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I)K L\ SECTION D'HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE DU COMITE DES TRA- 
VAUX HISTORIQUES ET SCIENTIFIQUES. DES MEMBRES HONORAIRES 
ET DES MEMRRES NON RESIDANTS DU COMITE, DES CORRESPON- 
DANTS HONORAIRES ET DES CORRESPONDANTS PC MINISTERE. 



I 
MEMBRES DE LA SECTION D'HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 

Président : 

M. Dklislk (Léopold), membre de l*Instilut, administrateur général 
de la Bibliothèque nationale, rue des Petits-Champs, 8. 

Vice- Président : 

M. Paris (Gaston), de l'Académie française, administrateur du 
Collège de France. 

Secrétaire : 

M. Gazikh, professeur adjoint à la Facullé des lettres de l'Université 
de Paris, rue Denferl-Rochereau, 22- 

Membres : 

Aulard, professeur à la Faculté des lettres de l'Université de Paris, 
place de l'Ecole, 1. 
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Baguenaolt dk Puchesse, membre de la Société historique et 
archéologique de l'Orléanais, rue Vignon, 18. 

Barthélémy (Anatole de), membre de l'Institut, rue d'Anjou, 9. 

Boismsle (Arthur de), membre de l'Institut, boulevard Saint-Ger- 
main, 17Ù. 

Boissier (Gaston), secrétaire perpétuel de l'Académie française, 
professeur au Collège de France, quai Conti, a 3. 

Bruel, sous-chef de section aux Archives nationales, rue du Luxem- 
bourg, 3o. 

Laborde (Joseph de), archiviste honoraire aux Archives nationales, 
quai d'Orsay, a5. 

Lànglois (Victor), chargé de cours à la Faculté des lettres de l'Uni- 
versité de Paris, rue de Tournon, a. 

Longnon, membre de l'Institut, professeur au Collège de France, 
rue de Bourgogne, 5o. 

Luçay (de), ancien maître des requêtes au Conseil d'Etat, rue de 
Varenne, 90. 

Mkvkk (Paul), membre de l'Institut, directeur de l'Ecole des chartes, 
professeur au Collège de France, avenue La Bourdonnais, 16. 

Monod (Gabriel), membre de l'Institut, maître de conférences à 
l'École normale supérieure, rue de Clagny, 18 bis, à Versailles. 

Omont (Henry), conservateur adjoint à la Bibliothèque nationale, 
rue Raynouard, 3o. 

Picot (Georges), secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences 
morales et politiques, rue Pigalle, 54. 

Servois (Gustave), directeur des Archives nationales. 

Sobkl (Albert), de l'Académie française, secrétaire général de la 
présidence du Sénat, au palais du Luxembourg. 
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MEMBRES HONORAIRES DU COMITÉ. 

MM. 

Arbois de Jl'baiwillk (H, d'), membre do l'Institut, professeur au 
Collège de France, boulevard du Montparnasse, 84. 

Audren de Kerdrel, sénateur, rue de Grenelle, i8. 

Bayet, correspondant de l'Institut, directeur de l'Enseignement pri- 
maire au Ministère de l'Instruction publique. 

Bertrand (Joseph), de l'Académie française, secrétaire perpétuel 
de l'Académie des sciences, rue de Tournon, 4. 

Blanchard, membre de l'Institut, professeur honoraire au Muséum 
d'histoire naturelle, rue de l'Université, 34. 

Boutan, inspecteur général honoraire de l'instruction publique, 
boulevard Voltaire, 172. 

Brkal (Michel), membre de l'Institut, professeur au Collège de 
France, rue d'Assas, 70. 

Brolardel, membre de l'Institut, doyen de la Facullé de médecine 
de l'Université de Paris. 

Charmes (Xavier), membre de l'Institut, directeur honoraire au 
Ministère de l'Instruction publique et des beaux-arts, rue Bona- 
parte, 17. 

Collin dk Plancy, consul général cl chargé d'affaires de France 
à Séoul (Corée). 

Crosse, directeur du Journal de Conchyliologie, rue Tronchet, q5. 

Delaborde (le comte Henri), membre de l'Institut, rue de l'Uni- 
versité, 8. 

Desjardins (Gustave), chef de bureau honoraire au Ministère de 
l'instruction publique, rue du Cherche-Midi, SA, 

Du Mesnil, ancien conseiller d'Klat, rue (Jay-Lussac, 36. 

Fayë, membre de l'Institut, rue Corlambert, $9. 

Fier ville, proviseur honoraire, rue de Charenton, 9&fl. 
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Hklzky, membre de l'Institut, avenue Bosquet, 3 bis. 

Jansskn, membre de l'Institut, directeur de l'Observatoire de 
Meudon. 

Laferrikre, Gouverneur général de l'Algérie, à Alger. 

La visse, de l'Académie française, professeur à la Faculté des 
lettres de l'Université de Paris, rue de Médicis, 5. 

Lepbvrk-Poïitalis (Antonin), membre de l'Institut, rue des Ma- 
th urins, 3. 

Leroy-Beaulieu (Paul), membre de l'Institut, avenue du Bois-de- 
Boulogne, 27. 

Mowat, membre de la Société nationale des antiquaires de France, 
rue des Feuillantines, 10. 

Passy (Louis), membre de l'Institut, député, rue de Clicliy, 65. 

Bavaisson-Mollien (Félix), membre de l'Institut,* quai Voltaire, 1 1. 

Bendu (Eugène), inspecteur général bonoraire de l'Instruction 
publique, rue de Clichy, 5i. 

Bichet (Charles), membre de l'Académie de médecine, professeur 
à la Faculté de médecine de l'Université de Paris, rue de l'Uni- 
versité, i5. 

Bocuas d'Aiglun (le lieutenant- colonel de), administrateur de 
l'Ecole polytechnique. 

Roussel (le docteur), membre de l'Institut, sénateur, rue du Fau- 
bourg-Saint-Honoré, 71. 

Struvb, directeur de l'Observatoire de Pulkova (Bussie). 

Van Tieghem, membre de l'Institut, professeur au Muséum d'his- 
toire naturelle, rue Vauquelin, 92 

Watteville (le baron 0. de), directeur honoraire au Ministère de 
l'Instruction publique, boulevard Malesherbes, 63. 

Zeys, conseiller à la Cour de cassation. 



. I , Original ftom 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 5 — 

III 

MEMBRES NON RÉSIDANTS DU COMITÉ, 
MM. 

Au.mku (Auguste), correspondant de l'Institut, à Lyon. 

Babeaij (Albert), correspondant de l'Institut , à Troyes. 

Beaurepaire (Charles de Borillarr dr), correspondant de l'In- 
stitut, archiviste du département de la Seine-Inférieure. 

Blancard (Louis), correspondant de l'Institut, archiviste du dépar- 
tement des Bouches-du-Rhône. 

Bleichrr, professeur à l'Ecole supérieure de pharmacie de l'Uni- 
versité de Nancy. 

Bol'Riakt, directeur de l'Institut français d'archéologie orientale, au 
Caire. 

Brun-Durand (Justin), à Crest (Drome). 

Bulliot, président de la Société éduenne, à Autun. 

Caillemer, correspondant de l'Institut, doyen de la Faculté de 
droit de l'Université de Lyon. 

Cartailhac, directeur de la Itevne a" anthropologie, à Toulouse. 

Chantre (Ernest), sous-directeur du muséum des sciences natu- 
relles de Lyon. 

Chevalier (le chanoine Ulysse), correspondant de l'Institut, à 
Romans. 

Cour.nault (Charles), conservateur du musée lorrain, à Malzéviile, 
près Nancy. 

Croix (le P. Camille de la), membre de la Société des antiquaires 
de l'Ouest, à Poitiers. 

Delattre (le P.), correspondant de l'Institut, à Cartilage. 

Dkrrbcagaix (le général), commandant la 36* division d'infanterie, 
à Bayonne. 

Desnoyers (l'abbé), conservateur du musée archéologique d'Orléans. 

Oezbimeris (Reinhold), correspondant de l'Institut, a Bordeaux. 

Dimoutier, directeur de renseignement, à Hanoï. 
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Finot (Jules), archiviste du département du Nord 

Fournier, professeur à la Faculté de droit de l'Université de (Ire- 
noble. 

Garnier, archiviste du département de la Côle-d'Or. 

Gasté (Armand), professeur à la Faculté' des lettres de l'Université 
de Caen. 

Gaucklbr, inspecteur chef du service des antiquités et des arls de 
la Régence, à Tunis. 

Grandmaison (Charles Loizeau de), correspondant de l'Institut, 
archiviste honoraire du déparlement d'Indre-et-Loire- 

Harmam) (le docteur), ministre plénipotentiaire de France à Tokyo. 

Julliot, président de la Société archéologique de Sens. 

Kerviler (René), ingénieur en chef des ponts et chaussées, a 
Saint-Nazaire. 

La Borderib (Arthur de), membre de l'Institut, à Vitré. 

Lennier, directeur du muséum du Havre. 

Maître (Léon), archiviste du département de la Loire-Inférieure. 

Marsy (le comte db), directeur de la Société française d'archéo- 
logie, à Compiègne. 

Maxe-Werlv (Léon), président de la Société des lettres, sciences 
et arts de Bar-le-Duc. 

Mirbur, archiviste du département du Var. 

Morgan (de), délégué générai à la Direction des fouilles archéolo- 
giques en Perse. 

OËhlert, conservateur du musée d'histoire naturelle de Laval. 

Papier (Alexandre), président de l'Académie d'Hippone, ù Bone, 
département de Constantine. 

Petit (Ernest), président de la Société des sciences historiques el 
naturelles de l'Yonne, à Auxerre. 

Pilloy (Jules), ancien agent voyer d'arrondissement, à Saint- 
Quentin. 
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Port (Célestin), membre de l'Institut, archiviste du département 
de Maine-et-Loire. 

Poullk (Alexandre), ancien président de la Société archéologique 
de Constantine, a Monlauroux (Var). 

Rkvoil (Henri), correspondant de l'Institut, architecte du Gouver- 
nement, à Mines. 

Rondot (Natalis), correspondant de l'Institut, rue Saint-Joseph, qo, 
à Lyon. 

Koschach, archiviste de la ville, conservateur du musée archéolo- 
gique de Toulouse. 

Rostand (Eugène), puhliciste, à Marseille. 

Sabatier, doyen de la Faculté des sciences de l'Université de Mont- 
pellier. 

Saigk (Gustave), correspondant de l'Institut, conservateur des ar- 
chives et de la bibliothèque du Palais de Monaco. 

Sauvage (le docteur), conservateur du musée de Boulogne-sur-Mer. 

Teissier (Octave), bibliothécaire de la ville de Draguignan. 

Thiollier, membre de la Société historique et archéologique du 
Forez la Diana, me de la Bourse, a8, à Saint-Etienne. 

Trutat, conservateur du muséum d'histoire naturelle de Toulouse. 

Villby, correspondant de l'Institut, doyen de la Faculté de droit 
de l'Université de Gaen. 

IV 

CORRESPONDANTS HONORAIRES DU MINISTÈRE. 

Alric, interprèle pour les langues orientales au Ministère des 
Affaires étrangères. 

Arbaiimont (Jules d'), secrétaire de la Commission des antiquités 
de la Côte-d'Or, à Dijon. 

Arbellot (le chanoine), président de la Société archéologique et 
historique du Limousin, à Limoges. 
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Barbier de VIontault (le chanoine), à Poitiers. 

Barckhausen, professeur à la Faculté de droit de l'Université de 
Bordeaux. 

Basset, directeur de l'Ecole supérieure des lettres d'Alger. 

Bazin de Bezons, proviseur du lycée de Reims. 

Brauchet, professeur à la Faculté de droit de l'Université de Nancy. 

Bkrtholon (le docteur), à Tunis. 

Bigarmk (Charles), membrede la Société archéologique de Beaune, 
à Chorey (Côte-d'Or). 

Boulard (Gustave), directeur des contributions directes en retraite, 
rue de la Bienfaisance, 4, à Paris. 

Brockrd membre de la Société historique et archéologique de 
Langres. 

Ciiatel (Eugène), ancien archiviste du département du Calvados, 
rue Vavin, 5, à Paris. 

Ciiknon, professeur adjoinl à la Faculté do droit de l'Université de 
Paris, rue des Ecoles, 3o. 

Chkyrkox, archiviste du département des Vosges. 

Closmadeuc (le docteur de), président de la. Société polymathique 
du Morbihan, à Vannes. 

Contades (le comle de), membre de la Société historique et 
archéologique de l'Orne, à Magny-le-Désert. 

Courueaux, conservateur de la bibliothèque et du musée de la 
ville de Reims. 

I)ejea>nb (le docteur), à Bagnères-de-Bigorrc. 

Dion (A. de), président de la Société archéologique de Rambouillet, 
à Montfort-l'Amaury (Seine-et-Oise). 

Dissard, conservateur des musées de la ville de Lyon. 

DoMRBfiDB, à Saint-Ceniez-sur-Lot (Aveyron). 

Duhamel, archiviste du département de Vaiicluse. 

Estuntot (le comte d'), avocat, à Rouen. 
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Farces (le capitaine), attaché au\ aU'aircs indigènes, à Constan- 
te ne. 

Frossard, pasteur de l'Église réformée, à Bagnères-dc-Bigorre. 

Garnira (le chanoine), curé de Corlée (Haute-Marne). 

Garrigou (le docteur), président de l'Association pyrénéenne, à 
Toulouse. 

Gautier (l'abbé), curé de Saint-Cyr-l'ËcoIe (Seine-et-Oisc), 

Gide, chargé de cours à la Faculté de droit de l'Université de 
Paris. 

Guksnon, professeur honoraire de l'Université, rue du Bac, g3, à 
Paris. 

Giiignard, bibliothécaire de la ville de Dijon. 

Guic.uk (Georges), archiviste du département du Rhône. 

Hkrelke, professeur au lycée de Bayonn<\ 

Jillian (Camille), professeur à la Faculté des lettres de l'Univer- 
sité de Bordeaux. 

JrssiKi: (de), ancien archiviste du département de la Savoie, h 
Ghambéry. 

Leblanc, ancien conservateur du musée de Vienne, à Sainl-Lau- 
rent-de-Chamousset (Rhône). 

Le Breton (Gaston), correspondant de l'Institut, directeur du 
musée des antiquités de la Seine-Inférieure et du musée céra- 
mique de Rouen. 

Lbchevallier-Ghevig.nard, professeur à l'École des arts décoratifs, 
à Paris. 

Ledieu (Alcius), bibliothécaire de la ville d'Abbcville. 

Lbmire (Charles), ancien résidant de France en Annam, boulevard 
de Latour-Maubourg, i4, à Paris. 

Leroy, bibliothécaire de la ville de Melun. 

Lescarret, correspondant de l'Institut, à Bordeaux. 

Lkymarie (Camille), conservateur de la bibliothèque communale, 
à Limoges. 
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Liégeois, professeur à la Faculté de droit de l'Université de Nancy. 

Loiselrur, bibliothécaire honoraire de la ville d'Orléans. 

Lottin de Laval, aux Trois-Vals, près Bernay (Eure). 

Maignien, bibliothécaire de la ville de Grenoble. 

Marion, professeur à la Faculté des sciences de l'Universllé do 
Marseille. 

Marionnbau, correspondant de l'Institut, à Bordeaux. 

Montégut (de), ancien magistrat, à Larochefoucauld (Charente). 

Moîitkssus (le docteur de), à Chalon-sur-Saône. 

Mougins de Roquefort (le docteur), conservateur du musée 
d'Antibes. 

Mugnier, conseiller h la Cour d'appel de Chambéry. 

Pacquetbau, syndic des gens de mer, à Ténès (département 
d'Alger). 

Paillard, au château de Charly, par Maziile (Saône-et-Loire). 

Parrot (Armand), membre de la Société académique de Maine-el- 
Loire, à Angers. 

Picuk (Albert), à Pau. 

Piette, archéologue, h Rumigny (Ardennes.) 

Poquet (le chanoine), curé de Berry-au-Bac (Aisne). 

Pothier (le général), rue de Bellechasse, t4, à Paris. 

Prarord (Ernest), membre de la Société d'émulation d'Abbe- 
ville. 

Privât, colonel du /19 e régiment d'infanterie, à Rayonne. 

Revillout, professeur honoraire à la Faculté des letlres de l'Uni- 
\ersité de Montpellier. 

Robert (Zéphirin), ancien conservateur du musée de Lons-le-Sau- 
nier, à Blelterans (Jura). 

Roskrot (Alphonse), ancien archiviste de la Haute-Marne, rue 
Saint-Placide, 60. 



, I . OriqJnal ftom 

°8 IC PRINCETON UNIVERSITY 



— 11 — 

MM. 

Sabatikr (Camille), inspecteur général des services administratifs 
au Ministère do l'intérieur. 

Saint-Genis (Flour dk), ancien conservaleur des hypothèques, châ- 
teau de la Rochelte, par Semur (Côtc-d'Or). 

Sainte-Marib (Pricot de), ancien consul de France à Sanlander, 
marques del Duero, 3, à Madrid. 

Saleilles, agrégé près la Faculté de droit de l'Université de Paris, 
rue du Pot-de-Fer, 10 bis. 

Sal'rkl (l'abbé), membre de l'Académie des sciences et lettres de 
Montpellier. 

Soucaille (Antonin), ancien professeur de l'Université, secrétaire 
de la Société archéologique de Béziers. 

Soulick, conservateur de la bibliothèque de la ville de Pau. 

Tartibre, archiviste du département des Landes. 

Thomas, chargé de cours à la Faculté des lettres de l'Université de 
Paris, boulevard Haspail, qi3. 

Vallenti.n (Ludovic), juge au tribunal civil de Montélimar. 

Verlaqub (l'abbé), à Fréjus. 

Verneilh (le baron Jules de), membre de la Société historique et 
archéologique du Périgonl, l\ Puyraseau (Dordogne). 

Vétault, bibliothécaire de la ville de Hennés. 

Voulot (Félix), conservateur du musée d'Kpinal. 

V 
CORRESPONDANTS DU MINISTKRK. 

Allain (l'abbé), archiviste diocésain, à Bordeaux. 

André (Edouard), archiviste du déparlement de TArdèche. 

André (Ferdinand), ancien archiviste du département delà Lozère, 
rue Rougier, 1 Zi , à Marseille. 

Arnaud, notaire, à Barcelonnette. 
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Aubépin, archiviste du département du Cantal. 

Audiat (Louis), président de la Société des archives historiques de 
la Sainlongc et de l'Aunîs, à Saintes. 

Autorde, archiviste du département de la Creuse. 

Barbaud, archiviste du déparlement de la Vendée. 

Rardev, négociant à Aden. 

Bardon, receveur des domaines, à Nîmes. 

Bardy, président de la Société philomathique vosgienne, à Saint-Dié. 

Baye (le baron Joseph de), membre de la Société nationale des 
antiquaires de France, à Baye, par Montmorl (Marne). 

Beaune (Henri), avocat, à Lyon. 

Beaureivwrk (Eugène de Robillard de), secrétaire de la Soriélé 
des antiquaires de Normandie, à Caen. 

Beauvois, à Corberon (Côte-d'Or). 

Bkrthelé (Joseph), archiviste du déparlement de l'Hérault. 

Bkrthomieu, secrétaire de la Commission archéologique de Narhonne. 

Bertrand (Louis), conservateur du musée de Philippeville. 

Beylié (de), membre de la Société de statistique, des sciences 
naturelles et des arls industriels de l'Isère, à Grenoble. 

Blakciiet, professeur au lycée de Constanline. 

Bled (l'abbé), président de la Société des antiquaires de la Mo- 
rinie, à Saint-Omer. 

Bloch, archiviste du département du Loiret. 

Bondurand (Bligny-), archiviste du département du Gard. 

Bon>o (l'abbé), curé de Chelles (Seine-et-Marne). 

Bordier, contrôleur civil en retraite, à Hainmamel (Tunisie), 

Borrel, architecte, à Moutiers (Savoie). 

Bourbon, archiviste du département de l'Eure. 

BoiiRDRRY (Louis), avocat, à Limoges. 
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Bourgeois (Alfred), archiviste du déparlement de Loir-et-Cher. 

Braqi kiuyk. directeur de l'Ecole municipale de dessin, à Bordeaux. 

Bray (db), capitaine au 4 e régiment de tirailleurs, à Sousse (Tu- 
nisie). 

Brocard (le commandant), chef de bataillon du génie en retraite, 
à Bar-le-Duc. 

Bruchet (Max), archiviste du département de la Haute-Savoie. 

Brune (l'abbé), curé de Baume-les-Messieurs (Jura). 

Brutails, archiviste du département de la (Jironde. 

Bry (Georges), professeur à la Faculté de droit de l'Université 
d'Aix. 

Bureau (le docteur Louis), directeur du Muséum d'histoire natu- 
relle, à Nantes. 

C\banbs, membre de la Société d'études des sciences naturelles de 
Nîmes, secrétaire général de la Société d'horticulture du Gard. 

Cardaillac (de), conseiller à la Cour d'appel d'Agen. 

Carrière, président de la Société d'études des sciences naturelles 
de Nîmes. 

Carsalade du Pont (le chanoine de), président de la Société histo- 
rique de Gascogne, à Auch. 

Carton (le docteur), médecin- major au 19* régiment de chas- 
seurs, à Lille. 

Cazalis de Fondouce, secrétaire général de l'Académie des sciences 
el lettres de Montpellier. 

Chatbllibr (Paul du), archéologue, au château de Kernuz, par 
Pont-!' Abbé (Finistère). 

Chauvigné, vice-président de la Société de géographie de Tours. 

Chavanon, archiviste du département de la Sarthe. 

(Il vi. don. archiviste du département de l'Allier. 

Cleryal (l'abbé), docteur es lettres, à Chartres. 

Combarieu, archiviste du département du Lot. 



( " , , ,1 . Original from 

ilized by V..IH >;> k PRINCETON UNIVERSITY 



— là — 

MM. 

Cornillon, conservateur du muse'e de Vienne (Isère). 

Cortez (Pernand), à SaiuL-Maxiiuin (Var). 

Couard, archiviste du département de Seine-et-Oise. 

Courant (Maurice), interprète au Consulat de France à Tien-Tsin 
(Chine). 

Coutil (Léon), président de la Société normande d'études préhisto- 
riques, aux Andelys (Eure). 

Dannreuther (Henri), pasteur de l'église réformée, à Bar-lo-Duc 

(Meuse), 

Dast Le Vacher de Hoisville, secrétaire de la Société des archhes 
historiques de la Gironde, à Bordeaux. 

Demaison, archiviste municipal de la ville de Reims. 

Desdevises du Dézert, professeur à la Faculté des lettres de l'Uni- 
versité de Cieriuont-Ferrand, président de la Société d'émulation 
de l'Auvergne. 

Desplanque, archiviste du département des Pyrénées-Orientales. 

Douais (le chanoine), vicaire général à Montpellier. 

Dubarat (l'abbé), aumônier du lycée de Pau. 

Dujarric-Dbscombes, vice-président de la Société historique et ar- 
chéologique du Périgord, à Périgueux. 

Dumoulin (Maurice), professeur de l'Enseignement secondaire, en 
congé, boulevard François I er , au Havre. 

Durand (Georges), archiviste du département de la Somme. 

Dutillkux, chef de division à la préfecture de Versailles, secrétaire 
de la Commission départementale des antiquités et des arts de 
Seine-et-Oise. 

Dut al, archiviste du département de l'Orne. 

Duvernoy, archiviste du département de Meurthe-et-Moselle. 

Dybowsky (Jean), directeur de l'agriculture et du commerce de la 
Régence, à Tunis. 

Eck (Théophile), conservateur du musée de Saiut-Quentin. 
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MM. 

Espérandieu, professeur à TEcole militaire d'infanterie, à Saint- 

Maixent (Deux-Sèvres).. 

■ 

Fagb ( René), avocat, à Limoges. 

Favier, conservateur de la bibliothèque de la ville de Nancy. 

Ferrand (Gabriel), vice-consul de France, à Oubonc, par Bassac, 
via Saïgon (Siam). 

Fillbt (l'abbé), curé d'Allex (Drôme). 

Flamare (de), archiviste du département de la Nièvre. 

Fleury (Paul de), archiviste du département de la Charente. 

Fouquet (le docteur), archéologue, au Caire. 

Fourdrignier, receveur des contributions indirecte, à Sèvres (Seine- 
etr-Oise). 

Foureau (Fernand), à Biskra. 

Fréminville (de), archiviste du département de la Loire. 

Gauthier (Jules), archiviste du département du Doubs. 

Germain (Léon), secrétaire perpétuel de la Société française dar- 
chéologie, à Nancy. 

Giraud, conservateur du musée archéologique de Lyon. 

Girault (Arthur), chargé de cours à la Faculté de droit de l'Uni- 
versité de Poitiers. 

Grandmaison (Louis Loizeau de), archiviste du département d'Indre- 
et-Loire. 

Grasserik (Raoul de La), juge au tribunal civil de Rennes. 

Grasset (le comte de), archiviste adjoint honoraire du département 
des Bouches-du -Rhône, à la Tourelle, par Mazargues, près 
Marseille. 

Grave, pharmacien, à Mantes (Seine-et-Oise). 

Gsell, professeur à l'École supérieure des lettres d'Alger. 

Guillaume (l'abbé), archiviste du département des Hautes-Alpes. 
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MM. 

(iuvoT, sous-direcleur de l'Ecole nationale forestière de Nancy, pré- 
sident de la Société! d'archéologie lorraine et du musée histo- 
rique lorrain. 

Habasqub, conseillera la Cour d'appel de Bordeaux. 

IIwnkzo, capitaine au 108 e régiment d'infanterie, à Bergerac. 

IIuïhki \. ancien directeur des mouvements du port, à Bordeaux. 

Héron, professeur libre, à Rouen. 

Hubkrt (Eugène), archiviste du département de l'Indre. 

Hugues, archiviste du département de Seine-et-Marne. 

Isnard, archiviste du département des Basses-Alpes. 

Jadart, secrétaire général de l'Académie nationale de Reims. 

Jarry (Louis), membre de la Société historique et archéologique 
de l'Orléanais, à Orléans. 

Jouan (le commandant), capitaine de vaisseau en retraite, à Cher- 
bourg (Manche). 

Joubln, professeur à la Faculté des sciences de l'Université de 
Bennes. 

Jovy, professeur au collège de Vitry-le-François. 

Labande, conservateur de la bibliothèque de la ville et du musée 
Calvet, à Avignon. 

Labat, ancien président de la Société des arclmes historiques de 
la Gironde, à Bordeaux. 

Labrocchk, archiviste du département des Hautes-Pyrénées. 

Lacroix, archiviste du département de la Drôme. 

Lahondès (de), membre de la Société archéologique du Midi de la 
France, à Toulouse. 

Laigue (de), consul général de France à Rotterdam. 

Lauuardièrk (de), membre de la Société des antiquaires du Centre, 
à Bourges. 

Laurent, archiviste du département des Ardennos. 
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MM. 

Le Clkrt, conservateur du musée archéologique de Troycs. 

Lkmoike, archiviste du département du Finistère. 

Lkmpkreur, archiviste du département de rAveyron. 

Leroux, archiviste du département de la Haute-Vienne. 

L'Espivasse-Langbac (Je vicomte de), président de la chambre consul- 
tative d'agriculture de Tunisie, à Sfax. 

Lktainturier (Gabriel), publiciste, sous-préfet de Chàleaudun. 

Lkx, archiviste du département de Saone-et-Loire. 

Lhuillikr, chef de division à la préfecture de Melun. 

Lhuillier (Victor), membre du Conseil départemental des bâti- 
ments civils de l'Oise, à Beauvais. 

Libois, archiviste du déparlement du Jura. 

L'Islb ou Dreneuc (Pitre de), conservateur-directeur du musée ar- 
chéologique de Nantes. 

Loir (le docteur), directeur du laboratoire de bactériologie et de 
vinification, à Tunis. 

Mauvialle, secrétaire général de la Société languedocienne de 
géographie, à Montpellier. 

Martin (l'abbé J.-B.), membre de la Société littéraire, historique 
et archéologique, à Lyon. 

Méloizbs (le marquis des), membre de la Société des antiquaires 
du Centre, à Bourges. 

Mély (de), au château de Mesnil-Cermain, par Fervacques (Calvados). 

Mercier (Krnest), président de la Société archéologique de Constan- 
tine. 

Merlet (Keué), archiviste du département d'Eure-et-Loir. 

Métais (l'abbé), secrétaire-archiviste de lY'vèché, à Chartres. 

Mingald (Galien), secrétaire général de la Société d'études des 
sciences naturelles de Nîmes. 

Monceaux, membre de la Société des sciences historiques et natu- 
relles de l'Yonne, à Auxerre. 

HlST. KT PHILOL, — N°' \-'2. ' t! 
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MM. 

.Mom.kzin, lieutenant-colonel du V' régiment de tiruillcurb algé- 
riens, à Sousse (Tunisie). 

Morbl (l'abbé), curé de Chevrières (Oise). 

Morel (Léon), receveur particulier des Gnances en retraite, à 
Reims. 

Moris, archiviste du département des Alpes-Maritimes. 

Musset (Georges), bibliothécaire delà ville de la Rochelle. 

Nicaise (Auguste), membre de la Société d'agriculture, commerce, 
sciences et arts de Châlons-sur-Marne. 

Ottavi, vice-consul de France, à Mascate. 

Pagart d'Hkrmansart, secrétaire général de la Société des anti- 
quaires de la Morinie, à Saiut-Omer. 

Parfouru, archiviste du département d'Ilic-ct-Vilaine. 

Pascaud, conseiller à la Cour d'appel de Chambéry. 

Pasquier, archiviste du département de la Haute-Garonne. 

Patv de Clam (le comte du), chef du poste de Kouadiokoli, par 

(ira lui- Lihon (Côte-dT voire). 

Pblicibr (Paul), archiviste du département de la Marne. 

Pblissibr (Léon-G.), professeur à la Faculté des lettres de l'Uni- 
versité de Montpellier. 

Pbrathois (Cyprien), à Aubusson (Creuse). 

Pev (Joanny), membre de la Société d'économie politique, cours 
Morand, 3o, à Lyon. 

Pigeon (le chanoine), membre de la Société académique de Cou- 
tances. 

Plancouard, membre de la Commission départementale des anti- 
quités et des arts de Seine-et-Oise, à Rerck-Plage (Pas-de-Calais) 

Portal (Charles), archiviste du département du Tarn. 

Pottier (le chanoine), président de la Société archéologique de 
Tarn-et-Garonne, à Montauban. 

Pradère (Bertrand), conservateur du musée du Bardo, à Tunis. 
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MM. 

Prudhommk, archiviste du département de l'Isère, secrétaire per- 
pétuel de l'Académie delphinale. 

Raffray, consul de France, au Cap. 

Rançon (le docteur André), médecin principal des colonies, à Ta- 
matave (Madagascar). 

Rbbillbt, chef de bataillon au 4 e régiment de zouaves, à Tunis. 

Renault (Bernard), président de la Société des sciences naturelles 
d'Autan. 

Requin (l'abbé), à Avignon. 

Revon (Michel), professeur à la Faculté de droit de l'Université de 
Tokio. 

Reymond (Marcel), à Grenoble. 

Richard (Alfred), archiviste du département de la Vienne. 

RicBBnoifD(Meschinet dk), archiviste du département de la Charente 
Inférieure. 

Ricouard, président de la Commission des antiquités départemen- 
tales du Pas-de-Calais, à Arias. 

Rivières (le baron dk), secrétaire adjoint de la Société archéologique 
du Midi de la France, à Albi (Tarn). 

Rochehontkix (de), correspondant de la Commission des monu- 
ments historiques, maire de Cheylade (Cantal). 

Rocher, consul de France, à Malte. 

Roman (Joseph), au château de Picomtal , par Km lu-un (Hautes-Alpes). 

Roucbon, archiviste du département du Puy-de-Dôme. 

Roule, professeur à la Faculté des sciences de l'Université de 
Toulouse. 

Roussbt, correspondant de la Société nationale des antiquaires de 
France , à Uzès. 

Rouvier (le docteur), professeur à la Faculté française de médecine 
de Beyrouth. 

Rupin (Ernest), président de la Société historique et archéologique 
• de la Corrèze, à Brive. 
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MM. 

Saint-Vknayt (de), inspecteur «les foréu, à Nevers. 

Schirmer, professeur à la Faculté des lettres de l'Université de Lyou. 

Soucbor, archiviste du département de l'Aisne. 

Stee.nackers, consul de France, à Nagasaki. 

Swaiti (Victor de), trésorier-payeur général des finances, à Lille. 

Thoison (Eugène), membre de la Société historique et archéolo- 
gique du GAtinais, à Larchant (Seine-et-Marne). 

Tiiolin, archiviste du département de Lot-el-Garonne. 

Thomas (l'abbé), curé de Taverny (Seine-el-Oise). 

Thoulet, professeur à la Faculté des sciences de l'Université de 
Nancy. 

Travers (Emile), archiviste-paléographe, à Caen. 

Triger (Robert), vice-présidenl de la Société historique et archéo- 
logique du Maine, au Mans. 

Triiiidez (l'abbé), aumônier du lycée de Reims. 

Trolillahd, archiviste du département de Loir-el-dher. 

Uhseau (l'abbé), secrétaire de Tévêché, à Angers. 

Vallette (René), inspecteur de la Société française d'archéologie, 
à Fontenay-le-C.omte (Vendée). 

Vermer, archiviste du département de l'Aube. 

Vidal, bibliothécaire de la \ ï Ile de Perpignan. 

Vignat (Gaston), membre de la Société historique et archéologique 
de l'Orléanais, à Orléans. 

Villepelet (Ferdinand), archiviste du département de la Dor- 
dogne. 

Villkrs, membre de la Société des sciences, arts et belles-lettres de 
Bayeux. 

Vissière, premier interprète de la légation de France, à Pékin. 

W aille, professeur à l'Ecole supérieure des lettres d'Alger. 
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SÉANCE DU LUNDI 9 JANVŒB 1899. 

PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DEL1SLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à 3 heure* et demie. 

Le procès-verbal de la séance du lundi 5 décembre 1898 est In 
et adopté. 

M. le Président transmet à la section les excuses de M. do Lucav 
qui a témoigné son regret de ne pouvoir assister h la séance de ce 
jour et adresse au Comité, à titre d'hommage, deux fascicules qui 
complètent heureusement, dit M. L. Delîsle. l'histoire du comté de 
Clermont. 

Il est donné lecture de la correspondance, avec renvoi à divers 
rapporteurs des communications suivantes : 

M. Bertrand de Broussillon, au Mans : La charte d'André // de 
Vitré et le siège de Karak en 118A; reproduction. — Renvoi à 
M. L. Delisle. 

M. Alcius Lkdibu, correspondant honoraire du Ministère, à Abbe- 
ville : Notice sur F entrée de la reine Eléonore d'Autriche à Abbeville, le 
1 (, décembre i53l. — Renvoi à M. Baguenault de Puchesse, 

M. Poiipé, professeur au collège de Draguignan : l*s représenta- 
tion* gcéniques à Cuers à la fin du xvi* nihcle et au commencement du 
xvii e . — Renvoi à M. Boissier. 

M. Dujarric-Descombks. correspondant du Ministère, à Péri- 
gueux, communique quelques détails sur des fragments d'un bré- 
viaire imprimé h Périgueux, trouvés dans une ancienne reliure 
par M. Cailliac, bibliothécaire de la ville de Périgueux. L'existence 
de ce bréviaire était tout à fait inconnue. L'un des feuillets re- 
trouvés contient la souscription finale du livre, souscription qui 
nous apprend que l'impression en lut faite en 1A87, à Venise, par 
-Joannes Antonius de Biretis*. 
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Hommages faits à la Section : 

M. l'abbé Arbpxlot, correspondant honoraire du Ministère, à 
Limoges : Les chevaliers de Saittt-Martial. 

M. Marius Cabantous, bachelier en théologie : Marguerite dAn- 
gouléme et les débuts de la Réforme. 

M. Roger Dbouault, membre de la Société historique et archéo- 
logique du Périgord : 

t° Le repaire de Ramefort; un document inédit sur la Fronde en Péri- 

Q° Recherches sur les établissements hospitaliers du [joudunais. 

M. Louis PilftTi membre de l'Institut : Le marquis de Blosseville. 

M. Louis Morin, typographe à Troyes : 

t ô Notes et documents sur les jardiniers troyens; 

2° La pépinière royale de Troyes {t']^à-i'jg3)\ 

3° L$ règne végétal dans les cérémonies troyennes d'autrefois; 

U° Les apprentis imprimeurs au temps passé; 

5° E$$ai sur la police des compagnons imprimeurs sous Fancien ré- 

II***! 

6° Lettres de Pierre Girardon , officier barsuraubois pendant les guerres 
de la Révolution; 

7° Les associations coopératives de joueurs d'instruments a Troyr* 
au xvu ê siècle; 

8° Ias confréries de jardiniers de Troyes et de la banlieue. 

M. E. Poupé, professeur au collège de Draguignan : 

t • Les districts du Var (lj$0-t7g5)\ 

a La démolition du château de Flayosc (5 mai ijg%)\ 
3° Une tentative de trvol au trésor v en *7<)3. 

M. Léon Pla*couard, correspondant du Ministère, à Berck- 
Plage (Pas-de-Calais) : Scènes et coutumes de la vie berckoise; le mara- 
jeux d* autrefois; la Saint-Eloi. 

Remerciements, dépôt à la bibliothèque. 

La Section désigne une sous-commission chargée d'examiner les 
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communications annoncées en vue du Congrès des Sociétés savantes 
(]ui doit se tenir à Toulouse en 1899. 

M. de Barthélémy propose le dépôt aux archives d'une communi- 
cation de M. Àlcius Ledieu : Exécution de pourceaux <) Abbeville, au 
aiv* et au xv ê siècle W. 

M. de Boislisle donne lecture d'un rapport sur un projet de pu- 
blication de M. Vernier : Correspondance du prince de Saxe avec le 
maréchal de Rroglie. M. de Boislisle conclut h l'impossibilité de pu- 
blier dans la Collection des documents inédits une telle masse de 
pièces W. 

M. de Boislisle propose ensuite le dépôt aux archives d'une 
communication de M. de Fréminville : Contrat de mariage entre mes- 
sire Honorât (t Albert de Luynes et Anne de RadulphW. 

M. Gaston Paris propose l'insertion au Bulletin d'une communi- 
cation de M. Dujarric-Descombes : lœ gui Van neuf en Périgord^K 

La séance est levée à 5 heures. 

Iéê Secrétaire de In Section d'hùtoire et de philologie , 

A. Gazibr, 

Membre du Comité. 



Rapport db M. de Barthélémy 

SUR UNE COMMUNICATION DE M. AtCIUS Lr.DlEU. 

M. Alcius Ledieu a envoyé la copie de plusieurs sentences du 
khi* au XV e siècle, relevées par lui dans le Livre Bouge; ce registre, 
conservé à la bibliothèque d'Abbeville, contient les actes de l'éche- 
vinage de cette ville. Quatre de ces jugements, datés de 1 3 a 3 , 
1878, i4i4, i/180, sont rendus contre des porcs, nombreux, 
parait-il, à Abbeville, qui, s'étant jetés sur des enfants, les avaient 
plus ou moins maltraités. L'animal était condamné à être trainé par 

lî Voir à la suite du procès-Terbal. 
« Jbid. 

» nu. 
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la ville, pondu par mie patte de derrière, au son de trois cloches. 
L'exécuteur des hautes œuvres qui proce'dait à celte exécution re- 
cevait Go sous, et la dépense totale montait à f \ livres 5 sous. 

M. Ledieu fait, en outre, connaître les exécutions de quatre femmes 
enfouies vivantes : les deux premières en 1S9G et i3q5, pour crime 
de fausse monnaie; les deux autres, Tune en i36o, pour vol de 
linge, la seconde en i43o pour vol d'argenterie et de fourrures. 

Ces documents, assez laconiques, ne contiennent aucun détail 
particulier, et je propose de les déposer aux archives. 

A. dk Barthélkmy. 
Membre du Comité. 



Rapport de M. de Bomsusib 

son i\e covuerv/emov de M. Joseph de FntMilflUR. 

M. de Fréminville, archiviste de la Loire et correspondant du 
Ministère, envoie le texte du contrat de mariage des père et mère 
du connétable de Luynes, retrouvé par lui dans les anciennes mi- 
nutes d'un notaire d'Hyères. Celte pièce, comme nombre d'autres 
intéressant les d'Albert de Luynes, était déjà connue des généalo- 
gistes du xvu e siècle, et elle se retrouve dans plusieurs collections 
actuellement conservées i\ la Bibliothèque nationale, notamment 
dans un recueil spécial de contrats de mariage, m s. fr. S7Z18. 

Celui-ci fut passé à Hyères, par-devant le notaire Golbcr, le 
(J mars 1 073. Le futur époux, Honorât d'Albert, seigneur de Luynes, 
était déjà un personnage important et renommé, sous le nom de ca- 
pitaine Luynes . chevalier de l'ordre du Roi, gouverneur de Beaucaire, 
capitaine d'une des vieilles bandes françaises. L'épousée, Anne do 
Bodulph ou Rodulf, héritière unique et orpheline de père, appar- 
tenait à une famille noble de capitaines, châtelains de la ville 
d'Hyères que Robert de Brmnçon a prétendu, selon son habitude, 
mais à tort, être venue de Florence. La donation dotale et la con- 
stitution du douaire indiquent une médiocre fortune. Honorai de 
Luynes stipulait une substitution de moitié de ses biens dans la 
descendance du premier fils à venir, ou, faute d'enfants maies, dans 
celle de l'aînée des filles, à charge de relever les nom et armes de 
Luynes. C'est tout ce que nous apprend d'intéressant le contrai en 
question. On en pourrait cependant rapprocher certain mémoire du 
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xvii* sîèclf* sur l'alliance que ce mariage établit, par les Rodul|>!i. 
entre les Luynes et la maison de Foix ( ms. Duehesne LVIII, fol. 85 ). 

Aune de Rodulph n'eut que quatre ans plus tard le fils qui devait 
rerevoir l'épée de connétable en 1619. 

Je propose de remercier M. de Fréminville, dont la communication 
nous aura fait connaître l'élude d'Hyères (celle de M' Paget), où se 
trouve actuellement la minute originale du contrat de mariage, et 
de déposer la copie aux arebives du < Iom 1 1< ; . 

A. iik Boislislk, 

Memhro du Comité. 



Rapport de M. Gaston Paris 

SUR UNE COMHl MCATIOX HE M. DvJAHBIC'UBSCOMBES. 

s 

Il y .1 deux choses dans celte communication : une chanson de 
fruiltimieu qui a déjà été publiée plusieurs fois, mais dont fauteur 
assure donner un texte plus complet, établi sur la comparaison cri- 
tique de nombreuses versions, et un commentaire. Celui-ci ne saurait 
être insère dans le Bulletin. L'auteur défend, contre M. Clédat, l'an- 
cienne élymologie de /ruilatmeu par gui Tan ueuf t et lient à voir dans 
l'usage des chansons et des quêtes au premier jour de Tan un sou- 
venir de la cueillette du gui par les druides, ce qui n'est pas SOU- 
tenable. S'il voulait se contenter d'une brève introduction sur la date 
et les lieux où se chante la chanson, et joindre au texte les variantes 
qu'il n'a pas données ici, on pourrait insérer sa communication, qui 
ne manque pas d'intérêt parce que le texte parait en effet bien établi , 
et que M. Dujarric-Descombes a pris soin de donner aussi la mu- 
sique. 

(î. Paris, 

MoiIlhl'C dll I nid! h'. 



Le GviLASVBV KV PÉRitiORD. 
Communication de M. Dnjiirrir-DiïsroinUes. 

Il existe encore dans la Dordogne, chez, les curants des deux sexes, 
l'usage d'aller, la veille du premier janvier, Cil inler le (luilannfii aux 
portes des maisons eu demandant des et rennes. 
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Leur chant de quête est une sorte de complainte sur la passion de 
Jésus-Christ. Il est fort ancien; il remonte au moins au début du 
règne de Charles IX, puisqu'il y est fait allusion au temps où l'année 
officielle commençait à Pâques. 

Le texte reproduit ci-après, avec la notation musicale déjà donnée 
dans la Bévue de philologie française et provençale, se compose de 
(juinze couplets, chantés d'ordinaire par une ou deux voix, tandis 
que le refrain est entonné par toute la troupe des quêteurs. 

Ce chant, que nous faisons suivre de sa traduction en français, 
est en patois de l'arrondissement de Périgueux. Nous Pavons fixé 
après une élude comparative tant des quelques versions souvent 
fautives qui ont été publiées, que d'autres recueillies par nous- 
méme de la bouche d'artisans de la ville ou de paysans de la cam- 
pagne. Nous l'avons' écrit de la manière la plus analogue à la pro- 
nonciation. 



Lou ffuitonnioou. 




^1 r r «l g "t' y 




P»r un ai - v«*n-drc qu'è-ro Lou di-ven - dré be — 



ni. O-poor-tax nou* Vcy • M -no Aanoum de Je- sus Chri - 



Per fin divendré qu'èro , 
Lou divendré béni* 11 . 
Opourtaz-nous Feytrèno 
Au noum dé Jésus Cbri. 



Par un vendredi c'était. 
I^e vendredi béni. 
Apportez-nous Fétrenne. 
Au nom de Jésus-Christ. 



Lo Saînto Vierzo puro 
Qu'o eycarta soun fî. 
Opourtaz-nous. . . 



La sainte Vierge pleure 

(De ce) qu'elle a perdu son fils. 

Apportez-nous. . . 



11 Le vendredi sainl. 
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Lou chercho. lou réchercho 
Lou loung d'un grnnd sômi. 
Opourtaz-nous. . . 

Lou prumier que roncountro 
Qu'ey Saint Zon, soun cousi. 
Opourtaz-nous . . . 

— Diso mé, Zon-Botisto, 
Aurias-tu vl moun fi? 
Opourtaz-nous. . . 

— Nani, mo bouno Vierzo, 
Dempey hier au môli {lJ . 
Opourtaz-nous. . . 

Sur lo crou dé Pilato 



Klle le cherche, le recherche 
Le lonjj d'un grand chemin. 
Apportez-nous. . . 

\# premier qu elle rencontre 
Est saint Jean, son cousin. 
\pportez-nous . . 

— Dis-moi, Jean-Baptiste, 
Aurais-tu vu mon fils? 
Apportez-nous. . . 

— Nenni, ma bonne Vierge, 
Depuis hier au matin. 
Apportez-nous. . . 

Sur la croix de Pilate 



Lous faous zuzeis l'ount mt (?). Les faux juges Pont mis. 



Opourtaz-nous. . . 

— T'en prèze', Zon-Botisto, 
T'en prèzé, mèno m'i! 
Opourtaz-nous. . . 

Lo prèn per so mA hlonten. 
Lo mèno coumo st. 
Opourtaz-nous. . . 

Dé to leou que To vido, 
Per ierro s'eypiami. 
Opourtaz-nous. . . 

— T'en prèze\ Zon-Bolisto. 
LèvO mo may d'oqui &\ 
Opourtaz-nous . . . 



Apportez-nous. . . 

— (Je) t'en prie, Jean-Baptiste, 
Je t'en prie, mène-m'y. 
Apportez-nous. . . 

(II) la prend par sa main blanche. 
La mène avec lui. 
Apportez-nous. . . 

D'aussi loin qu'elle la vit (la croix). 
Par terre elle se pâma. 
Apportez-nous. . . 

— (Je) t'en prie, Jean-Baptisle, 
Knlève ma mère d'ici. 
Apportez-nous. . . 



: ' Quelques-uns croient qu'il manque en cet endroit un ou deux couplets, c\»« 
se seraient perdus. 

W Variante : Loua Phoriaiena l'ount mt. 

' x - C'est le divin Crucifié qui parle ici, à la vue de sa mt^re évanouie. Dnnf 
quelques variantes, la Vierge, qui n'a fait que frémir en apercevant la cro,x 
(n'o/ramf), prie elle-même saint Jean de l'emmener : Emmèno tue (forai / 
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Lo prèn per so mô biontso . 
Lo mèn' en Porodt (l) . 
Opourtaz-nous. . . 

Dion nous fasse lo jjracio 
D'y tous ona en dî ! 
Opourtaz-nous. . . 

Las portas soun d'ivoiro . 
Loua verrouiis d'arien fî. 
Opourtaz-nous. . . 

N'y o dé tour ni dé clotso 
Que né sou ne ii per si (î). 
Opourtaz-nous. . . 



(Il) la prend par sa main blanche 
La mène en Paradis. 
Apportez-nous. . . 

Dieu nous fasse la grâce 
D'y tous aller avec eux! 
Vpportez-nous. . . 

Les portes sont d'ivoire. 
Les verrous d'argent fin. 
Apportez-nous . . . 

(Il) n'y a tour, ni cloche 
Qui ne sonnent pour eux. 
Vpportez-nous. . . 



On fait suivre d'ordinaire la chanson de ces quatre vers parlés : 

Si notras zombns éron dé paillo. 
Que toumbesson din votro fagno. 
Nous vendriaz bé eyda leva? 
Pourlaz-nous l'eytrèno, siou pla! 

Si nos jambes étaient de paille, 
Que (nous) tombions dans votre bouc, 
Nous vienilriez-(vous) bien aider à lever? 
Portez-nous lY-trenne, s'il (vous) plaît! 



Ou «I 



e roux-ci 



Oven lo vilo o ségré. 
l/> fagno n trépigna. 
Pourlaz-nous loti Gui-I'ou-ninou , 
Siou pla! 

(Nous) avons la ville à suivre, 
La boue a trépigner. 
Portez-nous le (ïui-l'an-neuf. 
S'il vous plaît ! 

;i ' Par un double 1 anachronisme, la nuise populaire fait précéder la Hésuirection 

du Sauveur de l'Assomption de sa sainle Mère, comme elle l'ait plus haut intervenir, 

à l.i plare de saint Jean rEvanjjélisle. saint Jenn-Baptisle, le précurseur *\u Ghritl. 

-■' Allusion nu samedi saint . veille de Pâques, où loules les cloches des élises 

sonnent pour annoncer la grande feïe de la Résurrection. 
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SEANCE Ul l LUNDI G FÉVRIER 1899. 



PBESIDKNCE DE M. UEOPOLD DELISLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à 3 heures el demie. 

Le procès-verbal de la séance du lundi y janvier i8yy est lu 
el adopté. 

Il est donné lecture de la correspondance, avec renvoi à divers 
rapporteurs d'une demande de subvention formée par le Comité 
flamand de France à Lille, et des communications dont suit la 
nomenclature : 

Communications : 

M. Schmitt, archiviste du département de l'Yonne : Petit supplé- 
ment au Dictionnaire de Du Congé. — Renvoi à M. Meyer. 

M. l'abbé Bon*o, correspondant du Ministère, à Cheuoise : lœ 
chevalier Nicolas Durand de Villegagnon. — Renvoi à M. Baguenaull 
de Puchesse. 

Hommages faits à la Section : 

Al. René Rerviler, membre non résidant du Comité, à Saint- 
Nazai're : Répertoire général de bio-bibliographie bretonne, 39 e fas- 
cicule. 

M. Joseph Sandalgiais , du clergé arménien catholique de Constau- 
lînople, à l'hospice arménien, à Rome : L'idiome des inscriptions 
cunéiformes urartiques. 

M. Jovv, professeur au collège de Vitry-le-François : Deux poésies 
en F honneur de Bossuet. 
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M. l'abbé Arbbllot, correspondant honoraire du Ministère, à Li- 
moges : Suint-Martial, apôtre du Limousin. 

Remerciements, dépôt à la bibliothèque. 

M. Bagueivault de Pucuessb propose l'insertion au Bulletin d'une 
communication de M. Alcius Ledieu : La reine Eléonore ^Autriche à 
Abbeville en t53i. La notice de M. Ledieu et le texte de la Moralité 
seront seuls imprimée, M. Delisle faisant observer que la Société 
des bibliophiles normands va publier une Entrée a" Eléonore a™ Autriche 
à Dieppe, et qu'il y sera parlé de son entrée à Abbeville t*'. 

Sur la proposition de M. L. Dblisle, une communication de 
M. Bertrand de Broussillon , La charte à* André II de Vitré, sera insérée 
au Bulletin du Comité ^. 

M. G. Boissikr propose de même l'insertion au Bulletin d'une 
communication de M. Poupe : Représentations scéniques à Cuers à la 
fin du xvi* siècle et au commencement du xvn'&L 

M. dk Luçay, rendant compte d'une communication de M. Fauvel : 
Etude sur le cadastre; documents, propose de la renvoyer à la Section 
de géographie descriptive, dont le compétence est plus spéciale; la 
proposition de M. de Luçay est adoptée. 

M. Skrvois donne lecture d'un rapport sur une communication 
de M. Léon-G. Pélissier : Débris des archives du consulat de Gênes à 
Marseille au wi 9 siècle. Sur la proposition de M. Servois, cette com- 
munication sera renvoyée à M. Léou-G. Pélissier, parce qu'elle peut 
être insérée plus avantageusement dans une revue locale que dans 
le Bulletin du Comité* 4 ). 

M. Lorgnon lit un rapport sur un projet de publication de 
M. K ose roi : Dictionnaire topographùfue du département de la tiaute- 



" Voir à la suite du procès-wrbal. 

.« m. 

W lbùi. 

W Ibid. 
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Marne. Les conclusions de ce rapport son! favorables; M. Lon|;non 
s'entendra à ce sujet avec M. Koserot. 

La séance est levée à 5 heures. 

Le Secrétaire de ta Section d'hiitoire et de phtlutuffie, 

À. Gazier, 
Membre du Comité. 



Rapport de M. Bagubnaolt de Puchesse 

8UH VNB COMMUNICATION DE AT. AlCIVS LbDIEL. 

M. Alcius Ledieu a envoyé' une intéressante étude sur feutrée de 
la reine Éiéonore d'Autriche à Ahbeviile, le 19 décembre 1 53 1 . Les 
historiens locaux avaient négligé cet épisode, et la date même en 
était erronée. L'auteur a dépouillé pour son travail le registre des 
délibérations de Téchevinage, et le compte des argentiers de i53i, 
qui contient un chapitre spécial consacré aux frais occasionnés par 
la solennité. Il y eut à Abbeville, pour la réception de la sœur de 
Charles-Quint, que le traité de Madrid avait fait reine de France, 
non seulement les décorations, costumes, tir de canon, cadeaux, 
cérémonies ordinaires, mais aussi des représentations de sortes de 
mystères en vers français, dont un au moins a été conservé tout 
entier dans les archives municipales et transcrit par M. Ledieu. 
L'auteur donne aussi, comme pièces justificatives, les comptes dé- 
taillés des argentiers, se montant à 978 I. i3 s. G d. 

On pourrait rapprocher cette étude de la brochure intitulée : 
Entrées de Marie d'Angleterre, femme de Louis XIII, à Abbeville et à 
Paru, publiées et annotées par H. Cocheris (Paris, Aubry, 1809, 
in-8°). L'introduction de M. Alcius Ledieu et le Mystère en vers 
qu'il y a joint pourront figurer dans notre Bulletin. 

G. Bagukvu'lt de Puciikssk, 

Membre du Comité. 
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EsTREB Ml LAREIXE ElKOXORE bAvTRICHE \ ABBEVILLE 
LE 1 (j DECEMBRE l53t. 

<!ommuniration di» M. \lcitis Lcdicu. 

La reine Éléonore d'Autriche, seconde femme de François l rr , 
fil son entrée à Abbeville le tg décembre i53i. La magnificence 
déployée en cette circonstance mérite d'être connue, d'autant 
qu'aucun des chroniqueurs contemporains n'en a parlé. Louandrc 
lui a consacré quelques lignes dans son Histoire (F Abbeville et a 
donné une date erronée pour cette entrée; dans son histoire ma- 
nuscrite des comtes de Ponthieu, Kormentin, qui a dû connaître 
les délibérations prises par l'échevinage, a, suivant son habitude, 
dénaturé tous les faits. 

Les détails de la réception splendide faite par la ville à son hô- 
tesse ont été consignés dans le registre aux délibérations de Féche- 
vinage; ces détails se trouvent complétés par le compte des argen- 
tiers de i53t, qui contient un chapitre spécial consacré aux Irais 
nécessités par cet événement. 

Dans les premiers jours du mois de novembre, Charles de Bour- 
bon, duc de Vendôme, gouverneur de Picardie, qui se trouvait 
alors à la Fère, donnait l'ordre à Gaspard de Lauzeray, son secré- 
taire, décrire aux magistrats municipaux d'Abbeville pour les in- 
former que François I er avait l'intention de visiter les principales 
villes de la rivière de Somme et notamment la capitale du Pon- 
thieu «. 

Le i3 novembre, les maïeur et échevins, réunis à l'hôtel de 
\ille, prenaient une délibération obligeant, sous peine de prison, 
les boulangers à prendre toutes les mesures nécessaires pour que 
Ton ne manquât point de pain à Abbeville pendant la durée du sé- 
jour qu'y devait faire le roi avec la cour et toute sa suite. Les bou- 
chera furent également prévenus d'avoir à s'approvisionner de 
viandes. 

Le h décembre suivant, les membres de l'échevinage firent ap- 
peler trois prêtres qu'ils chargèrent de s'entendre entre eux pour la 
composition de mystères à l'occasion de la première entrée de la 
reine à Abbeville. 

J Compte dtt trgealiere de i ôUi-i.~>3», loi. 7a. 
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Dans la même séance, les maïeur et echevins s'occupèrent du 
présent que Ion pourrait faire à la reine; ils firent appeler un 
orfèvre , qui leur proposa de faire don de deux quennes d'ar- 
gent. 

Le lendemain, 5 décembre, une nouvelle réunion de l'échevi- 
nage e'tait tenue à l'hôtel de ville, où avaient été convoqués les 
maîtres de l'artillerie; ordre fut donné à ces derniers défaire trans- 
porter sur la muraille les pièces d'artillerie du roi, celles de la 
ville et celles de M. de Brienne, lieutenant du gouverneur de Picar- 
die. L'assemblée s'occupa en outre des mesures à prendre pour 
assurer l'éclairage de la ville durant le séjour des souverains et de 
leur suile. Enfin, dans la même séance, l'échevinage détermina 
sur quels fonds seraient prises les sommes nécessaires aux frais 
que devait entraîner l'arrivée de la reine. 

Le 6 décembre, il y eut une nouvelle séance à l'hôtel de ville. 
L'assemblée délibéra de presser l'orfèvre pour la confection des 
deux quennes d'argent qu'il avait été chargé d'exécuter; mais l'éche- 
vinage modifia la* nature du présent à faire à la souveraine; il fut 
décidé de lui offrir un drageoir en argent du poids de dix à onze 
marcs et une cuiller de même métal. 

Dans la même séance, il fut procédé à la nomination de deux 
echevins et de deux maïeurs de bannière pour l'établissement des 
hourts où seraient joués les mystères. Ces quatre personnes au- 
raient également pour mission de surveiller la confection du dais 
en taffetas blanc destiné à être porté au-dessus de la reine à son 
arrivée; au milieu du ciel devrait être figuré un soleil d'or semé 
de Heurs de lis et de feuilles; au-dessus, on attacherait quatre 
écussons aux armes de la reine; les franges seraient des couleurs 
de la souveraine : jaune, noir et blanc. Les echevins chargés de 
porter le dais auraient une bonne robe de drap noir. Quant aux 
autres echevins faisant partie du cortège, ils seraient vêtus d'une 
robe noire en brocatelle ou serge d'Arras. 

Le 7 décembre, il n'y eut qu'une courte séance à l'hôtel de ville; 
l'échevinage donna ses instructions à l'argentier pour le paiement 
des frais que nécessiterait la réception. 

Il n'y eut point de réunion le 8 décembre; mais, le lendemain, 
l'échevinage tenait une séance à l'hôtel de ville pour entendre le 
rapport des deux députés envoyés auprès d'Antoine du Prat, chan- 
celier de France, et pour nommer deux autres députés qui se ren- 
HWT. ÏÏT MILOL, — N" 1-2. 3 
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dront auprès de Charles de Bourbon, dur de Vendôme, pour le 
consulter sur la manière don! on devra *se conduire*). 

L'érhevinage ne tint point de réunion lo to décembre, mais 
il s'assembla le lendemain à l'effet de déterminer les présents qui 
seraient laits au nom de la ville. Il lut délibéré que Ton n offrirait 
rien au roi ni à ses deux filles, attendu que les présents ne se fai- 
saient qu'à une première entrée. Dans cette réunion, on dressa la 
liste des seigneurs qui devaient avoir part aux libéralités de la ville 
dans la distribution qu'elle comptait faire à cette occasion; mais 
cette liste fut modifiée quant aux noms et quant aux quantités de 
vin distribuées, ainsi qu'on le voit par le compte des argentiers. 

Une séance de peu d'importance eut lieu le i a décembre, et, le 
lendemain, les maïeur et écbevins s'occupaient du paiement des 
frais occasionnés par le transport des pièces d'artillerie sur les 
remparts. 

Le 19 décembre, les membres des deux collèges, c'est-à-dire 
les maire et échevins, d'une part, et les maïeurs de bannière, 
d'autre part, se rendaient au grand échevinage au son des deux 
cloches du beffroi. Le maïeur lit voir à ses collègues le drageoir 
qui allait être offert à la reine. Ia* poids de cet objet d'argenterie, 
«rgodronné, moittié doré d'or lin et l'autre blanc, garny et enrichy de 
savages», était de 1 a marcs h onces ik ester! ins, au prix de 18 1. 
10 s. le marc. Le maire invita ensuite les échevins, les officiers, 
les conseillers et les maïeurs de bannière présents à aller revêtir 
leur robe de cérémonie et à se tenir prêts à monter à cheval pour 
l'accompagner à se porter au-devant de la reine. 

Le jour même, au son des deux cloches du beffroi, un grand 
nombre d échevins, de maïeurs de bannière et d'officiers munici- 
paux retournaient au grand échevinage, tt montez et aeoustrez*. 
Quelques instants après, Andrieu Doresmicux, maïeur, et Jean 
Gaude, siéger, sortaient de l'hôtel de ville, suivis des officiers, des 
échevins et des maïeurs de bannière, marchant tr deux à deux en bel 
ordre n. Le cortège officiel, précédé des sergents à masse.se dirigea 
vers la pointe Saint-Gilles et s'avança sur la route de Pont-Kemy, 
jusqu'à environ une demi-lieue de la ville. 

Déjà, une grande allluence de monde s'était avancée jusqu'à Pont- 
Remy, où la reiue avait diné ; le nombre en était de sept à huit mille. 
On y remarquait notamment les gens des métiers, tels que les 
pareurs, les tisserands, les mariniers, les fils de bourgeois et les 
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compapuons du jeu d'armes, leurs enseignes déployées, vêtus do 
pourpoints, do saies et des habillements suivant leurs enseignes, et 
portant soit des piques, des hallebardes ou des bâtons. Ces hommes 
qui, au retour, couvraient la route depuis Pont-Remy jusqu'à la 
porte Saint-Gilles, marchaient sept par sept et rren bon ordre»; ils 
e'taient conduits par le neveu du capitaine d'Abbeville. 

Jean de Haucourt, seigneur de Huppy, capitaine de la ville et du 
château d'Abbeville, avait pris la tète du cortège de la reine avec 
une compagnie de la morte-paie du château; ces soldats étaient tous 
revêtus d'une saie neuve; puis venaient le lieutenant général et le 
lieutenant particulier du sénéchal de Ponthieu, les avocats, les pro- 
cureurs et autres officiers du roi et plusieurs conseillers et praticiens 
de la sénéchaussée. 

Quant au cortège officiel municipal, il était précédé do la cin- 
quantaine des arquebusiers et de la cinquantaine des archers, 
marchant à pied, leurs enseignes et banuières déployées; puis 
venaient le maïeur et les échevius que suivaient les arbalétriers. 
Le cortège avait parcouru environ une demi-lieue, lorsque fut si- 
gnalée la riche et somptueuse litière dans laquelle se tenait la 
reine; autour d'elle se voyaient les trois fils du roi, son époux: le 
dauphin, le duc d'Orléans et le dur d'Angouléme, plusieurs princes 
du sang et les grands seigneurs du royaume. 

Le maïeur s'arrêta pour l'aire la révérence à celle qui allait de- 
venir la royale hôtesse de la cité. Puis Jean (iaude, siéger, pro- 
nonça une harangue pour lui souhaiter la biemenue. 

La reine continua ensuite sa marche; lorsqu'elle lut arrivée à un 
trait d'arc de la porte Saint-Gilles commencèrent les décharges d'ar- 
tillerie, qui devaient se continuer pendant près d'une heure. 

L'entrée du cortège se fil par la porte Saint-Gilles, où se trouvait 
un théâtre sur lequel fut représenté l'intermède, inspiré du 
psaume xxii, que le greffier de l'éehevinage a transcritsurle registre 
aux délibérations à la suite du procès-verbal de la réception qui fut 
faite à la souveraine, intermède que nous reproduisons plus loin. 

Cinq hourts ou théâtres furent élevés en plein air dans les rues 
de la ville. A cet effet, la municipalité avait l'ait appel aux artistes 
de la cité, tels que peintres, menuisiers, enlailleurs d'images, etc., 
pour la confection d'une fontaine «gectaul habondance d'eaue-», 
d'une salamandre «gectaut feu», d'uu verger, de cinq couronnes et 
de cinq sceptres pour cinq rois, de ciuq couronnes pourciuq reines, 

3. 
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de dix colliers de l'ordre du roi. de quatre sièges royaux, d'un lis, 
de deux nuées, dune paix, d'un agneau, d'une brandie d'olivier, 
d'une mort, d'une prison, d'une église, de deux tables de Moïse, de 
cinq crosses d'évêque, de six mitres, de trois nefs d'alliance, de 
douze robes pour douze pairs de France, de neuf robes de déesses, 
de deux habillements abbevillois pour deux personnages qui repré- 
sentèrent la \ille d'Abbeville, etc. 

Comme on le voit par plusieurs articles du compte des argen- 
tiers, la municipalité' redoutait d'être surprise par l'arrivée inopinée 
de la reine; aussi envoyait-elle sans cesse des exprès dans diverses 
directions pour être renseignée le plus exactement possible. 

Tout d'abord, le maïeur et les échevins envoyèrent à Amiens le 
procureur fiscal et un éclievin pour demander au chancelier de 
France si le roi, ses enfants et la reine se rendraient réellement à 
Abbeville et, dans ce cas, quelle serait la réception qu'il convien- 
drait de leur faire. Le chancelier leur répondit qu'ils auraient effecti- 
vement la visite des souverains, mais qu'ils se gardassent bien de 
faire aucune dépense pour eux, parce qu'ils se contentaient du 
r bon vouloir^ de leurs sujets. 

La municipalité ne tint nul compte de cette recommandation. Un 
messager partit pour Guise, où s* 1 trouvait alors la reine, pour savoir 
du duc de Vendôme, qui s'y trouvait également, si cette princesse 
viendrait à Abbeville, et quelles réceptions et quels présents lui 
étaient faits dans les villes où elle passait. D'autres messagers 
furent aussi envoyés à Vmieus dans le même but; l'un d'eux fui 
chargé de s'informer où la reine s'était arrêtée après son départ 
d'Amiens. Les mêmes précautions furent prises pour s'assurer de 
l'arrivée exacte du roi, qui devait venir rejoindre à Abbeville la 
reine Éléonore et les trois rfils de France»; à cet effet, un exprès 
se rendit à Hue pour savoir l'heure à laquelle le monarque ferait 
son entrée, afin que l'échevinage pût *luy faire la révérence en 
toute humilité et luy présenter les clef/, de ladicte ville à la ma- 
nière acoustumée». Dès que les maïeur et échevins furent exacte- 
ment renseignés sur le jour et l'heure, ils prirent toutes les dispo- 
sitions jugées nécessaires. Le ao décembre, ils firent transporter de 
la porte Saint-Gilles à la porte Marcadé quatre gros faucons, un 
canon, deux grosses pièces d'artillerie et plusieurs petits faucons 
pour saluer le roi à son arrivée. En raison des fortes gelées et du 
verglas qui couvrait la chaussée, le transport de ces différentes 
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pièces d'artillerie ne put se faire par des chevaux; on dut employer 
vingt-cinq manouvriers. 

Les maîtres de l'artillerie avaient commencé le 5 décembre h 
faire placer les grosses pièces de canon sur le boulevard de la 
porte Saint-Gilles; comme ils manquaient de chevaux, ils réquisi- 
tionnèrent les chevaux des laboureurs qu'ils rencontrèrent dans les 
rues de la ville. 

Pour n'être point surpris par l'arrivée de la reine, les canonniers 
mangèrent auprès de leurs pièces d'artillerie. Les derniers canons 
furent réintégrés aux divers endroits où ils avaient été pris au mois 
de février suivant. Les frais nécessités pour leur transport sur les 
remparts et leur réintégration s'élevèrent à /19 1. f) s. 8 d. 

f A leur retour d'avoir esté au dehors (Ficelle ville en bon ordre 
au devant de la Koyne», le maïeur, les échevins et les conseillers 
de la ville ne manquèrent point d'entrer chez, un Inveruier, où ils 
firent un écot de 66 sous, que paya l'argentier W. 

L'échevinage, avons-nous dit, avait, dans sa séance du 11 dé- 
cembre, dressé la liste des seigneurs auxquels il devait être offert 
du vin; on voit, par le compte des argentiers, que cette liste fui 
considérablement augmentée. Le dauphin reçut trois demi-queues 
de vin; le duc de Vendôme, deux demi-queues; le chancelier de 
France, r considéré qu'il est legalt en France», reçut quatre pots 
par jour pendant quinze jours et demi ; M. Prudhomme, général 
de Normandie et trésorier de l'épargne, reçut une pièce de vin; le 
duc de Guise, une demi-queue; François de Montmorency, seigneur 
de la Rochepot, lieutenant du roi en Picardie, un ponchon de vin 
de Paris; en outre, quatre-vingt-dix quennes furent offertes à diffé- 
rents personnages nommés par l'argentier. Quant aux officiers de 
la maison du roi et de celle de la reine, ils reçurent des présents 
en argent. 

La cour séjourna à Ahbevillc durant trois semaines M- les souve- 
rains étaient descendus à l'hôtel de la Gruthuse, qui, depuis la 
mort en i5is de Jean de Bruges, seigneur de la Grulhuse, était 
tombé dans le domaine. Un certain nombre d'ouvriers et de char- 
retiers furent occupés, pendant plusieurs jours, à enlever avec des 
tombereaux les immondices qui se trouvaient dans la rue menant 



• !ï Compte des argentiers de i53i-i53:i, fol. 6a \". 
W Compte des argentiers de l33ï*l539, loi. 8*. 
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de l'hôtel de la.Gruthuse à lu rue do l'Àrquet; ensuite, ils furent 
occupés * à amener des perrelles que l'en a espars au long dicellc 
rue pour amender le chemin à ce que Ton y peust aller h son aise*. 
Les frais de nettoyage et d'appropriation de cette rue montèrent à 

k i. 1 8. W. 

Le 17 janvier, aussitôt après le dépari de la cour, les magistrats 
municipaux firent enlever toutes les immondices amoncelées dans 
différentes rues de la ville, nt que *le bellenier ordinaire* n'avait 
pu arriver à enlever «h cause qu'il y en avoit trop grosse abon- 
dance*. L'argentier paya 60 sous pour ce travail. 

La somme totale des frais de la réception faite par la ville d*Ab- 
beville à la reine Eléonore fut de 978 I. iS 8. 8 d. 



Iai déclaration des mixteres faictz à l'entrée de la très noble et excellente dame 
et Royne de France , madame A tycnor. 

I.E SEIGNEUR SOUVERAIN. 

C'est mer-veilles de Piramus 
Qui, do mort, alloitdegoyser 
Soubz le meurier comme la mus, 
il debvoit Thisbes espouser. 

LA DAME SOUVERAINE. 

Mariage cler que Phebus 
Ordonne de Dieu droicturier, 
Ne cherche nocturnaulx abus, 
On s'y peust bien nparier. 

LE SEIGNEUR. 

Soubz le meurier et la fontaine, 
Piramus deceupt se deffit. 
De son corps pareil mordre fit, 
Thisbes, dame noble et haultaine. 

LA DAME. 

• 

Hypocrisie de dol plaine, 
Quy le coeur obtenebre et nuict . 
Feit apparoistre que la nuict. 
De péché rend lame vilaine. 

•*') Compte des argentiers de 1 58 1-1 63t. fol. 89. 
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LB SRIGNKOH. 

Le meurier changea sa coulleur 
En fruict rouge et sanguinollent: 
Comme triste et du cas dollent, 
A tousjours porté la doulleur. 

LA DANK. 

L'arbre [l) de soy meilleur, 
Que le meurier el excellent. 
Ne change du fruict opullent , 
Car il est constant en valleur. 

LK SEIGNEUR. 

De maléfice vient malleur. 

LA DAME. 

De bonté procède tout bien. 
Mon cher seigneur, nous povnns bien . 
En conjugale honnesteté , 
Neantmoins qu'il ne soit oste\ 
Nous transporter vers nos amys 
Et subgecta, lesquels Dieu a mys 
Soubz vostre souveraine forche. 

LE SKIGNEI K. 

Ad ce faire, mon vœul s'efforchc. 
Non point pour gloire acuniuler. 
Mais pour voir et dissimuler 
Toutes choses à mon possible. 
Dieu merchis! mon règne est paisible : 
On me ayme, on me croinrt et double. 
Dont sans suspineuse doubte, 
Monstrer me doihz à mes suppotz. 

LA DAME. 

En ensuivant vostre propos. 
Pour avoir recreaàon, 
Ia nostre congregacion , 
Transportons en la Picardie, 
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LE si:k;mtk. 

Ne doublez que je conlredie 

A vostre reqneste, ma doulce: 

Je vous advise bien de bouche 

Que, une vallée vous verrez. 

Où soullas vous percheverez , 

Plus largement que ne vous somme. 

LA DAME. 

Son nom? 

LE SEIGNEUR. 

I^a vallée de Somme. 
Uug lieu délicat, fructueulx, 
(iouverné de gentz vertueulx . 
Et leaulx à vçstre régence; 
Vcu vous avez à dilligence 
Abbeville beaucoup famée. 
Et de nous grandement amée , 
Toute prompte a gendarmerie. 
Donner grand z coups darlillerye. 
Nous recepvant en ses attours; 
Elle ne a ne chasteau ne tours. 
Que pour nous n'ayt toujours gardé 
El songneusement regardé 
A tout comme france et lidelle. 

LA DAME. 

A bon droirt dict grand bien d'elle; 
Regardez, elle vous salue. 

ABBEVILLE. 

Très cher Roy de value 1 ' 1 , 

Plus preux que Hector de Priam filz ;i 

Tous mes désirs sont ossaissis 

Quant ta personne je regarde: 

Tu es ma seulle sauvegarde 

Aprez Dieu et les l>enoislz sainetz: 

Mes Alibevillois te sont sains; 



") Il manque deux pieds. 
W 11 y a un piod de trop. 
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Possède rooy, tu es mon Roy. 
Je soustiendray tout ton arroy. 
Obéissant à ta personne. 

U DAME. 

Son voulloir ou vostre consonne: 
Ma foy , TOylà noble picarde. 

4BBEVILLE, à genoulx. 

Madame, quant je vous regarde, 
Mon cœur se pasme; neantmoins. 
Vous saluant à joinctes mains, 
Genoulx flexis et d'humble chère. 
Je vous prie faire grand chère 
Kn vos limites dont j'ai nice. 
Car tout mou courage prou i ce 
A vous rescreer sus ma foy 
Que faicl la serve pour s.'i dame. 

!.\ DAME. 

Sy ne me aymiez de corps et de aine. 
Vous n'eussiez faicl telz «ippareulx; 
Vos u lisières, qui n'ont pareulx. 
Me plaisent fort et me réservent; 
Mais dictes-moy sy vous aggre'e 
La substance, et ne faillez point. 

ABBEVIM.E. 

Madame, pour le premier poiul . 

La fontaine au prez du verger 

Seignifie, pour abregier, 

L'eaue de Somme doulce et profonde, 

Laquelle son cours maine et fonde 

Environ le verger plaisant. 

Lequel nous sommes exposant 

Le royaulme très création. 

Où le Roy et vous je soubstien . 

Triumphans en estât royal. 

Dont moy mesmes, de cœur loyal. 

L'Eglise, bourgois et gentilz. 

Avons, comme promptz et actis, 

Ledicl mistere, h vostre entrée. 

Extraict de la lettre sacrée 
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Du pseaultier hault estimé 
Qu'on dit: Dominus régit me; 
Et e9t la lettre toute telle 
Que vous me orrez dire escoutelle 
Le très crestien Roy François; 
Monseigneur me conduicl et maine 
En Abbeville, doulce et humaine. 
Où trouverrav lieu à mon choix 
Dessus Tenue de reflection , 
Et au verger de son royaulme 
H a seul converty mon amo, 
\ sa grande dellectation. 

LB SBIGNRCR. 

Voilà belle exposicion 
Et fondée en la vérité. 

LA DAMR. 

Je vous donne Tauctoriti 1 
De parachever. 

LB SKIONE0R. 

Il le faut. 

AHBKVIM.K. 

En noslie second esehaflault, 

Estoil le Roy soubz Saint-Michiel, 

Signant (jue Dieu Lransmist du ciel 

A ses ancestres i'arinarie 

De France bus toute chérie. 

En après, le Roy sans ensonue. 

Présentant à voslre personne 

L'agneau d'or, faict seigniliance 

Qu'en vou; en tout aiist sa liance. 

Nous alliant en seure paix. 

Dont justice par ses aspectz 

Confate belliqueuse esclandre: 

\d ce propos, la salcmandre. 

Par son pouvoir quy poinct et picqne. 

Reboute la guerre et la picque 

De la 1res hideuse Atropos. 
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LE SEIGNEUR. 

Donnez nous de cela l'expo» 
Sua Deduxil me {X) contenu 
Et que sens y soit mainclenu. 

ABBEV1LLE. 

Par allyance et foy promise, 
Qui sont de justice sentiers, 
M'ont ycy deduict volleutiers 
Pour son hault nom m'y suis submise 
I^a guerre et umbrage de mort 
Sont enverse*s et mis au bus; 
Je ne doubteray leurs coin bas. 
Car la sallemandre les mort. 

LA DAME. 

Voylk bien dict. 

J.K SKICNK1 H. 

Sans mal remord , 
On n'y sçauroit que reppiicquer. 

ABBEVfLLE. 

Je vous le diray à bref plot. 
Le Roy assis, sceptre tenant. 
Dénote qu'il est gouvernant 
Son royaume à commandement, 
Et n'est sy ose vrayement 
Quy ne tremble soubz son baston. 
Par son espée congnoist on 
Qu'il faict justice à tout endroict, 
En punissant selon le droict 
Ses subgectz quant ilz ont mespris 
Ses trois nobles (ilz bien apris. 
Vrais fleurons du lis pululans. 
Au Roy et à ses biens voeulans 
Donnent très grande esjouissance . 
Car ilz renfforcbent la puissance 
Du royaume en telle manière 
Qu'ilz delFenderont la Iranien* 



1») Ps. xxii. v. H. 
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Do Franee, s'on l'esvahissoit, 
Dont mon poeuple s esjouissoit 
A voslre advenue nouvelle. 

LA DAME. 

J enlens le cas. 

i.K SEIGNEUR. 

Qu'on nous revelle 
En substance sans tarder plus 
Virga tm, et baadus il \ 

ABBRVILLE. 

Ta verge de direction 
Kl 1res illustre geniture, 
De ton sceptre ta florature 
Me donnent consollation. 
AbbeviJIe en Ponthieu lealle, 
A nia venue faict grand chère; 
J'en tiendra y sa nation chère. 
Qui ne fnst oncques desleale. 

I.K SKIG.NBIB. 

l/applicacion n'est pas maie, 
Vostre propos suit à plaisir. 

LA DAME. 

Abhevilie, prenez loisir 
A nous déclarer le iiij". 

ABBRVILLR. 

Le Roy, assis en Heu sublime. 
Du Sainct Esprit advironné. 
Note que Dieu luy a donne* 
Pour régir ce royaume insigne 
Une unction et sacré signe 
Que n'ont aultres roys crestiens. 
Car je voetilx «lire et sy soustiens 
Que, moyennant la saincte ampole. 
Dont il est oingt seul soubz le pôle 



(« Ps. nu.v. h. 
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I^es escroelles il efface , 

Par ung singulier «Ion de grâce; 

Et, à la raison que madame, 

Sa très eumise espouse et femme . 

A luy par mariage unit, 

Il sVnssuit que Dieu la munit 

De bénédiction pareille: 

L;i doulce boisson non pareille. 

Dont le Roy présent luy a faict. 

El qu elle a savouré de faict, 

C'est l'honneur, la joye et triomphe 

Qu'elle a, puis que, avecq luy Iriumphi 

l'ai* tout le royaume de France. 

lies douze pers font demonstrauce 

Que, pour le Roy magnifier, 

Hz ont vouîlu ratiflier 

Lear Royne en luy faisant service. 

LA DAME. 

Impinguwtti l \ voullentiers veisse 
Mis en français, parlez h tant. 
Gomme le bref le fut portant. 

ÀBBEVIM.E. 

Ton chef est oinct du sacré sacre: 
Toy et inov ne sommes que ung corps . 
En mariage ainsy concordz; 
Ton chef sacre le mien consacre; 
que très cler est mon calice, 
Auquel mon Roy et mou seigneur 
M'abruve de royal honneur, 
Melliflueux et sans malice ! 

LE SEIGNEDR. 

Enssuixant vostre proposé, 
Cestui vers est bien exposé; 
Que le dernier nous soit decis. 

ABBEYII.LE. 

Le Roy en majesté assis . 



" Ps. xxii, v. 5. 
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Qui faisoit signe d'une verge , 
A la Royne luy donnant cherge, 
En son haultain royal povoir 
Des prisonniers mectre povoir. 
Hors des prisons leur donnant grâce. 
Ce qu'elle a faict en ceste place, 
A sonjoyeulx advenement, 
Espérant par foy teUement 
Parvenir en l'éternel règne. 
Où nostre Dieu qui. tousjours règne. 
Intronise ses bons amis. 

LA 1>\MK. 

Exposa comment avez mya 
En français le final dictier ? 

LE SBIGNBL'R. 

Dictes, je l'orray vouUentiers. 

ABBEVILLE. 

Puisque je porte la couronne. 
Et que droict royal le m'acorde. 
Je doibz faire miséricorde 
A cculx que prison advironne. 
Par ces! œuvre, j'ay espérance 
D'habiter en In maison Dieu, 
Lequel par foy m'y donna lieu 
De perpétuelle asseurance. 

I.A DAME. 

Jésus me doint persévérance 
D'avoir miséricorde au cœur, 
El la préférer à rigueur 

!)<• justice en lieu et en temps. 

LE SEIGNEUR. 

ISous sommes de vous très conlens, 
Abbeville, je vous afferme. 

ABREVILLE. 

Pour fin, je crieray de voix ferme : 
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Dieu gard «le mal et de royiie 
Le Ho\ François et la Roy ne, 
Le daulfin avecq ses deux frères! 
Aiez piiûfl en gré nos misteres. 

Finis, 

Arrbiw»; muuicipalei d'Abboville; registre aux déliheraUou* de lt'chovmagi 
BB. 88, fol. iS5 v n et suiv.J 



Rapport de M. L. Dkusle 

SLR I .SE COMMUNICATION DE M. BeRTRASD DE BroUSSILLQS. 

La charte communiquée par M. le comte de Broussillon est des 
plus intéressantes, comme document original émane d'un croisé 
français et écrit en Terre-Sainte. 

Il est indispensable de joindre à la notice de M. de Broussillon 
un fac-similé, de la grandeur de la pièce originale, conservée à la 
bibliothèque de Laval. 

L. Delislk. 
Membre du Comité. 



La Charte d'Amuié II de Vitré et le siège de KâêàU en t idù, 
(ininmiinicalion uV M. lo comte Bertrand de Broussillon. 

Lors du décès de M. l'abbé Couanier de Launay, ses héritiers 
ont fait don à la bibliothèque de Laval de tous les documents rela- 
tifs à l'histoire du Bas-Maine qui constituaient son cabinet; parmi 
eux se trouvait un certain nombre de parchemins originaux, dont 
il a été constitué un volume de a/i/i folios 1 -. C'est sous le numéro 
1 5 que nous avons eu la bonne fortune d'y découvrir l'une des rares 
pièces occidentales touchant h l'histoire des croisades; la seule sans 
doute où il soit fait mention du siège de Karak, el grâce à laquelle 
on puisse en déterminer sinon l'époque , que fournissent les histo- 
riens orientaux, du moins l'année, plus difficile à dégager de 
leurs récits. 



W Ce volume porte le numéro 1:1,907 à la bibliothèque municipale «le 
Laval. 
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Andréas, domina* de Vitri, auteur de la charte de ll84, n'est 
autre que André II, seigneur de Vitré en Bretagne à partir du 
11 uovembre 1173 jusqu'en aailW. Il était lils de Robert III de 
Vitré et d'Emma de Dinan; il avait pour frère utérin Jean d\VI- 
luye, né du premier mariage de sa mère; ses autres frères étaient : 
i° Alain de Vitré, dit Alain de Dinan depuis le jour où, en présence 
du roi, Roland de Dinan, frère de sa mère, l'avait constitué solen- 
nellement son héritier présomptif; 2 Robert de Vitré, qui devait 
recevoir un jour la dignité de chantre du chapitre de Paris; 
3° et lx° Josselin et Martin. Sa sœur unique, Aliénor, épousa suc- 
cessivement Guillaume Paînel, Gilbert de Tillières et enfin le 
comte de Salisburv. 

En 1 18Ù, André II était dans la force de l'âge, car sa majorité 
était antérieure à 1 173, ce qu'il est aisé de prouver par l'accord 
passé entre Robert III et Robert de Sévigné^, acte qui était revêtu 
du sceau d'André II. 

Etait-il venu en Terre-Sainte en expiation des incendies volon- 
taires mentionnes par lui, ou bien son expédition était-elle une 
pénitence imposée à la situation irrégulière qui résultait pour lui, 
au point de vue religieux, de son alliance avec Mathiidede Mayenne, 
sa cousine à un degré auquel à cette époque l'Eglise interdisait le 
mariage? On ne sait; mais il est à remarquer que, tout en prenant 
les dispositions les plus précises pour réparer les cruautés aux- 
quelles il s'était livré une dizaine d'années auparavant, alors qu'il 
marchait sous les étendards de Henri II d'Angleterre, il s'abstient de 
toute allusion soit à son épouse, soit à ses héritiers. 

Quoi qu'il en soi!, en 118& il était en Terre-Sainte et prenait 
part à la levée du siège de Rarak, fait d'armes de l'armée chré- 
tienne qui n'a pas pris place encore dans l'histoire t3 *. 

(l) Au moment même où nous faisions la découverte de cette charte de 118/1, 
nous donnions le bon à tirer du tome l* r de notre Maiion de Laval, où figurent 
une étude sur l'histoire et la maison de Vitré et un relevé de tous les ados dans 
lesquels ses membres ont pris place. 

**' Cet accord, publié ûi ertenso d'après le cartulaire original de \ ilré qui ap- 
partient à M. le duc de ta Trémoille, porte le numéro 186 de notre Cartulairc de 
Laval et de Vitré. 

<*) Nous devons à la complaisance de \I. (luillaume Rcy communication d'un 
extrait de la Suite aux fa miltpM (V outre-mer de Du Gange* que ce savant prépare; 
il contient le passage relatif au siège de Karak d'apW's les Hiêtorien* aral>c* (t. III, 
p. 8o-8a). 
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Le 90 juin ii84. Salak ed clin quittant Damas vint camper 
au Pont de Bois (Kl kcssoue), puis, réunissant ses troupes à Hosel 
Ma, se dirigea vers Karak, ou Petra Deserti, forteresse située à l'est 
de la mer Morte. Le 3o juillet, il fut rejoint sous les murs de celte 
\ille par le prince El Malek el Modafler; et, dès le i3 août, l'inves- 
tissement de la place fut complet. 

Le comte de Tripoli, baile du royaume de Jérusalem, voulant 
secourir Karak, réunit une armée qui franchit le Jourdain et vint 
camper à Kl Oualeli (Kl Ealeh). sur le plateau de Moliab. 

Salak ed dïn leva alors le siège pour combattre Tannée chré- 
tienne, vint reconnaître la position de Heshon, qui semble avoir 
été occupée par les Latins, el s'établit à Ma'in (Tell Main). 

Les deux armées restèrent en présence jusqu'au U septembre t i8ft, 
date à laquelle les Francs s'ébranlèrent vers Karak, tandis que 
Salak ed dïn, après les avoir fait suivre et harceler, se décida a 
reprendre le chemin de Damas, où il rentrait le i .> septembre 1 i84. 

La confection de l'acte d'André de Vitré appartient certaine* 
ment à la période même de l'entrée en campagne de l'armée de 
secours, et non, comme la dit Le. Baud, à celle des préparatifs de 
la mise en route d'André pour son pèlerinage. A ce titre encore, il 
est d'une précieuse rareté, car bien peu nombreux sont les actes 
qui, après avoir été dressés en Orient par les Croisés, ont été 
ensuite apportés dans nos contrées. 

Notre trouvaille présente, en outre, cet intérêt qu'elle est de 
bon augure pour la reconstitution complète des archives de la 
maison de Laval; Le Baud qui, au xv* siècle, composait en même 
li-mps une Histoire de Bretagne et des Chroniques de Vitré, éditées 
seulement deux siècles plus tard par les soins de d'Hozier, avait 
entre les mains un grand nombre de pièces conservées alors dans 
les trésors de Vitré et de Laval; nous avons été assez heureux pour 
retrouver en divers endroits le plus grand nombre d'entre elles. 
Les autres sont sans doute cachées par des mains plus ou moins 
jalouses de les mettre au jour. 

L'apparition de la charte d'André II nous donne à penser que 
bientôt les autres documents sortiront eux aussi de leur obscurité, 
et qu'il sera possible enfin de rétablir dans son intégrité ce cliar- 
Irier si important pour le Maine et la Bretagne. 



HlCT. ET l'HILOL. — iV 1-2. 
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Charte par laquelle André II de Vitré fait des dons 
à divers établissements religieux. 

Jérusalem, août 1186. 

f In Domine Patris 11 ' et Filii et Spirilus Sancli. Amen. 

NoUmi sit omnibus tain futuris quam presentibus quod ego, Andréas, 
dominus de Vitri, dum, pro peccatis meîs détendis, in Terrani Saurlam 
Jérusalem peregrinarer et ad (Iracum'*' succurrendum cum céleris perge- 
rem Xristianis, consilio domini Liddensis episcopi, qui tune domini 
patriarche JerosoliinîUni" 1 vicem gerebat consilioque fratrum Templi cl 
fratrum Hospitalis. et maxime fratris Girardi de Rideford [k \ domus Templi 
senescalci, in recompensationem peuitentie michi injuncte, donavi et con- 
cessi, pro remissione peccatorum meorum et pro anima mea et pro ani- 
inabus patris et ma tris mee, ecclcsie Sancte Crucis de Vitri ; \ et monachis 
ibidem Deo servientibus el in futurutn servitnris, cartam illam que est 
sigillata sigillo domini episcopi de Réunis ut sit sigillala meo proprio 
sigillo. 

Dono etiam eis unam caretam lignorum tionustam ubicumque eis necessa- 
rium fuerit et quando voluerinl singulis diebus cum duabus equitaturis 
ducendam in meis propriis silvis, sive in nemoribus, sive in forestis, 
libère et quiète jure perpetuo possidendam. 

Iterum, dono et concedo monachîs de Ciaro Moute ' -, ut omnibus diebus 
in orationibus suis mei memoriam babeant, ut bestie eorum, l.mi equi 
quam eque, tam oves quam boves, et omnia eorum animalia puscaturam 
balieaul in tandis del Fertre l7J similiter libère et quiele jure perpetuo. 



W II faut remarquer que cette invocation est précédée d'une croix paltée eau- 
tonnée de quatre croix. 

W H existe en Palestine plusieurs forteresses du nom de krak; celle dont il 
est ici question s'appelait Petra Deserti et se trouvait à Test de la mer Morte. 

W Héraclius, patriarche de Jérusalem, était alors en Occident où il s'efforçait 
d'obtenir le secours des Francs. 

*** Ce nom est écrit d'une façon assez nette pour trancher l'hésitation qui 
existe à son sujet. Girard devait, en 1188. devenir à sou tour grand maitre et 
périr glorieusement, le U octobre 1189, en couvrant la retraite de l'armée ch re- 
tienne. 

W Sainte-Croix-de-Vitré était un prieuré de l'abbaye de Marmoutier, fondé 
vers 1070 par Robert I" de Vitré (voir dom Monte, Preuves, I, ûai, et Guillotin 
de Corson, Pouillé de l'éveché de tienne*, II, 465-&o6). 

(*) L'abbaye de Clermonl, fondée dans la paroisse d'Olivet, près Laval, eu 
ii5a, par Guy V de Laval, était destinée à servir de lieu de sépulture aux 
membres de sa famille (voir dom Pîoltn, Histoire de l'église du Mans, IV, &3l). 

(, > Les Landes de Pertre, situées dans la châtHlenie de ce nom. 



_, , I , Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 51 — 

Item m, dono et concedo in elemosinaiu mouarhis de Savigni"' qui in 
terra inea habitant pasnagium de Fayel et de Lovigni porcis suis libéra «H 
quiète possidendum. 

Et inonachis Sancte Marie de Vitri (,/ presentibus et futuris jure elemo- 
sinnrîo decimam de doiuiuio uieo de Mainberie quam tenet avunculu» 
meus Willi'IniiiN ■■ ut eaui post obitum suum habeaut et in perpetuo m 
eleniosiua possideant , tali conditione ut predicti monacbi inde luiuinare 
laciant quod in eadein errlesia an te crucilixum ardeat. 

Concedo etiam rursuni Aiauo de Acegni pacem et concordiam lenendain 
quam fecit paler meus cum pâtre suo '■*''; quaiu si tenere noluerit, precipio 
et concedo ut considérai ione proborum patrie virorum secundum quod 
juri viderint expedire terminetur. 

Iterum res]>ectuui quem concessi (iliis tloberti de Melece si pro pace 
illnd tenere voluerint concedo eis et conlirino; quod si facere noluerint 
iegitimorum honiinum judîcio terminetur. 

De respectu qui est inter nie et Herveuin de Vitri ea.ulem concedo deter- 
ininationem quam supeiïtis concessi filiîs Roberti de Melece. 

De céleris vero omnibus quicunque de me juste conqueri possunt pre- 
cipio ut juxta proborum virorum estiinatiouern dampnum, si fieri potest, 
restiluatur, habita aient superius injunximus consideratione. 

De cetero dono doinui hospitalis de Jérusalem et fratribus ejusdeui 
domus iifiiiin burgensem in castello de Marcilii (>) cum omui [mw- 
sessione sua et deeimaiu medietariarum mearum quas habeo in eodcui 
castello. 

Iterum dono et concedo fratribus militie Teuipli, pro nvis perpétra lis 
delictis, et pro injunrta miclii peniteutia. quam nisî Deo adjuvante difficile 
est perducere ad expletîouem, planiciem et landas tbreste de Java nie» ,h 
que est infra Pauchet et Ferzi , et de nemore meo quantum necessarium 
fuerit ad domos edificandas et ad calefactîoneiu fratrum ejusdem domus et 
pascua omnibus eorum besliis per omne dominium et dominationem 
meam. 

Dono etiam eis oinnes consueludines et peagia fit tri bu ta hominum 
suorum qui in mea terra maneut. que otnnia ab ipsis accipiebam sicut a 



W Savignv, abbaye dans la basse Normaitdie- Dans la Maison de luirai, 
nous avons mis au jour divers don» des Vitré a Savigny, entre autres ceux de 
Fayelle et de Louvigny. 

W Notre-Dame de \ itré était un prieuré relevant de l'abbaye de Saiiit-Mclaiue 
(voir Rouillé de Rem»*, II, 46-54). 

(S) Aucun document ne fait connaître ce Guillaume, oncle d'André II, 

W On ne connaît pas l'accord établi entre lioiiert 111 et Alain d'Acigné. 

W Marfillé-Robert (lllc-et- Vilaine). 

■*' } Bois de Juvardau. dans La paroisse de Kereé. au sud de Vitré. 

à. 
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ceterisbominibas, ul frntraea aceipiant et libère ei quiète perpeluojure 

possideant. 

Ilerum precipio dampnuni quod pauperibus hominibus in terrant 
Rualen de Champellis el in lerrn itahiiii Buisson lJ feci quain igné de- 
vaslavi omnino recta estimatione emendari. 

De inrendiis que feci a Gahart el a Chahane el Giguon 1 * el in (erra 
W. de Sanrto tigidin et Monti Forti '*' ea que ibi vi el in expeditione régis 
Anglie perpelravi'*, omnibus qui de me juste conqueri possunl omnibus 
rnodis emendari precipio. 

Ilerum precipio ul servitiurn sociorum meoriim mililum el famulorum 
el omnium qui mecum in llftC peregrinalione Jerosalem labores susli- 
iiiiorunt, intègre remunerelur ut de bono eorum servitio De uni possinl 
laudare et mibi super hoc peccaluin non accédai. 

Precipio quoque el humiliter postulo qualenus ea que in via mutuo 
iccepi lam in gressu quam in regressu reddanlur de primis reddilibus 

terre mue. 

Ut aulem ea que in présent i pagina conlinentur tirma et illibata pernin- 
néant dominum Liddensem episcopum de lus omnibus inveslivi el in ma- 
nions suis booa et spontanea voluntale manu inea tenere promisi. 

Kl ne ah nliquihus perversis prescripla delraudentur sed potius illesa 
leneanlur domino meo episcopo de Hennis el Itollando de Dinan 1 *', avun- 
culo meo, et domino Mauritio île Creonia "' vices meas super bis omnibus 
rommitto el delcnsores et coadjulores constituo el présentera cartam 
sigillo domini Liddensis episcopi el sigillo fralrum militie Templi el 
sigillo Hospilalis et meo inuniri subscriplorumque lestimonio corrobora ri 
feci. 

Hujus rei lestes «uni : Herveus de Labeac, Petms de la Jaille, Radulfus 
Aguillun, Johann™ de Arberie, Galfridus Gragneard, Hervicus de Coit 
d'Or, Silvester, Johannes de Taslie, Ilainaldus Oeline, frater Fulco de la 



W Rivallun de Cliampeaux n'esl pas connu; il n'en est pas de même d«; Babîn 
Buisson, que nous avons trouve comme témoin, et dont le fils, en 11'iH, était 
sénéchal de Vitro. Son sceau est publié à la page a5o de la Maiaon de Ijaval. 
"W Gahard e**l au nord de Rennes; Jujjou, près de Dinan. 

'*) Monlforl est à l'ouest de Rennes. 

M II esl fait ici allusion à l'expédition de Henri II en Bretagne, en t 173. On ne 
connaît aucun autre document relatant le rôle d'André de Vitre" pendant celle 
campagne. 

'*■ Roland de Dinan. frère d'Knima, était lùen en effet l'oncle d'André II. 
" Maurice II de Graon est un personnage sur lequel nous avons eu occasion de 
réunir de nombreux renseignements dans la Maison de Crtnm (1, 71-130). H 
fit deux voyages en Terre-Sainte. Du premier, accompli vers 11 69, il rapporta 
diverses reliques. Les dix authentiques que nous avons publiés ne sonl pas sans 
fournir quelques renseignements nouveaux sur l'Orient latin. 
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Jaillc, frater (îalfridus Tyel, fraier Adam de Chauree, frater Polco de 
Muni Lot, frater NicolaiiH de la Curbft. 

Aclumesthncnnno ah incarnaliono Dnniîiii noslriJesu Chrisli mclwx nu. 

| Originel , auirrini* pourvu rie quatre Rreant, Bibliothèque do Laval, ras. 0107 



LES REl'HÈSEXTATloys ScèxiQOBS 4 CfBRsW 
i /. I Ml 01 XVl' SlkcLB ET 41 COMMEXGtMBVT m ll'/i*. 

Communication «le M. Ed. Poupé, 
professeur nu collège de Dmguignan. 

Il nVst fait mention de re|>résenUitions scéniquos à 1-uers dans 
les registres des délibérations communales qu'à la lin du xvi r siècle 
et au commencement du xvn\ Elles f ure ni peu nombreuses; 
sept seulement de 1Ô77 à 1619. Les litres de quelques-unes des 
pièces représentées ont été conservés. Leur sujet est lire de l'Ancien 
Testament ou de la Vie des Saints, (l'est d'abord, en juin 1^77, le 
-jeu saincle distille*. Le choix de cette pièce s'explique par la 
dé\otion des habitante pour cette sainte. Depuis le xin e siècle, une 
chapelle rurale lui était consacrée. C'était un lieu de pèlerinage. 
De nombreux miracles s'y accomplissaient, dont on dressait soigneu- 
sement la liste , allichée dans le sanctuaire pour la plus grande édi- 
fication des étrangers. En août 1 58A on joua I htoire du Momie , 
pièce qui paraît avoir joui de la faveur du publie de Provence. 
En i&72, elle élait déjà représentée à Aix parles écoliers du col- 
lège M; en 1075, elle le fut par ceux de Draguignan '■'*. Enfin, en 
juillet 1601, 1618 et 1 G 1 9 furent jouées YHistoire de Job el celles 
de la Royne Ester et de Judith. 

Les représentations avaient lieu en plein air; sur la place pu- 
blique, on dressait une estrade où prenaient place noiv seulement 

W Var, chef-lieu de canton, arrondissement de Toulon. Sous l'ancien régime 
dépendait de la vigueric d'Hyères; chef-lieu de suhdélëgatiou au wiii" sièrlt'. Af- 
fouagement : 16 feux 1/1 au xv' siècle el jusqu'à la fin du xvn'; •*■» feux 1 a de 
17.33 à la Révolution. Valeur de la livre cadastrait 1 : 36o livres en l6l5; 960 en 
1698; 1,000 en 1716. Population : '176 chefs de maison an minimum en iHIWp 
">oo à 600 maisons au \vi* el au xvu* siècle; 9,983 habitant-* en 1^65; 'i,-u»n 
eu 1790; 3,383 en 1898 

»*) Cf. F. Belin. Hittoire tic l'nnivcr$ité de Provence, I, p. Hoi, 1». ". 

{3 ' Draguignan, Cons. connu., séance du !»'i juin i.'^o. 
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les acteurs, mais aussi les membres du Conseil, des prêtres et 
quelques privilégiés. En 1606 il fut ordonné que les acteurs seuls 
pourraient «monter dault au chafaus*. Le motif de l'interdiction 
n'est pas indiqué. Sans doute, le Conseil voulait que les acteurs 
pussent se mouvoir plus à leur aise et que l'illusion fût plus com- 
plète. Le souci de la mise en scène commençait à percer, comme 
aussi celui de la couleur locale. En 1601, pour Y Histoire de Job, il 
fut acheté de la «poldre à feun des k masques* et autres ctiastru- 
mantz* et «pièces* nécessaires. On fit des rhahis convenables aux 
parsonages et façon requise corante lors du . . .temps de Job*. 
Certes cette représentation ne dut pas manquer d intérêt. 

L'organisation des représentations était due à l'initiative privée. 
Des particuliers ou la «jeunesse* s'entendaient pour apprendre 
une «histoire* et la jouer devant leurs concitoyens empressés. Ils 
demandaient à la communauté une subvention pour les rémunérer 
des dépenses qu'ils avaient à supporter. Le Conseil la leur accor- 
dait volontiers. Le théâtre était, suivant lui, une école de «bonne 
doctrine*. L'allocation était généralement minime : 3 florins 
en 1577, 5 en i68&, 3 écus en 1606, !i en 1607, 10 en 1618, 
iB en t G 1 9. En 1601, le Conseil décida que les accessoires achetés 
grâce à la subvention communale de 11 écus deviendraient, la pro- 
priété de la municipalité. 

A partir de 1619, il n'est plus question de représentations scé- 
n if | nés. En 166 5, 6 livres furent il est vrai allouées à une femme 
pour avoir «reprenante la mort de Nostre Seigneur* le jour de la 
Féte-Dicu. La modicité de la somme attribuée à une femme seule ne 
permet-elle pas de supposer qu'il ne s'agit pas d'une représentation 
théâtrale, mais plutôt de la construction d'un reposoir où Ton avait 
reproduit la scène de la Passion au moyen de personnages artifi- 
ciels ou vivants? 



Conseil communal. (Séance du 1 6 juin 1 S77.) 

Item soicl payé par led. texorier à messieurs que joheront le jeu saincle 
Grifltine là el quant le jeu sera joyé la some «le Iroys florins pour sup- 
porter lex charges dud. jeu. considéré aussi la bonne doctrine que la jeu- 
nesse y peult prendre. 

[BB. *, fol. 35y, V.| 
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Conseil communal. (Séance Au k août 1 584.) 

Plus ont délibéré estre donné par le thesorier Leydier aux ceulx quy 
doibvent jouer l'istoire du Monde, cinq florins. 
[BB. 3, fol. «78.1 

Conseil communal. (Séance du a juillet 1601.) 
I>îsquelz ainsi assemblés, sur la remonstrance faicle par M. Joseph Bayol, 

Jehan et Honoré Forniers, Gaspard Gombert, Pierre Benuid et George 
Plaignant et auttres dudict lieu, qu'ilz ont prins peyne, à leur grand des- 
lour et préjudice de leurs affaires negociaux , curieusement jouer l'istoire 
de la vie et patience de Job, tirée de la saincte escripture, laquelle est de 
grand example, où il y est requis grande préparatoire d'hahis convenables 
aux parsonages et façon requise roranle lors dudict temps de Job. poldre 
à feu, instrumantz et dressemant de chafaulx. à quoy de leur propre ne 
peulvent advenir et satisfaire sans l'ayde et moyens de ladicle comune, et 
pour ceste occasion est pour demeurer en erriere, requérante led. conseil 
si leur plaict voloyr ayder et ad viser s'il/, trouveront bon ladicte ystoyre 
jouer le jour de feste saincte Christine prochayne et festes consécutives ou 
y a |>our deux ou troys jours a y procéder advant sorte à sa perfection , 

Ont délibéré que ladicte ystoyre sera jouet» par lesditz requérants le jour 
et feste saincte Christine prochayne et seculives festes suy\antes h sa per- 
fection, a quoy se prépareront et sera forai par le trezorier M* Honoré 
Barri, du propre de lad. comune. en déduction des deniers de sa receple, 
la somme donzes escus, laquelle lui sera admise en ses comptes en rap- 
|K>rtant acquit, à la charge que tous habis, instrument/,, masques et pièces 
(|ui se trouveront avoyr esté faictez, incontinanl ladicte ystoyre jouée, se- 
ront retirées par ladicte commune et remises entre les mains de I ung du 
conseil ou de tel auttre des requérons si ainsi est ordonné, sous debu 
chargemant et inventaire et condition a cellui qui aura la charge d'en res- 
[>ondre de son propre et le rendre et exhiber incontinanl que sera dict et 
requis par ladicte commune. 
BB. fi. fol. 5o3.] 

Conseil communal. (Séance du a 6 juillet 1606.) 

Dadvantage ont délibéré que sera bailhé |>ar le thezorier M' Gaspard 
Arnaud à ceulx quy joueront l'isloyre, pour snhvenir aulcnneinent à leur 
despanse, la somme de trois escus. el raportant aquit lui sera] admis à ses 
comptes. 

BB. 7 , fol. ho* V. 
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Conseil c o mmun al. (Séance du ag juillet 1606.) 

Plus ont délibéré que suivent Dne histoire que se <loil>l jouer demain 
que aéra permis à personne de oser monter dault au chafaus ou Irait*', 
fors reiiU mie joueront, et que les banci tant de messieurs les prostrés, 
les officiers et cculx du conseilh seront mis à bas. el an sera faicl nies. 

[BB. fol. fto3 v\l 



Conseil communal. (Séance du ig mai 1607.) 

Aussy ont délibéré* sera pavé par led. lliesorier Picot an\ joueurs de 
lvsloire que ce doibl jouer ses lestes de Panhroustes la soume do eiiu| escus 
de trois libwes pièce, et raporlant aquit sera admis and. thesorier. 

[IbU., fol. '.56.1 

Conseil communal. (Séance du 99 juillet 161 H.) 

Encore» led. sieur conseul a remonstré* comme la jeunesse dud. lie» oui 
enlreprins et son de bon volloir jouer une isloire de la royne Ester, le di- 
inenrhe après le jour S. Pierres premier d'aoust. laquelle ne peuvent 1ère 
sourtir à son offert, s'ylz ne sont adeislés des commodités de la commu- 
nauté', requérant le conseil y volloir délibérer: ce qu'entendu, ont délibéré 
que sera donné! a lad. junesse la soume de treille livres par I*» trésorier 
M" Jacques Imbert, et raporlant aqnit sera admis à ses comptes. 

[BB, 9, fol. 308.1 

Conseil communal. (Séance du \\ juillet 1619.Ï 

Neanmoin(fs a esté délibéré que sera deliwé par le trésorier moderne 
Bayol Buyvant la réquisition faicte à lad. assemblée par messire Pinaud. 
M # Rogier, Barrv et autres quinse escns pour subvenir aux frais qu'il con- 
viendra 1ère en ressitanl l'ysloire de Judith qu'ils oui entrepris. 
tlbU., fol. 153 v.) 



Conseil communal. (Séance du itf novembre l6&5.) 

Plus a esté délibéré sera payé par le sieur Louis (Juérin, Irezorier, à Ho- 
norade Brune, famine d'Anlhoiiie Bouisson. revandeur. six livres pour la 
deapanae par elle fête le jour de la fesle de Dieu dernière, eu l'honneur du 
S. Sacrement, ayant reprenante la mort de Noslre Seigneur. . . 

bb. i*i. foi. .rie.i 
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(Àinxeil communal. (Séanre du aa septembre iti'ifi.) 

Plus a esté délibéré que I«* trésorier payera à Hanoradt 

Brune... quatre livras pour la reprexantatiou faiele le jour de la leste de 
Dieu dernière, . . 



liB. fol. 3qo. v\ 



Ràppobt dm M. Sbbvoib 

SUR USE COJTJff yiCATIOS DE M. LÈOX-G. PéUè&tMÊ* 

( Dbhuis dk» AacaifM h\. consulit dk Gàivu % Maubills.) 

En 1886, M. Molard communiquait a la Sccliou un inventaire, 
en Irois ou quatre pages, des lettres de consuls génois en Franco 
que conserve YArrhivio di Stato de Gènes; cet inventaire très som- 
maire, qui a été inséré en 1887 dans les premières pages du Bul- 
letin historique du Comité (p. 1 3-1 6), et qui comprend exclusivement 
le nom du signataire des lettres et la date de sa correspondance, 
contient le catalogue, en dix lignes, (1rs dépêches provenant du 
consulat génois établi à Marseille. C'est à ces mêmes lettres éma- 
nant de consuls do Gênes à Marseille que se réfère 1a communica- 
tion de M. Léon-G. Pélissier. Les archives de ce consulat, écrit-il, 
-sont aujourd'hui réduites presqifà néant. Kilos forment une suite 
à peu près ininterrompue pour le \vu* et le ivili* siècle, ou, plus 
exactement, de 1 6 .*{ 5 à 180&; mais, pour le \>i c siècle, elles n'ont 
conservé que quelques documents épars. relatifs à dos consulals 
isolés*. Et, s'altarhaut à ces débris épars, M. Pélissier en donne 
une sommaire analyse, qu'il l'ait suivre du texte in extenso do la 
plupart des documents analysés. 

Os documents se rapportent à Irois affaires : 

i° La capture d'un capitaine marseillais par les Génois et son 
échange contre un patricien do la République, Giulio Doria; 

a" l ne protestation du consul de Gènes à Marseille contre un 
édit du a-y mars 1&65 (édit de Gien), prohibant les relations ma- 
ritimes entre la Provence et Gènes, à cause d'un soupçon do poste; 

3° Une enquête sur un acte do piraterie commis par l'équipage 
d'une nef aragonaiso contre un bâtiment marseillais, chargé d'une 
riche cargaison. 
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ii s'agit, on le voit, de documents qui ne présentent pas un vif 
intérêt. Je ne crois pas devoir en proposer l'impression. La notice 
de deux pages qui eu précède le texte est préparée en vue de la 
l'analyse ou reproduction intégrale du mémoire de M. Pélissier, et 
ne pourrait être imprimée séparément. Si la Section ne retient 
pas, pour l'insérer dans le Bulletin , la communication de notre cor- 
respondant, il conviendra, ce me semble, après Yen avoir remercié, 
de In mettre à sa disposition. Elle pourra trouver place dans Tune 
des publications auxquelles collabore M. Pélissier. 

G. Sbrvois, 

Mt»iiil»rti du Comil*'*. 
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SEANCE DU LUNDI <> MARS 1899. 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à 3 heures el Hernie. 

Le procès-verbal de la séance du lundi fi février est lu et adopté. 

Il est donné lecture de la correspondance, avec renvoi à divers 
rapporteurs des communications suivantes : 

M. Isnard, correspondant du Ministère, à Dijon : lettres inédites ^ 
écrites à Gassendi (iG33-i6ùft). — Renvoi à M. (iazier. 

M. Francisque Habasque, correspondant du Ministère, à Bor- 
deaux : Un épisode des procès de sorcellerie pu Ijibourd (idoï-i fioj). 
— Renvoi à M. Gazier. 

M. Trouiu.ard, archiviste du Loir-et-Cher: Affranchissement <Fune 
famille serve par Mathieu de Castelbon* comte de FoLr. — Renvoi à 
M. A. de Barthélémy. 

M, Pag \ ht d'I1krha:ns\rt : Documents inédits tirés des archives de 
Saint-Omer. — M. Deljslk fait séance tenante un rapport sur celle 
communication dont il propose l'insertion au Bulletin ''. 

M. dk LoifiNI : Anciennnes chartes en langue vulffaire. — M. Dkmslr 
propose d'accepter l'envoi de M. de Loisne, mais en lui demandant 
de revoir ces chartes pour les meltre en état d'être imprimées <->. 

Hommages faits à la Section : 

MM. Paul Ducourtirox et Louis Bourdkry, à Limoges : Une im- 
primerie et une librairie à Limoges vers la fin du \ ri 4 siècle. 

M. Dujarric-Drscombks, correspondant du Ministère, à Péri- 
gueux : Le IV e centenaire de rimprimerie en Périgord. 



tlï Voir à la suile du procès-vi»rhal. 
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M. Praroxd, correspondant honoraire du Ministère, à Abbeville : 
Histoire (T Abbeville; Abbeville aux temps de (Jharles Ml, des durs de 
Bour/rogne maîtres du Ponthieu, de Louis XI foâ&S-â h83). 

MM. Otlion Kikh\n\ et GofiUEBR : (îrammaire comparée du frrer et du 
Uuin (syntaxe). 

M. Léon L\korge : Histoire du ma réchal de Mac-Mahon. 

M. Bihdy : Histoire de Saint-Dié pendant la llérolution. 

M. de J vu r gain : Im Vasconie, étude historique et critique. 

Hemerciements, dépôt à la bibliothèque. 

M. Baguenai:i.t de Plciibssk propose le dépôt aux arrimes d'une 
communication de M. lionno : 1& rhevalier \icolas Durand de Ydle- 

M. Delisle rend compte d'une communication de M. Hoserot : 
Iss abbayes de F Aube, additions et corrections à la (lallia Christiana, 
tomes IX et XI. Celle communication sera insérée au Bulletin après 
renvoi h M. Lonjfiion qui veut bien promettre de s'entendre à ce sujet 
avec M. Hoscroi W. 

M. Paul Meyer rend également compte d'une communication de 

M. Schmilt, archiviste de lïonne : Petit supplément au Dictionnaire de 
Du Congé; cette communication, qui ne peut trouver place dans 
notre Bulletin, sera renvoyée à M. SchmittW. 

La séance e>t levée h 5 heures et demie. 

I* Senétnire de in Srctinn d'hxatoire et de MlûhgW, 

À. Gazikr, 

Membre «lu (!omif<\ 

1 Voir à la Mille du nrn<vs-verlwl. 
<" Ihid. 
1 Ihul. 



( ioogle 
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l)o<:l MK\Ts IVKDITs OOUTB.HVS HI.VS LES tltailVES |>fc S.4IXT-0hER. 
Coiiimiiniratioii de M. Pafprl d'Herminitarl. 

On sait que l'époque des sessions du Parlement était déterminée 
à l'avance chaque année, et Ton prenait soin d'indiquer les jours 
de séances, die» roiutilii, ainsi que ceux où de\nienl être appelée- 
les aflaiivs des diverses baillies du royaume. 

On Irouvc sur un des registres au renouvellement de la Lov, aux 
archives de Saint-Omer, la copie du règlement rendu pour Tan- 
née 1 33 1. Ce document donne d'abord le mode de procéder devant 
le Parlement, ce qu'on a appelé le Slil. Puis il explique que les 
se'ances auront lieu depuis la Saint-Martin d'hiver (il novembre 
l33i) jusqu'après les octaves de Pâques, c'est-à-dire à la lin d'a- 
vril l33a. Ce rôle nous fait voir dans quel ordre devaient être ap- 
pelées les aiïaires de chaque baillie; il nous montre aussi l'étendue 
du ressort du Parlement sous le règne de Philippe de Valois. 



Slil et ordonnance îles jours du Parlement /mur Vannée t33i. 

(l33l-i33i.) 



I. — Sût. 

Es causes plaidiés on accordera articles et seront donné sur che commis- 
saire. 

Item les enquestes qui seront receues seront voues et jugiés. 

Item sur les reproecesqui seront receues commissaire seront donné. 

Item jugié et arrest qui sont accordé et ne sont pas prononcliié seront 
prononchié. 

Item li arrest et besoignes qui seront mises au consel et ne seront mie 
conseilliez seront conseilliés et prononchiés, et pour che faire et délivrer 
se continuera li cambre des enquestes dusques à la Magdelaine. 

Item demandes qui sunl proposées et qui par escript se doivent bailler 
seront receues. 

Item de toutes les choses dessus dites vauront les délivrances, les jugis 
et les pronontiations autant comme si elles fussent faites en parlement. 

Item pour la délivrance des enquestes qui viennent à Paris demeurent 
li Ministre des enquestes «•! palais. 
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item toutes 1rs autres causes pendans en parlement esquelles parties ne 
suut souflisainment présentées et lesquelles ne sunl pas piaidiés et qui ne 
sunt especialement réservées, li cours les continue en estât dusques à faillie 
prochain parlement . cascune au jour de sa baillie ou sénéchaussée. 

Es causes où commissaire sunt donné, se les parties ne font diligence de 
requerre leurs commissaires pour aler avant dedeus v semaines après le 
parlement fali, il seront tenu pour négligent el parlement piocliaiu venant, 
et se il oui requis leur commissaire dedens ledit terme el il ni poent en- 
tendre, si reviegnera les parties devers la court ou devers le chancelier el 
on les pourverra d autres commissaires. 



II. — Ordonnance. 

Ch es! l'ordenaiice du parlement de l'an uxi, qui couinienckera lendemain 
de le Saint-Martin dyver '•'' et se continuera selonc les assignacions qui s'en- 
suient, esquelles assignacions diemence et festes d'aposlle ne sunl |>as con- 
tées, et après Noël courra diesmences par E jusques h la Saint-M athias **', 
el d'iloec en avant corra |>ar I) pour le bixeste, la lune coura par m el se- 
ront paskes le x\i\* jour d'avril f * J . 

La baillie de Vermaudoie : lendemain de le Sainl-Martin dyver**'. 

Amiens, Lille, Tournay, Don ti: le venredi après le Saint- Andrieu (i/ . 

Sentis, Valoys, Gisora : le merkredi après le Sainte-Luce'*'. 

Paris ; le lundi après le Tiepliaigne (7 '. 

Sens, Compiègne : le joedi après le Saint- Vincbent ■*'. 

Tours, Poitiers, Le Marche, Limoges, Anjou, Le Mans : le lendemain 
de le Candelier (t) . 

Normendie : le lundi devant le Kaiere Saint-Pierre f, °'. 

Lions, Mascons : Je venredi aprè-i le Saint Mate laposuV 11 '. 

Auvergne, Les Montaigues, Bourges, Orliens. Chartres: le lundi devant 
le Saint-Grégoire <">. 

(,} Saint-Martin : 11 novembre i33f, soit le iî>. 

W a5 février i33a, année bissextile. 

3 ' Il y a erreur dans la copie : Piques en 1 33a arriva le i y avril. 

[k > ta novembre. 

,iJ Saint-André : 3o novembre, aoil le 6 décembre. 

( *> Sainle-Luce : i3 décembre, soit le 18 décembre. 

(7 ' 1 3 janvier i33a, année bissextile. 

fHl Saint-Vincent: aa janvie., soit s3 janvier. 

W 3 février i33a. 

(,0J La chaire de Saint-Pierre : celle d'Aiitiocbe si février, soit 17 février. 

W Saint-Mathias : *5 février, soit a8 février. 

Wl Saint-Grégoire le Grand, pape: la mars, soit le o maiv. 
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Tbolose. Carcassoune, Roergues' 1 ', Kiancaire : le lundi avant l'anontia- 
liou Nostr.-Dauie *\ 

IVrregot, Xancougnc, Acquitaine, Agen, Bigorre : le lundi après les oc- 
laves de Pâques w . 

Ai .-In m- de Saint-Onicr. Registre au renouvellement ilr la lx»y. A (i3i5 i i33i,. 
f"l. i\\ v*. Copie du temps. ■ 



Utuar lettre* de Louis A le H ut in , roi de l 'ronce. 
(i3i4-i3i5.) 



S t. 



La ville de Sainl-Oiuer était eu possession du droit de lever certaines 
taxes appelées droits de cauchie (4) pour l'entretien des chemins du terri- 
toire soumis à sa juridiction; et c'étaient les écbevins qui décidaient des 
ilttEcultes que pouvait faire naître la perception de cet ûnpdt. l/évéque de 
Térouanne et sou tr. : sorier suscitèrent au fermier de ces droits diverses 
difficultés et l'assignèrent devant la cour ecclésiastique. Le magistrat se 
plaignit au roi de France qui, le -jo janvier i3i5 (n. st.), donna I ordre 
au bailli d'Amiens de faire respecter l'ancien privilège des majeurs et éche- 
vins et de ne point porter atteinte à leur juridiction temporelle. 

il y a lieu de remarquer que cette lettre est scellée du sceau dont le 
prince se servait du vivant de son père. 

Sa. 

Par lettre du 7 juillet t3iô, le roi de France écrit au bailli d ' Vmiciis 
qu'il autorise la ville de Saint-Omer, à raison des dettes dont elle est char- 
gée, à continuer la perception de la maltôte qui, d'après ses ordres anté- 
rieurs, devait être supprimée à partir de la Noël. 

On appelait de ce nom un impôt qui avait été établi par tout le royaume 
pour la guerre contre les Anglais : on le levait sur les marchands et les 
laïques seulement: les uobles eu étaient exempts parce qu'ils allaient eux- 

" J Le Rouerguc, cap. Itodez. 

( *' Annonciation : «5 mars, soit a!t mars. 

M Le 27 aviîl. 

W Calceyam, porte la lettre royale. Calcea, calceia signifie frvoie, chaussée*, 
(Toii caiichù , eaticltiage. Os droits ei ceux de foriaçe, de ruage ou ro-iage, <Vfi~ 
tocage, de porkuye, perçus aux diverses pertes de la ville, étaient destinés à sub- 
venir aux frais «"eulretieii de» chemins et des ponts ( voir le» Auctermtt commm- 
nmmtm farti H miétien à Sami- Orner, t. 1 , p. 1 â4>-i S7 ). 



( ',m„\L- Original ftom 

A, °°8 K PRINCETON UNIVERSITY 



— 6/i — 

mêmes à la guerre el fournissaient «les soldais. Lu lettre royale maintien) 
celte exemption. 

Louis X le I lutin, roi ti: France, prescrit au bailli d'Amiens de défendre les 
êchevins de Saint-Omcr et leur juridiction temporelle contre les prétentions 
rk l'évèque de Térouannc, relativement au droit de cauchie. 

(ao janvier l3io.) 

Ludovicus, Dei grariaPrancoruoiet Navarre rex, bullixo A.inliiaucusi,vel 
ejus lorum tenenli. salulem. Conquesli sunt nobis mayor, scabini, coniinu- 
niUis el burgensia (sic) ville Sancti Audomari quod, CUm eis competal ex 
privilegiis dominonuii progenitorum nostrontm Prancorum regum, pro 
reparandis el reliciendis ipshis ville calccis, cerlos levare redibenlias, qnas 
calceyam voennt, a quibuscunque cum quadrigis vel eijuis illnc adduceii- 
tibus aliquas mereaturas, et quoeienscunque super hoc debata orla sunt 
inde cognilio pertinent ad eosdrm, de quibus sunt el ab antiquo linniler iu 
possessione. Kl quia nunr dileclus el lidelis nosler episcopus Morinensis, 
gentes ejus et tliesaurarius ecclesie Morinensis Florenlinum (iaslelli, fer- 
ninrium diele ralcaye, ac fainiliam ejus Irabentes in causam, occasione 
premissorum , in foro ecclesiastico, milita eis dainpna inFerunt, sic ipsos 
ronquerenles et temporalem eonun jnridiclionem impediendo et turbando 
indebite ac de novo. (|iiocirca mandainus vobis, ipsos inipe lientes, ex parte 
noslra . requiratis ni a premissis desistentes dictum impedimentum amoveanl 
ut fueiït ralionis, aliter oporlimis provideatis reniediîs quorum per curiain 
iTclesîastieam injusie uon impedialnr juridictio lemporalis. 

Datiim l'arisius, sub sigillo quo vivenle domino genitore noslro ule- 
bamur, x\" die januarii anno Doiuiui m CCC quarto derimo. 

a Arrimes de Saint-Onier. Ile|,nstre au renouvellement de In Lut. K, fol. wvmi. 
Copie du temps, avant un acle de i.'iiH. 



Louis \ le I lutin, roi de France, avertit le bailli dWmiens 
au' il autoiise île nouveau la perception de la maltote à Saint-Om-r. 

(7 juillet i3l5.) 

Loys, par la grâce de Dieu Roys de France et de .Navarre, au bailliF 
d'Amiens, salut. Comme nous eussions ordené que la Maletoute de la \ille 
de Sainl-Onier cesse du tout jusques à ceste prochaine Teste de Noël, pour 
cherlaine cause chil de la dite ville soient à présent moult rhargié tant de 
deles quant d'autres Frés nécessaires pour la ville. Nous, por ele relever, 
leur olrions que il puissent Fere une assise ou assiele sour les habilans de 
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la ville à convertir ou pnurfil dicelle ville, sans ce que aucuns nohles ou non 
nobles foreins du puis en soient tenus à naier en quelque chose que ce soil. 
Si vous mandons que vous les deflfendez de injures et vîolcneez e! les main- 
tenes et gardez conlre tous que damages ou outragez leur soit fait par quel- 
ques personnes que ce soient, mesmemenl comme il soient en noslre pro- 
tection et garde, en la quele nous les recbevons et volons que vous les i 
înaintegniez. 

Donné à Vincenne le vu' jour de jungnel l'an <le grâce m coc et IV. 

Archives dp Sainl-Omer. Kegistre un renouvellement de la Loy. B. fol. s\n,v*. 
Copie du temps, entre an acte de i3i<) el un autre de i.'jio. 



AkCIBBUBS CHARTES t\ÉDITES tf.V LANGUE VOLGÂlMB 

flEPOSAST BiV ORIGINAL .1 V i ARCHIVES DU PaS-DE-CîLAIS. 

( i aa 1-1958.) 

Communication de M. Aug. de Loisue. 

Les onze actes que nous avons l'honneur de communiquer au 
Comité et qui reposent en original aux archives départementales 
du Pas-de-Calais, présentent un double intérêt, au point de vue 
philologique el au point de vue de l'histoire locale. Ils comptent 
parmi les plus anciens en langue vulgaire du nord de la France, 
et, à ce titre, contribuent à déterminer à quelle époque, dans 
cette région, le français s'est substitué au latin dans la rédaction 
des actes publics^ 1 ). Ils ont échappé aux recherches de Tailliar® et 
de Le (!lay' ;iJ et ont le mérite d'être restés inédits. 

tlj Majori» fortan videbituv momenti t iiempe ffHO tempore instrumenta publira 
gallico nostro idiomate primum confici cœperint. (Mabillon, De re diplomatica y 
I. II, cap. i.) On entend par ract< 1 public» un tîlre authentique émanant de l'auto- 
rité publique ou un instrument tel qu'un chirographe déterminant les conditions 
d'un accord entre particuliers, ayant date certaine. 

fI ' Recueil d'actes en Utngn$ romane; Douai, 1 869 , in-8°. En dehors des pre- 
miers actes publiés par Tailliar, d'après Le Carpentier, qui manquent de valeur 
au point de vue philologique, comme étant vraisemblablement des traductions 
françaises du xiv" siècle, les actes les plus anciens tirés des archives départe- 
mentales du Pas-de-Calais ou de celles de lo ville d'Arras sont des années iaio, 

1311, 13 31 et 13 3G. 

^ Mémoires de la Société royale de» sciences et arts de Lille, année i835; 
Lille, i836, in- 8°. Les archives du département du Nord présentent de* actes de 
1331 el 1333 en langue vulgaire. Ce sont les plus anciens «le ce genre que pos- 
sède cet important dépôt. 

HlST. 1T PB1L0L. — V 1-2. •"> 
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Le premier acte, qui a trait à i'abbave d'Hénin-Liétard, men- 
tionna une donation faite au profit de cette abbaye avec arrente- 
ment consenti par celle-ci. 

Les numéros II, IV, V et suivants, extraits du fonds de l'abbaye 
de Saint-Vaast, concernent les droits seigneuriaux de cette abbaye 
à Demencourt, aujourd'hui Sainte-Catherine ; à Méaulens, devenu 
Saint-\icolas-lez-Arras; à Blangy, à Baudirnont et à Atbies. L'acte X 
a trait aux dîmes de l'abbaye à Monchiet, Sitnencourt et Beau- 
ii ici/: le dernier à une rente attachée à la maison d' Atbies. 

La riche abbaye de Saint-Vaast possédait, on \o sait, tout le cours 
du Criochon dans sa traversée d'Arras^, le fossé Burien^ et toutes 
les eaux entre Anzin et Athies, avec droit exclusif de pèche et de 
navigation'*), plus un vivier et quatre moulins à Athies^, quatre 
moulins à Blangy' 5 ), autant à Méaulens 6 ', un vivier et trois mou- 
lins à Demencourt' 7 ). 

Le cellérier de l'abbaye était originairement préposé à la police 
des eaux et moulins'*), pour laquelle il était assisté de sergents. 
C'était lui également qui ravestismil des héritages tenus desdits 
moulins' 9 ). 

Vers la lin du xvnf siècle, un religieux spécial, le prouvas des 
yaves, lut exclusivement chargé de réglementer les eaux et de juger 
les différends qui surgissaient entre les riverains de l'abbaye' 101 . 

Le troisième acte, enfin, contient un étal fort intéressant des pro- 
priétés foncières de l'abbaye d Klrun à Baiileul-Siru-Berlhoult, dans 
la première moitié du \nf siècle, avec les noms des tenanciers. Ou 



W Cartul. de Saint-Vaast, dit de Uuiman, cdil. \an Drivai, p. aag. 

& *r Les fossés de Bouriane ù pooir c'on dit de le quinine» (fonds de Sainl-\aasi . 
charte de 1290). I." fossé Burieu dépendait d'un lief que Sainl-Yaasl possédait à 
Arras et qu'on appelait le pouvoir de la CwMWêUê, 

w Cari, de (luiman, p. 3&ti. 

W W„ p. 343. 

W W.,p. 336. 

<«> M., p. 33i. 

M îd. t p. 3ao. 

« «., p. 346. 

< 9 > Voir pièce n° 1. 

(10) Voir ftans et ordonnances de ia prévôté de» eaux de l'abbaye royale de Saint- 
i mist d' Arras (Ad. de Cardevarque et Aug. Tcriùnck, L'abbayr tle Sainl-Vaasf 
d'Arra», p. aao, note a). 
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y trouvera des fermes anciennes de lieux-dits, telles que le Val 
lAbeesse, lirrtrival, le Voie dOupi, \autnersart, etc. 



I 

Les êchevins d'Ilênin-Liêtard notifient par un chirofjraphe que Marie d'Oxtri- 
court ayant donné fût coupes de terre à l'abbaye dllénin-Liétard , don/ition 
reconnue jmr Guillaume Bonnet , celle-ci a an'cnté lesdites terre» audit 
Guillaume f moycnntint certaine* redevances. 

Nous, eskevin «le Hénin' l) , faisons asavoir h tous ca[ux] ki cest escril 
] orront] kecom Maroie d'Ostricort 1 * oust doné à l'abaie de He'nin* 31 , ( ji|or 
Deu et en aumosne .vi. coupes de tere, ki pisent à le voie Paueloise et 

Wiiiaumes Bonnes le tere d'Autdite, comme sel kaauclie ke Foucars 

del Bos, li père (de li mariien] et Bobers del Bos, li frères Foucart, li avoil 
done'e devant les jujfeurs de celé ten, si com (il) disoit, tant avint par 
roasei de preudomes ke Wiiiaumes Bounes de ces vi coupes de tere recon- 
nut par devant nos ke li tere devant dite estnit doneV à l'abet et au couvent 
de Hénin por Deu et en aumosne et que valoit leur droit. Et si avint par 
le moienement de preudomes ke li a lies et li couvens de Ho'nin dona les 
.vi. coupes de 1ère à rente iretavlement h Willaunic Bonet, en tel manière 
kil doit paier le rente au seigneur de cui on le tient et li doit encore 
case un an à la feste saint Rémi à Tabeie de Hénin .\. coupes de forment 
de rente à le mesure de Hejiin , ces .x. coupe* de forment à Wiiiaumes 
Boune's asenées devant nous sor. les .vi. coupes de tere devant dites et sor 

une rasiere de tere c f on tient de Saint-Martin de llënin par demi 

quartier, lequel Rfobers] il akata à Jehan d'Aucocli 4) . Et s'il avenoit 

par aucune aventnre ke list à Willaume Bounct par le loi de 

le terre ne par droit les .vi. coupes de tere devant dites, Wiiiaumes doit 
estre cuites des .\. coupes de Me! [keli «lit] doit à l'abcie de Hdnin. 

Geste coavenence fu faite devant Syjmon]. . . ., Bauduîu Bounet, Wau- 
tier de Boucain ;S) , Gillebert Cuer d'or, Jakemon Borgar et Jakemon 

0) Hénin-Liétard , <T de Carvin (Pas-de-Calais.) 

W (Htricowt, c an de Pont-à-Marcq (Nord.) 

W Abbaye de chanoines réguliers de Saiot-Àuguslin, fondée d'abord comme 
collégiale, en io5o, entre Douai et Lens, transformée en abbaye en 109Û et 
transférée à Hénin-Lictard en 1 169, sous le vocable de \otre-Dame-Bou*-Evrin. 

t4 ' Anecoche, c UD de Beniaville { Somme) OU (Jcache, c°° de Maisnil (Pas-de- 
Calais. ) 

t5 ' Bouchain (Nord). 
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del Bos, cskevin de Hénin, l'an de l'incarnation Ilubu mil .ce. et \\i, el 
mois. . . 

[Archives du Pas-de-Calais; >érie H. fonds de l'abbaye d'Héniii-Li<-tird , liasse i. 
Chiroffraphe parchemin en mauvais état non scellé.) 



II 

(Àiro/fiaphc constatant qulùnme , femme de Satvalon Huchelin, a été nravestie* 
d'un héritage qu'elle tenait des moulins dWnzin. 

la 37, 8 septembre. 

Saccnt li sergant iretavle saint Vaast ki or sont et ki à venir sont, ke 
Enime ki Tu feme Savualon Haehelin requis! amie nuit Noslre Dame en 
setenbre al eenelier '' de Saint Vaasl, dant ' Nicolon de Haspre ■ 3) , tel ire- 
lage à relever comme le tient as muelins d'Ansain (4 \ el celc Emmc, ki 
devant esl dite, en fu mise de cel yrelage en vesture par devant le segneur 
et par devant jugeurs et list al segneur li dame quanque le deut par 
jugeurs et li dame list requerre al segneur que il fesisl dire les jugeurs se 
ele i estoit bien et loialment et li jugeur disent que ele i estoit bien et loial- 
menl saus tous drois, et celé Emme ki «levant esl dite pria al segneur que 
il fesist recorder as jugeurs le raveslisseiuent ki fu fais d'Enmain el de 
Savualon, sen baron, et li sires en conjura les jugeurs que il recordaissent 
le droit el li sergant l'en furent warant (trou) le segneur el commirent k'il 
esloient ravesti li uns l'autre bien et loialment. 

Là fu Robers Dieuloart coin jugiere el Jacbemes Bretiaus el (îosses Fau- 
ciaus et Raiumiers, li camberlens l'abc 5 , el Vaas de Vimi &ï et Wibers li 
.Maire et Lambers lianliole; tôt rist i furent corn jugeur. Gisl jugeur ki 
sont ci nomé ont cascuns unes letres. Ce fu fait eu l'an de le l'Enraruasioii 
m. et. ce. et XXVII. el mois de setenbre, le nuit Nostre Dame. 

(Archives du Pas-de-Calais; série H, fonda de Saint-Vaast, 0"' H oc] 



■'' Celtérier, oflice claustral <Ie l'abliaye de Sainl-Vaast. 

W Dum\mi$j D0111, Damp. 

W Haspres (Nord), où l'abbaye de Saiiit-Yaast avail une prévôté importante. 

> i; Anziii-Samt-Aubin , c" n d'Arras (Pas-de-Calais. ) 

W Vimy, arrond 1 d'Arras. 
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III 

(]hirofp , aphe par lequel Agnès , abbesse d'Ktrun , arrente à diverses personnes 

et moyennant diverses redevances les terres de l'abbaye sises à BailleulSire- 

Berthoult. 

i t3o, mai. 

Sncenl cil ki sunt et ki à venir sunt, kc jou. \gnes, par la grasce de 
Dieu abeesce de Struem" 3 , et tons li rouvens de ce! ineesme lia, avons 
donne à rente, par le cotise! Amouri lo Cambier, borgois d'Arras, no 
wavaseur, toutes les teres, tant les démenés quant les soiestes, ke nous 
avons à Bailluel monsignor hVrtoul (, \ ci après uoumé li escris.les rentiers 
ki les doivent et soi* qui il le doivent : 

lll commencement Nicholn* Cabrcgnars doit à cascune fesle Saint Rémi 
.vi. mencaus avtisiens de forment de renie, un d. pieur de meilleur, et à 
rascun Noël vi.capon*, de trois mencaldées de terre k'il tient de cou. 
Gist el Val PAbcesce .1. menealdêe et devant le cort Saint \aast .1, mrn- 
ealdêe. 

Item Martins Gabregnurs doit vi. mencaus avtisiens de forment de rente, 
1. coupe mains, à caseune leste Sain! Ilemi, et vi. capon* au Noël, le 
quarte part d'un capon mains, de trois mencaldées de terre k'il tient, demie 
coupe mains. S'ensiet I. mencaldee el Val l'\beesce, devant le cort Saint 
Veast .1. menealdêe et el Val de Fontaines .1. menealdêe demie coupe mains. 

Item Maroie, le Mlle WarnierCabregnart, doit .vi. mencaus et vi. capon*, 
de trois mencaldées de terre ke ele tient. Si en a de cou .vu. coupes el Val 
PAbeesce et devant le cort Saint Veast .v. coupes. 

Item Margeiïte, li fille WarnierCabregnart, doit vi meneau* et vi. capoHi 
de rente de trois mencaldées de terre k'ele tient. S'en gisent vu coupes el 
Val l' Abeesce et v. coupe* devant le cort Saint Veast. 

Item Jobans, li fils Warnier CobregOArt, doit vi. mencaus et vi. capon*, 
de ni mencaldées de terre k'il tient. S'en gisent .vu. coupes el Val TAbeesce 
et .v. coupes de\a«t le cort Saint Veast. 

Item VVarniers Cabregniars doit .xiii. mencaldées et demi et xi capon* et 
demi de .vi. mencjdtlêes de terre et demi k'il tient. S'en gisent el Val 
l'Abeesce .v. coupe*, et devant le corps Saint Veast demi men&ddée et 
m. vergbes et demie et m. coupe* .1. quarteron mains, el Val de Fontaines, 
as Forkes Ernant, 1. mencaldee, au Tertre de Goiele ' .1. menealdêe, et à 

t" Etrun, c°° d'Arras. Abbaye bénédictine de femmes fondée à la lin du 
il* siècle dans cette commune, sous le vocable de Notre-Dame. 

W BailleulSire-BerthouIt, c°" de Vimy. 

:5J La (fobelle, (iauheria, Gauhère, Hoirie, ancien pagUê d'Artois, comprennil 
une partie du canton de Vimy actuel. Le lieu-dit précité rappelle ce pagus. 
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Puci, à le voie d'Arras, .1. mencaldée et demi et x. verghes et demie, et en 
Bertrival .1. coupe. 

Item Waltierx Escuiers doit in meneaux et demi et m. caponi et demi de 
vu COUDAI de terre, Ici gisent les .v. coupes cl tertre de Goiele et demis 
menca/aVr en Bertrival. 

Item Jakemes Escuiers doit .1111. meneaux et iui. capon* do .11. mencaldees 
de terre k'il tient. Si en a el Tertre de Goiele v. coupe* et demie et en Ber- 
lrival .11. COUpea et demie. 

Item N'icholo*, ki le fille Wautier Escuier a, doit ,Ifll. meneaux et 
un capon* de .il. mencaldees de terre k'il tieul. S'en gisent v. coupes et 
demie el Tertre de Goiele et .11. coupe* et demie en Bertrival. 

Et sacent ke toute cesle terre devant noumée estoit démenés de le glîse 
de Struem el les terres ci après noumées estoienl à soiestes. 

Item Alars del Flos doit .OU. meneaux et demi de forment demie couple 
mains et le witime part de .1. boiste/ée mains et 1111 raponx, le witeme part 
d'un cajwn mains, de ne soieste ki gist à le voie de ()upi l,) desous le niés 
Saint Jehan. La on conte .in. meneau* et demi. 

Item Hues Gare!s doit .un. mencaus de forment et demie couple et 
.111. capons et le quarte part d'un capou , por se soieste de Waumersart. Là 
on conte .III, mencaldées de terre et I, couppe et demie. 

Item Albelines li Carpentiers doit v. couples et demie de forment et 
1. capon et le quarte part d'un capou por se soieste en Vaumersarl. ]À on 
conte .1. meneau de terre et demie couple. 

Item Nichole del Frison doit .vi. couppex de forment et si ne doit nul 
capon por ce ke on semoit le moitié de le tere de se soieste ki siet el tertre 
de Goiele. La on conte .1. mencaldée de terre et \vn verghes. * 

Item Bnbers Postiaus doit v. couppe* de forment et 1. capon por se soieste 
ki ext el tertre de Goiele. La on conte .1. meneau de soieste. 

Item Liegars li Veule doit v. mencaus de forment, le quinte part de 
1. l>oistel mains et nu capon* por se soieste ki gist de là Puci à le voie 
dWrras. Là on conte nu. meneau* de terre v. verghes mains. 

Maroie Fardoule doit vi. couppex de forment et 1. capon por se soieste 
de là Puci fl) à le voie dWrras. Là on conte v. couppex et v. verghes. 

Jfewi Liegars li Vicie doit .11. meneaux et demi de forment, demie eoupe 
mains et demi quarteron mains, et 11. caponx de se soieste ki gist ns Mors 
lloumes. Là on conte 11. meneaux demie coupe mains. 

hem Nieho/ex Fardous doit .11 meneaux et demie coupe de forment et 
1. capon et demi por se soieste ki gist à Puci. Là on eonle vu. coupe* 
v. vergnex mains. 

Citais, li femme Jordain le W'avaseur doit .111. mencaus de forment et 

fl ' O/m, c^de Vimy. 

W Pury, a. ham., c on do BailleuUSirc-BeHniill. 
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il capon* et 1 demi por se soieRte ki gist à Puci en deafl pièces. Là on conle 
de x mencaldées et demie de terre et demie coupe. 

fêt Bâtent tout ke les (erres démences ki devant sont noumées, ke 
cascune mencaldee doit .mi. deniers de relief et toutes le soistes ki devant 
sunt escrites et noum« : es sont à relever à merci et selonc les loies et les 
coustumes k'eles estoient devant. Et bien sacent tout ke cou est forment de 
rente, qu'il doivent jiii. denier* pieur ke meilleur à le feste saint Herni à 
paier le forment et au Noël les capon*; et , s'il ne paioient à jor, si corn il 
eut dit, n. sol* doivent de loi, se prendre le veut li sire. Et sacent bien ke 
le forment et les capon* doivent il livrer dedens les murs d'Arras u en 
Galeuruee ' , en le maison Pabeesce: e/tout le forment doivent il à le mesure 
d'Arras. 

Kl sacent bien cil ki ccst escrit verront ke ces menues rentes de Bailluel 
ci après nommées doit on prendre à Bailluel et recevoir à chaus ki les 
doivent. Si en doit Wicars Kslormis demi meneau* de blé por m. boisle/ee* 
de terre ki sient au Marcais l'Abeesce, et si doit i. meneau de forment <le 
rente et m deniers por sen niés. 

Item Wicars de Willerval JJ doit .1. meneau de blé keiuun por .vi. bois- 
telt'es de terre ki soient au Marcais l'Abeesce. 

Item Tiebaus Pétillons doit .1. meneau de forment de rente et xiu deniers 
eln capon*, d'un cortil à Puci. 

Item Giles, li tils Doucain, doit ni coupes de blé et .1. capot! et poulet et 
demi et u denier* et obole h le Saint Rémi et i denier et i obole de relief; 
c'est de bus Nauchier. Maroie Fardoule doit aulrelanl de cel meisme 
menbre. 

Item Ocede li Bernart doit demi meneau de blé kemun por trois coupe* 
de 1ère el Val l'Abeesce. Willaumes du Klos doit demi meneau de forment 
de rente et vu. denier* et i. capon au Noël; c'est de sou mes de Frison. 

Item Elisabert du Croket doit ira. s. u. d. mains d'une iwencaldée et demie 
de 1ère essars (faillies et i. meneau de blé, vin, denier* pieur ke meilleur, et 
I. capon de L meneau de terre à part semence, 

Robers Natalie doit 1. meneau de forment de rente et uni denier* et 
n capon* de son cortil. à Puci. 

Robers de le Ruelle doit vin denier* de demie mencaldee déterre, au Bus 
(loupé. 

Robers Posteras doit un. capon* de trois mencaldee* de 1ère, nu Bus 
Coupé. 

• 

Et port ce ke kou soit ferma eoze et estavle el ke fermement soit gardée 
sans boisdie de l'une el de l'autre partie, nos avons cest cyrographe rou- 

■ 
'' Iai Gattenm, ancien nom crime de* nies el d'une des portes d'Arras. 

' Willerval, r*" de Vimy. 



( "* ,. .,i Iï> Original ftom 

°S |€ PRINCETON UNIVERSITY 



— 72 — 

fermé de nos seaus; et, por enforcier ceste convenence,diens de Fraine tlJ à 
cel tans, à no requeste, Ta confremiee del sienc seel. Ce fait Tan de l'Incar- 
nation m. et ce. et xxx., el mois de mai. 

| Arch. du Pas-de-Calais, série H, Abbaye d'Étrun, carton i; chirographe scellé 
de deux sceaux.] 



IV 

Chirographe par lequel Hulot, frère du maijcur de Demencourt , prend à renie 
les produits de non manoir* moyennant une redevance annuelle. 

I9&I, septembre. 

Ce sacent sergant iretavle Dieu et monsiegnor" Saint Vasl, ki sunt b et 
ki à venir sunt" ke Huelos, frères le maieur de Domaenrorl ,; ', prist à 
renie les coulures de sen me's d encontre le mes Amion el Gilon U Mecon 
et d'encoulre le méfl Robert Deiouart, ki fu, si cornue* li niés Huelol 
devant f dit dure, par .xn. d. et n râpons al Noël à paier. 

Là fu eome sire dans Hues li Ponteniers, ki provos estoit, et dans 
Oedes li sorprovos et dans Ernous ses frères, et sergant iritavIe'Golses de 
Saint Vast\ Jehans Berteaus, Jehans Delouars, Simos' del.ens, Rouniers' 
li Keus. Lambers li Merciers, Vaasl Piédargenl. 

Ce fut fait en Tan de l'Incarnation .m. ce. et xli. el mois de setenbre. 

[/</., fonds de Saint-Vaiul , carton CC] 



Chiroffraphe par lequel Ansel , frère du maire d'Arras, et Emme , sa femme, 
se sont intravertis mutuellement de leurs droits sur les moulins de Méaulens 
et de Hlangy. 

i •?'!(>, 1 3 novembre. 

Sacenl lot cil ki cesl escrit verront que Ansiaus, li frères le maieur 
d'Amis W Emme, se feine, se sont entravesti de quankes il ont sur les mue- 

<■> Fre*ne$-lez-Montauban t c°° de Vitry. Il n'y a jamais eu de doyenné de 
Kresnes; niais on sait qu'un simple ruré de paroisse pouvait être doyen de chré- 
tienté sans résider au chef-lieu du .doyenné. Le dient de Frnine était doyen d'Hé- 
min-LiéUrd, dont Freines dépendait comme paroisse. 

W Demencourt, la duminic/i curtis de Tahliaye de Saiul-Vaast. aujourd'hui 
Sainte- Catherine , c"° d'Arras. 

f,J Une seconde expédition présente les variantes qui suivent : ' Monsifpwr. — 
''. e koM. — d Demeencmt. — ' ruine. — ' devant. — e iretarlee. — naint. — 
1 Simons. — J Rainiers. 
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lins de Miaullens (l) et de Blangt (1) , sauves les droitures de le glise. A cest 
investissement fu corne sires dansSimons de Xoionelcome Serjyans Hainiers 
li keus i'abé et Jehans Dierewars et Willaumes li camberlens lai»», Simons 
de Lens et Colins de Deineeucnrl et Antoine» de Saint Vast et Robins Bre- 
tiaus. 

Ce fn fait l'an de l'Incarnation .m. ce. et .mai. el mois de novembre, le 
mardi après le Saint Martin. 

| Arch.Hn Pas-de-Calais, fonds dr Snint-Vanat, rarlon ('.(',. | 



VI 

LhtrOffMpM par lequel Galiane et \ipner vendent à Simon Le VAerc et à Guil- 
laume, son frère, des cressonnières à liaudimont , à charge d'une rente de 
L s. par. au profit de ladite Galiane. et de ses héritiers. 

1 tt'19, mars. 

Ce sacenl serjant iretavlc de Sailli Vaast, ki ore sunt el ki à venir 
seront, que dame Galiane et sire Aimers ont oeurpi ' bien el loiaumenl 
à Simon Le Clerc et à Willaume sen frère, ki sunt si eflant, lesque il a eut de 
se première feme, foi*s une, les cressonnières b ki sient ' en J-e Caneterie 
DO liauduimont a , sauf le droit munsineur Snint-\ aast et sauf ebou que 
dame Galiane et si oir doivent avoir, l. s. de parict* à tous jors de renie 
sour iehes cressonnières". Et si les doit sire limera tenir se vie, sans 
plus, et, en après eles doivent revenir à Simon I^c Cler et à Y/ulautne, sen 
frère, ki sunt eflant de celui Aimer; et de ces cre^soniers ' devant diles 
li paiement en sunt assis ceus que je vos dirai : à le Pasclie \l s.; ù le Peo- 
lecousle, \l s.; à le fieste saint Piere enl rente nhost", XLS.: à le saint 
ISemi, Kl s. l'A de ces kl s. ki sunt assis à le Pasque à paier, dame Galiane 
et si oir les doivent avoir et x s. des \l s. ki sunt assis à paier à le Pente- 
coste \ et\p remanunl doit avoir Simons Li Gers et Willaumes, ses frères. 
Là fu comme sous provos de Saint Vaast dans Simons de Noion et là fu 
comme serjans iretavles de Saint Vaast Cholars Gaideres ' et sire Simons 
de Lens el sire Thibaus Warniers ' et sire Rainiers Li Oueus et sire Vaas 



W Saint- Nicolas-lez-Arra$, c°" dWrras. 

W Btangy, s"" de la c Df de Saint-Laurent-Blan^y, c°" dMrras. 

l5) Une autre expédition de Pacte présente les variantes rpii suivent : ■ ont 
tveurpi. — b crennonniei'*. — ■ ki siéent. - A en liauduimont. — * cretimnim*. — 
' cresouniere». — * Allouât. — h Pentecounte. — ' daidren. - — ■ en surcharge : 
Jehan* Delouar». 
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Piédargent et Antoinesdou Chelier et Willaumes de le Gusine (1) ni Jehans 
Dolouart. 

Ce lu fait en Pan de l'Incarnation m. et ce. et xlviii, el mois del marc. 

| Arrh. fin Pas-de-Calais, fonds d, S<tint-\ au*t , rarton CC. | 



VII 

Chirographe par lequel Imbeau d'Amiens, veuve de Henri Werrif, abandonne 
à ses enfants l'héritage tenu par elle, au manoir de Méaulem , de l'abbaye 
de Snint-Vanst. 

1 1*5 1 -1 303, avril. 

Sacent tout cil ki cest escrit verront et orront ke Yzabiaus d'Amiens, ki 
lu feme Henri Werri, a werpi et clame* quite et f;iit morte de tout furetage 
k'ele tient el mtfs de Méaullens de Monsignenr saint Veast d'Amis, à ses 
un en fans, c'est à savoir, à Werri, sen fil, et à Adam, se fille, et a Margbe- 
rilain, se fille, et àSaintien. se fille. Et après cou ke ce fu lait ,cele Ade ki 
devant est dite et Marguerite, se suer, el Sainte, leur suer, tout ce liretage ke 
Ysabiaus leur mère leur a werpi et ke eles i ont , eles le werpissenl et 
clament quite à parmain, à Werri, leur frère, ki devant est dis. Et après 
cou ke ce fu fait cil Werris ki devant est només, tous ces iretages ki werpi 
li sont, si con devant est dit, cil Werris les otrie et claime quite à Vzabel, 
se mère, à tenir toute se vie quilement et en pais, sauf l'iretage à celui 
Werri, ki devant est dis, et tel i reloge et tel aquest qu'il acata et aquist as 
enfans Henri Maraduit, ki lu. il l'otrie à tenir à se mère en autel point 
comme l'autre iretage devant dit. 

Et à reste coveneuce fu comme sire dans Hellins de Cerisi * , li provos de 
Sainl \ easl ; el si i lurent comme jugeur Hainiers Li keus et Situons de 
Lcns, Jehans Delouars, Robers Bretiaus, Nicoles de Demeencourt et Wil- 
lauines de Saint Veast. 

Ce fu fait l'an de l'Incarnation m. ce. et L, t., el mois d'avril. 

I Ibidem. 1 



1 La Cuisiuette. tiof ou pouvoir «Ip l'abbaye do Saint-Vaasl, à tiras, 
' Cbérixy, canton qh (iroisillos. 



C * , , , I . Oriqinal ftom 

'by^-OOgK PRINCETON UNIVERSITY 



75 — 



VIII 



Chirograpkê par lequel Jean Mulet nssifpie à Sawalon le Jeune les moulins 
île. Mêaulensy en fpirantie de sa dette. 

i a54, février. 

Sacenl tout cil ki cesl esrril verront et orront, ki serjjanl sont irela\le 
de le rivière Saint Vaast, ke Jehans Mules à fait assencment ;i Sawalon le 
Jonene de xxx. 11m le parât! ke il li doit de boene dele et de loialeJ li deusl 
avoir paies à le Toussains daarrainne ki passée est, seur lele partie ke li 
devant dis Jehans doit avoir es muelins de Yléaulens après le décet de se 
mère et de tous cous et de tous damages avoekes le dete devant dile. par le 
dit desjugeeurs ki ci après seront nomé. A reste convenance fa couine sires 
dans Nicholes de Haspre et contne servant irelavle de le rivière Saint Vaasl 
Nicholes Galiidres. Mahieus de le Piere, Jehans Derouars, YVillemins de 
Saint Vaasl, Simons de I^ens et Mars du Celier. 

Ce fn fait l'an de l'Incarnation m. ce. et Lin. el mois de février. 

[ Arcb. du Pan-de-) ..ïhn-i, fonds de Saint-] aast , carton CC. | 



IX 

CJiiro/fraphe par lequel Jean Mulet vend au.r enfants de Thomas Mulet , son 
frère, /// part des moulins de Méaulens* à laquelle il a droit du chef de sa 
mère. 

i *?ô6, moi. 

Sacent tout cil ki sont et ki à venir sonl , ki serjfanl sont et jugCUT de la 
rivière de Saint Vaasl, ke Jehans Mutés a vendu et werpi et chmé quite os 
eufans Thumas Mulet. son frère, et Mourée, se feme, bien et loiaument del 
partie ke escair lipuetde p/iriiiedamc Oedain Mulele,se mère, des muelins 
de Miaullens, saus cou ke s'il défaut, de Wautier, sen frère et de Thumas. 
sen frère, avant ke de medame Oedain Mulete. leur niere, ces deus parlies 
doivent revenir à celui Jehan, ki devant est dis, saus couke Thumus Mutés 
et Mourée, se feme, ki devant sont noumé, doivent recoivre les preus de 
cel acat.ki devant est dis. ke leur enfant ont fait envers Jehan Mulet, Thu- 
mas et Mourée se feme les doivent recoivre leur vies, et après le déresl 
Thumas Mulet et Mourée. se feme. si revenra li irclagesa leur enfans e/ensi 
com il est dit devant, comme le leur acal. Et toute ceste couvenence est 
faite sauf le droit de l'église. 

A ceste couvenence fu courue sire dans Nicholes de Haspre et conme ju- 
geur Jehans Delouars, fïuillemins de Saint Vaast, Marlins Verdiere, Jehans 
lierliaus, Alars du délier, Cliolars Li Maires et Simons de Lens. 
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Ce fil fait Tan de l'Incarnation \ostre Seigneur .m. et .ce. et .i.vi. ni mois 
de mai. 

| Arch. iin Pns-nV-Cnlois. fonds de Saitit-Vutiêt t rnrlon CCI 



Jean Flayel, seigneur d'A/pie: , notifie que Gilles de Iloisavesnea vendu 
diverses dîmes au profit de l'abbaye de Saint-Vaast. 

1*57, 1" avril. 

Jou Jehans Flaiaus, sires de Anez (Ij , fac savoir a touscaus ki ces letres 
verront et orront, ke Gilles de Boissavesnes, chevaliers, a vendu par devant 
mi et mes homes, c'est à savoir Jehan Maillot, Gholart Flaiel, men frère, 
Willaume de Bourgoigue et mes pers ki me furent preste à loi à ce faire, 
c'est à savoir Robert de Boves, Nicholon de Bailluel*' 1 , Rernart de Bail- 
luel, Bogier de Tliélu :S \ chevalier, et Williaume de BIarevile f4) toute le 
disme que il avoit et tenoit de mi en lief, et jou le droiture et le signourie. 
que avoie en celé disme, tenoie de L'église monsigneur Saint Vaast d'Arras; 
li quele disme siet ou ternir de ces trois viles, c'est à savoir : ou leroir de 
Monchiet - de Simencourt ;6) , et de Biaumés ^ 7 \ li quel mi houine et mi 
per devant nomé jugierent que cil Gilles celé disme devant dite avoit 
bien vendue et à loi et que tant en avoit lait ke il ne si oir n'i avoient riens 
parmi cou que cil Gilles jura par devant ans que cel vendage il faisoit pour 
le pourllt de lui et de se fémur et de ses oirs et pour pieur marchié eschie- 
ver et avoec cel sairement le prouva il par tels tesmoins que li juceeur 
creirente/ se desairera de celé disme et le reportera ens en me main pour 
aircter l'église devant dite. 

Et je, par le jugement de nies homes et de nies pers deseure non niés en 
airetai l'église, li quel jugeur et li église i estoit bien et à loi, saufprois- 
mece et sauf douaire et que dès oreen avant cil Gilles ne si oir n'i pooie/it 
riens demander. Fa après cou jou, Jehans Flaiaus devant dis, tel hou- 
mage et tele signourie et tele droiture conme jou avoie et pooie avoir en 
celé disme devant dite, donnai et doins pour Dieu et en aumosne à l'é- 
glise devant dite et le importerai en le main monsigneur l'abé de Saint 
Vaast avoec l'église devant dite et promis Q**je le feroie otroier men oir 
de quele eure k'il aroil sen aage dedens le qninsaine ke g en seroie se- 

O Agnez-U>I)ui*aiu , c°° de Beaumetz-les-liOges. 
W Baitlrul-Sire-Berthoult, c°° de Vimy. 

1 > Thilu9i<rie Vimy. 

l l Blairvilh, c nn de Beaumelz-les-Loges. 

W Monchiet,, id. 
W Simencourt, id. 
■ ; ' Beaumetz-let-IjOge*. 
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nions de par réalise, senr cent. Ih. dfl paine, le quele je renderoie a l'é- 
glise devant dite, se je ne le faisoie. 

Et pour ce t\ue ces choses soient fermes #7 estavles, jou Jehans Flniaus 
devant dis en aidouné à l'élise devant dite |l|es présentes letr[e]s cnseelées 
d[e] mon seel. Et noua, Robers de Boves, Nirholes de Bailluel, Bernars de 
Bailluel, Bogiers de Thcïu, chevalier, et Willanmes de Blarevile, ki fumes 
présent à ces choses devant dites , com houme preste à loi à eslre à ces choses 
devant dites, tesmoignons que ces choses furent faites et jncies ensi coine 
eles sont deseure dites. Et avons, ou tcsmoing de ces présentes lctres, pen- 
dus nos saiaus avoekes le saiel Jehan Flaiel devant dit. 

Ce fu fait en Tan de l'Incarnation Noslre Seigneur m. ce. et cinquante 
sis, le nuit de Pasches florie. 

| Arcb. du Pat-dp-Cnliiia . carton V Q. R. S. T. V. W. X. 6; ori,-. parch. leeUé de 
six sceaux sur quoiut d<* pmrhrmin.] 



XI 

Œrographe par lequel Jean Le Hicque , bourgeois d'Arra*, vend une rente à 
l). Jean dWngicourt , au profit de la MOtMfl de Saint-Vaast , à Athies. 

i-j5H, janvier. 

Sacent li sergant iretavlc de Saint Waast ki sont et ki à venir sont que 
Jehans li Bikes, bourgois d'Arias et Maroie se feme par avoue ont vendu 
et werpi W clamé (juite bien et loiaumeal à danl Jehan d'Angicourl, pour 
le maison Saint Vaast d'Athies .xxn soin et mi de/ficrs et obole et .ut, capons 
de rente par an h iretage, k'il a\oienl Bor .11. mes ki siéent à Rlaugi par 
de là Tespons; dont li uns de ces .u mes, ki est a pelés li niés des Ozieres, 
fu Piéron le Rike. père celui Jehan devant dit, et or le tient à rente W il — 
laumes Boskés, boorgoifl d'Arras, et li autres mes par d>n costé fu mon- 
signeur Tiébaul Doignoii et medanie Beetris se feme et or le tient Ansiaus 
de Cerisi tlJ . 

Et est assavoir que de ces .xxu. soi* et .un. denier» et obole et .\n. 
capon* devant nomes, li mes des Ozieres en renl par an .xn. sols et 
mi deniers et obole h paier chascun an à le Paske ni sols et ïi le saint Jehan 
Baptiste m. sols et li autres mes par d'en costé en re/it par an .x. so/* et 
\ii capons à paier aussi chascun an a .ni. termes en Tan, c'est assavoir à le 
Saint Rémi .in. so/.v, au Noël .xn. denier* et .W, caponx, à le Paske .mso/x 
et à le saint Jehan Baptiste .m. sols. 

A cest vendage faire et werpir de ceste rente devant dite fu connus sires 
dans Nicholcsde Haspres et conmc sergant iretavle de Saint Vaast Simons 
de Lens, Nicholes li Maires, Jehans Bretiaus, Jehans Derouars, Àlars du 



i. 



Chérizy, c°" de Croisiltea. 
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Celier et Willaumes de le Quisine, liquei sergant conjuré de leur signeur 
dirent par jugement que dans Jehans d'Àngicourt pour le maison Saint 
VaasI d'Athies estoit bien et à loi en le rente devant dite et que cil Jehans 
et Maroie se feme en avoient tant fait que il n'i avoient mai» nul droit, ne 
ne pooient avoir et sor ces choses dans Jehans d'Angicottrt en fu bien et 
loiaument airetés pour le maison Saint Vaast d'Athies. 

Ce fu fait Tan de l'Incarnation m. ce. et lvh. en le daarraine semaine de 
geavier. 

|Arch. du Pas-de-Calais, carton N. Q. R. S. T. U. W. X.] 



Les abbayes du drpartemest de l'Ai br. Abbayes de Mostierame\ r, 
de Bar-slr-Aobe (Saint-Nicolas), de Clairyal'x et de Lar- 
bivoub. — Additions et Combctiovs à la G allia Christian a, 

TOMES IV ET XII. 

' l'iUiLMKMK PARTIE W. ) 

Communication de M. Alphonse Roserol , correspond, lion, du Ministère. 



VI. — Abbaye de Momiérahby. 

Wontiéramey, abbaye d'hommes du diocèse do Troyes. ordre de 
Saint-Benoît, fondée en 8.37, a son article dans la G allia Christiana 
au tome XII . colonnes 5&o à 56s. 

Le premier abbé fut Adremar, le fondateur. Après lui les Béné- 
dictins placent liotfrid, dont ils déterminenl l'époque par un seul 
acte, de 878, et disent qu'il devint ensuite abbé d'Alfa. Il est 
important de noter, pour mieux préciser les limites de son exercice 
comme abbe de Monliéramey, que son transfert à l'abbaye d'Alfa 
eut lieu en 883»». 

M Voir la première partie (ahbnyes de Bar-iur-Aube. Basse-Fontaine et Beau- 
lieu) dans le Bulletin historique et philologique du Comité de» travaux historiques . 
1 887, p. a88 , et la seconde partie ( abbayes de Glairvaux et de Larrivour) dans le 
même Bulletin, 1890, p. i5o. 

W Diplôme de karlomnn, du i o des calendes de février (90 février). Bréquigov 
le date du 5 des ides du même mois. (Tabl. citron., I, p. 33o.) — Editions: 
Gallia Christiam, edit. prima, IV, p. 79. — Gallia Chrùùana , edit. secunda, Xti, 
inslr. col. *î /i n . — - Herueil dc4 Historiens des Gaules, IX, p. /jng. — H. dWrbois 
de Jubainvîlle, Den.r diplômes carltwttifjien* des Archive* de /' Aube [ Rihl. do l'Ecole 
des chartes, XXXIX, 196], d'après l'original. — Lalore, Vrincip. cartui. VU, 
p. i3. 
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De même pour le quatrième abbé, Bertoldou Itrrtrad, il convient 
de noter, comme la plus ancienne date connue de son gouvernement, 
celle de 8<)<i, passée sous silence par les soumis auteurs, bien «puis 
aient mentionné la charte-notice elle-même f 1 *. 

L'a h hé Gratien , cité seulement d après la date de sa mort, en gGu, 
avait le gouvernement de cette abbaye dès Tannée û5o^« 

Gui ///, dix-huitième abbé, est cité pour la première fois d'après 
une bulle d'Innocent II, de 1 i3y, vieux style (ô février)^ 1 . 

Jacques //, vingt-quatrième abbé, est cité en dernier lieu sous 
la date de 1*48, et le nécrologe de l'abbaye le fait mouriren iu5o 
(v. st.), le jour des nones de lévrier, comme il est rapporté par 
la Gallia. Nous constatons ici que cet abbé de Montiéramey en a 
porté le litre jusqu'à sa mort, car il est encore ainsi qualifié dans 
une charte du mois d'octobre taoo, publiée en partie par M. l'abbé 
UloreW. 

L'abbé Robert apparaît dès le mois de février isîio (v. st.). Il 
n'est pas sans intérêt d'ajouter qu'il fut chapelain de Thibaud IV, 
comte de Champagne' 5 '. 

Sur l'article de Pierre de Remet (col. 55r) ) nous na\ons rien i 
ajouter en ce qui concerne les dates extrêmes de son gouvernement 
indiquées par les Bénédictins. Nous voulons seulement attirer l'at- 
tention sur ce passage de leur notice : Sifjillum apposuit litUris 
Henriri de Jmisvilln datis sabbato ante Natale Domini, an no t3Ù3. 
Nous avons vu cette charte aux Archives de Meurthe-et-Moselle, où 
elle existe encore en original, mais dépourvue de ses sceaux (Tré- 
sor des chartes de Lorraine, Ancerville n° io). ("est un vidimus. 
par Henri, sirede Joinville et de Heynel, sénéchal de Champagne, 
de lettres de Thibaud comte de Bar, du mois d'août 1963 (jour de 
Saint-Laurent). Henri de Joinville déclare que sur sa propre requête 

W Editions : DuCbetmc, Ihst. de la maison de I pi-0, Preuves, p. jy. — Du 
Bouchet, Ilùt. de la maison de Goligny, Preuves, p. a3. Laiore, Principaux cw- 
tulaires du diocèse de Troyes , VII , p. 18. — Cf. II. dWrbois de Jubainvilh' . ffûl 
de$ comte* de Champagne . I. p. 79. 

W Laiore, Prittcip. cartul., etc. . VII, p. 18. — Outre l'édition de Du Chôme, 
Hist. de la maison de Verfty, indiquée par M. l'abbé Laiore. il faut ajouter comme 
également antérieure relie qu'a donnée M. d'Arbois de Jubainvillf dans <on His- 
toire des comtes de Champagne. I, p. 45o. 

:sJ Édition : Laiore, hincip. cartuL, etc., VII, p. h$. 

W Laiore. Princip. cartul., etc., VII, p. 355. 

■ SJ Laiore, Ih-incip. cartul., etc., VII, p, 979*378* 



I Original ftom 

V,VA y^ PRINCETON UNIVERSITY 



— 80 — 

ces lettres de vidimus ont été scellées par <r Pierre de Renel*, abbé 
de Monliéraraey, dont il se dil le * filleul*. Le fait d'avoir été parrain 
d'un grand seigneur tel que le sire de Joinville, sénéchal de Cham- 
pagne et comte de Vaudémont, écarte l'idée que cet abbé fût d'ori- 
gine roturière et n'eût pris le nom de Reynel que comme souvenir 
du pays natal. Nous pensons qu'il descendait plutôt d'un cadet de 
l'ancienne famille des sires de Reynel (Haute-Marne), famille qui 
s'élait alliée à celle des sires de Joinville. Henri de Joinville pos- 
sédait, en effet, la sei^neurerie de Reynel comme lui venant de sa 
grand'mère, Alice de Reynel, seconde femme du célèbre chro- 
niqueur. 

Ces remarques ont pour objet d'attirer l'attention sur les ori- 
gines de cet abbé, origines qui pourraient être déterminées d'une 
manière indubitable par la découverte de son sceau, car les abbés 
avaient adopté dès le xiv e siècle l'habitude d'y faire graver leurs 
armoiries. 

Gautier de Ixivoncour, morl en iû4y, est oilé en dernier lieu, 
comme abbé, dans un acte de i445; mais il parait avoir eu ce 
titre jusqu'à son décès : il figure en effet, comme abbé de Montié- 
ramey, dans une charte de confraternité du 4 i8 août 1ÙA8W. 

L'article de Jean liagirier, trente-neuvième abbé, se termine ainsi : 
Occurrit etiam iï>3a. Fruitwt est quot/ue abbatia de Morts. Lutetiae 
vitam Jinivit i53j. m cal. maii, c'est-à-dire le 2t avril. Etait-il 
encore abbé au moment de son décès? Les Bénédictins ne l'affirment 
pas, et nous en donnent seulement la certitude pour l'année i53a, 
en dernier lieu, mais nous avons une sentence du bailliage de 
Troyes, rendue contre lui dix jours avant sa mort (n° 67). 

La Gallia cite après lui Charles de lorraine, devenu ensuite arche- 
vêque de Reims et cardinal; elle ne donne aucune date pour son 
exercice comme abbé, exercice qui fut d'ailleurs assez court. Nous 
avons la certitude qu'il était abbé de Montiéramey à la date du 
2& mai 1537, c'est-à-dire quelques mois après le décès de Jean 
Raguier. Le môme document nous apprend qu'il s'appelait Louis. 
11 est vrai que deux membres de la maison de Lorraine, portant le 
prénom de Charles, ont été archevêques de Reims, mais ils n'ont 



O E. Dcfor, L'abbaye de Saint-Martin -es- Aire* , dans les Mémoires de lu Société 
académique de l'Aube, 187Ô, p. q68. — Document* inédits publiés par la Société 
académique de l'Aube, II, p. '178. 
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pu être abbés en 1 537 : l'un était né en 1 535 et l'autre postérieu- 
rement au i5 mai 1 585 1 1 ). 

Joachimde Dinteville , cité comme abbé, pour la dernière fois, à 
Tannée i56a, était certainement encore en possession de cette 
abbaye en 1 566 (n° /19). 

Charles de Bourbon-Vendôme , cardinal-légat d'Avignon, archevêque 
de Rouen, est dit avoir été abbé de 1 5Gy à 1571 ; il aurait permuté 
avec Louis de la Chambre, que l'on cite comme abbé vers 1 57G- 
Après M. delà Chambre il n'est plus fait mention de Charles de 
Bourbon. Nous produisons doux documents desquels il résulte que 
Louis de la Chambre était seulement «abbé nommé» à la date de 
1576 (n" 5o), et il ne parait pas avoir pris possession, car nous 
retrouvons Charles de Bourbon encore abbé en 1077 (n° 5i). 

Dès le début du xvu e siècle nous voyons apparaître, se succédant 
d'une manière immédiate, trois abbés de la famille de Vaudetar, 
dont le nom se rencontre aussi orthographié Vaudetard et Vau- 
detart. 

Le premier est François II de Vaudetar, dont il est dit seulement 
qu'il céda en i6a3 en faveur du suivant; nous prouvons qu'il était 
abbé de Montiéramcy dès l'année 1607 (n° 5a). 

Nous n'avons rien trouvé à ajouter à l'article de François III de 
Vaudetar, neveu du précédent, cité seulement à l'année i6a&; mais 
il importe de noter que la mère de François III s'appelait Louise de 
l'Hospital, car il en sera question plus loin, et ce l'ait présente une 
certaine importance. 

Le troisième, Louis de Vaudetar, frère de François III, qui aurait 
été appelé de Bournonville , suivant la Gallia Christiana, n'est men- 
tionné qu'avec la date de i635, et l'on ajoute qu'il aurait cédé à 
Rémond de Benouard. Il est d'abord certain que Louis de Vaudetar 
possédait l'abbaye de Montiéramey dès l'année i(Ja8 (n° 53). En- 
suite, est il bien sûr qu'il se soit appelé de Bournonville? 11 ne 
porte pas ce nom dans l'acte de 1628, ni dans des provisions de 
l'office d'aumônier de l'abbaye, délivrées par lui en i63a (t>°5&). 

Nous trouvons au contraire le nom de Bournonville porté par 
un quatrième abbé de cette famille, inconnu des savants auteurs, 
et qui était Henri de Vaudetard de Bournonville. Il est ainsi qualifié 
dans un bail fait en son nom par M"" de Persan, sa mère, en 1639 

*'' V. Anselme , Histoire généalogique de la maison de France, Il , >j3 et 8H. 
Ilisr m i'hiliil. — N" 1-2, li 
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i n" 55). Les Vaudolard étaient, en effet, barons de Persan. L'acte 
est signe : «De THopital», et nous en concluons que cet abbé était 
frère des deux précédents, puisqu'ils avaient la môme mère. 

Quant à Romand de limouard, qui parait avoir succédé à Henri 
de Vaudetard, les Bénédictins le mentionnent d'abord sous l'année 
1667, mais nous prouvons, par l'extrait d'un acte de i645, que 
dès cette époque il était abbé de Montie'ramey (n° 5G). 

Après lui vient l'abbé Pi(*rre~llenri-Thibaud de Montmorency-Luxem- 
bourg, que Ton dit avoir été nommé en 1C79 ( année du décès de 
Hémondde Renouard), et avoir cédé en t6g3. 

Notons d',-1 bord qu'il e'iait abbé de Montiéramey dès L'année 1671 (*), 
Nous avons en outre la preuve que le siège abbatial était vacant 
en 1681 (n° 07). Il est donc vraisemblable que ce personnage n'a 
pas pu être abbé jusqu'en i6()3. En effet, dès les années t G86 et 
1 685 nous trouvons comme abbé Henri de Luxetnbourg qui doit être 
un personnage différent, et il faudrait par suite compter deux abbés 
là où les Bénédictins n'en ont vu qu'un (n M 58 et 59). 

.Nous passons sur la première moitié du xvm° siècle pour arriver 
à l'abbé Chauvelin, conseiller honoraire au Parlement de Paris, cité 
aux Additions du tome XII de la (1 allia (col. 826), comme ayant 
possédé cette abbaye à partir de 1734, et qui serait mort en 1770. 
Kl ait-il encore abbé de Montiéramey? C'est assez vraisemblable; 
nous l'avons, du moins, trouvé avec cette qualité dans un acte de 
176G (n° 60). 

A Tannée 1770 s'arrête forcément la liste des abbés de Montié- 
ramev, car c'est la date même de l'édition de ce tome XII. 

L'abbé Chauvelin n'eut qu'un successeur, Char Us* Joseph- Marius- 
llafêlis de Saint-Sauveur, évèque de Tulle, qualifié abbé de Montié- 
ramey dès Tannée 177a (n° 61) et qui Tétait encore en 1790 
(n°6a). 

('J Archives de M. le marquis des Réaulx, au château d« Codais (Aube). 
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StJPPLBMEXT PO Vil QUEI.QOBS ABBAYES DOYT IL A DEJA ETE QUESTION. 



I. — Abbaye de Saint-Nicolas dk IÎah-sitr-Aube. 

Les auteurs de la ( luttai ChrUliatia uoul connu que trois abbesses 
de Saint-Nicolas de Bar-sur-Aube (IV, coi 655); au début de ce 
travail, nous en avons signalé une quatrième, Marguerite de Rouvre, 
en i&agt*), M. Le Clert, correspondant du Ministère à Troyes, en 
a découvert une cinquième, Adélaïde de Marottes, à Tannée 1 3 7 a ^* 2Ï ; 
nous pouvons en ajouter une sixième, Marguerite, dont le nom de 
famille nous est inconnu. Elle apparaît dans une cbarte du mois 
de février i3o3 (v. si.) conservée aux archives de la Haute-Marne 
(n u 63). 

III. — Abbaye dk Clairvaux. 

La Gallia ChrUtiana a consacré Tarticle ci-après à Jean //, abbé 
de Clairvaux (tome IV, col. 308) : 

XXIII. Johamies II, omissus in vulfjatis cMalogis, an. 1381, die festo 
S. Matthaei, cum toto suo conventu litleris suis prolitetur sibi minime 
licere facere estachainenlum in quodam loco, niai de volunlate episcopi 
Lingonensis, Ex lib. feod. ecrlesiae Lingon. fol. a3o. 

Ce livre des fiefs de Tévêché de Langres a été composé en 1329 
et se trouve à la Bibliothèque nationale, fonds latin n° 5 1 88 (an- 
cien g852 b). M. Ph. Guignard a reproduit dans la Patrologie latine 
de Migne (tome i85, col. 17 1 &, Appendice, n° 1) une lettre in- 
édite de Dom Et. Brice, qui signalait déjà au xvin* siècle une erreur 
de lecture commise par ses devanciers, et qui proposait de lire 
1387 au lieu de 1281. M. Guignard a cité, en outre, deux chartes 
de 1280 et de mars 1280 (v. st.) prouvant qu'à ces dates l'abbé 
de Clairvaux s'appelait encore Thibaud. 

Le bénédictin qui avait relevé cette charte dans le Livre des fiefs 
de Tévôché de Langres a lu vn au lieu de F//. L'emploi de la cur- 
si\e a conduit, en effet, le scribe de 1329 à relier entre eux le v 
et les deux traits qui suivent, et h terminer le dernier trait par une 

11 Bulletin historique et philologique du Comité de$ travaux hi$torique$ , 18871 
p. 390. 

(ïl Même Bulletin, 1889, p. 100. 

6, 
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queue do tonne courbe, comme on ferait pour une n finale; mais il 
a eu soin do mettre des points sur ces traits, ce qui ôte ridée qu'il 
ait voulu écrire une n. 

Celte constatation est corroborée par l'examen de la charte origi- 
nale, que nous avons vue aux archives de la Haute-Marne; cette 
charte n'est plus en parfait état, mais la plus grande partie est 
encore très lisible, et notamment la date. Nous en donnons le texte 
plus loin (n° 64). 

Les Bénédictins s'étonnaient avec raison de n'avoir pas trouvé le 
nom d'un abbé Jean, vers cette époque, dans les catalogues publiés 
jusqu'alors. La charte en question s'applique incontestablement à 
Jean III, élu en 1286, qui gouverna pendant cinq ans et quelques 
mois ; il y a donc lieu de supprimer Jean II et de donner son nu- 
méro d'ordre à Jean III. 

IV. — Abbaye de Larrivolr. 

Dans l'article que nous avons consacré à l'abbaye de Larrivour, 
nous avons pu donner une date, celle de IS'/Q, à 1 i\hhé Jacques II ^\ 
qui n'en a aucune dans la Gallla Chrisliana (XII, col. 699 ). Une 
charte des archives de la Haute-Marne (n° 6f>) nous permet d'af- 
firmer qu'il était encore on fonctions l'année suivante. 

La notice consacrée par les Bénédictins à l'abbé Thomas se réduit 
à l'indication d'une date : n- Thomas 1291, in charta S. Slephani 
ïrecensis.-n Nous donnons une charte empruntée aux mêmes ar- 
chives, qui le montre encore pourvu de cette abbaye neuf ans plus 
tard, le i cr juillet i3oo (n° GG). 



VI. — Abbaye de Montiéramkv. 



47. — 11 a^ril i53*7, après Pâques. 

Sentence du bailliage de Troyea rendu entre : 

Odard Heuucquin, évéque de Troyes, demandeur en cas de saisine et 
oouvelleté, 

lUdUtm historique rt philologique du Comité du travaux historique» , 1H90, 
j). a 58, 
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Et «noble ei scientifique personne maislre Jehan Raguier, abbé de 

Monslier Arramey, défendeur?. 

Oui confirme i'évéque dans sa prétention d'obliger l'abbé de Monliéramey 
à assister au "sanne, par cliascun an, qui se lieul ordinairement audict 
Troyes*. 

[Archives de l'Aube, G. 763.] 



48. — 9/1 mai 1 537. 

Bail par lequel, sous le sceau de Guillaume Rose, écuyer, licencié es 
lois, bailli de Joinville, conseiller du duc de Guise et fjarde du scel du ta- 
bellionnage dudit Joinville, «honnorable homme Denys Hocher-eau, secré- 
taire de mondit seigneur, stipulant et acceptant pour Loys, Monsieur de 
Lorraine, abbé de Monstierranie\ », a donné audit litre de Lui tous les 
cens, rentes et revenus des terres et seigneuries de Montiéramey, Mesnillot, 
Mon treuil, Beurey, Mesnil-Saint-Père, Ville-en-Trode et autres. 

| Original. — Archive» de l'Aube, fonds de Montiéramey, carton coté 6 II 3. | 



49. — 18 septembre 1 564. 

Procuration donnée par-devant notaires à Vendeuvre, par -noble sei- 
gneur Joachim de Dinteville, abbé commendataire de l'abbaye de Monstié- 
rainey», pour le représenter en justice, notamment pour la vente des biens 
d'église à faire au profit du roi, savoir : le gagnage de Bouillerot, la sei- 
gneurie de Nogent-sur-Aube, et quelques autres héritages. 

[Original. — Archive.* de l'Aube, fonds de Montiéramey, carton coté G II. 3o, 
Nogent-sur-Aube.] 



50. — iS décembre 1R76- 

Sentence du bailliage de Troyes, qui homologue une transaction du 
îï) juin i5j6 , passée entre «Messire Loys de La Chambre, cardinal, abbé 
de Vendosme. conseiller du Boy en son Privé Conseil, grand aumosnicrde 
la Bovne mère, abbé nommé de ladite abbave de Monstierramev *, et frère 
Jean de Balathier, prévôt (de l'abbaye) de Montiéramey, concernant ladite 
prévôté. 

\OriginaI. — Archives de l'Auhe. fonds de Mnntirramey. carton coté *> Il '' » 

I*ré\<\t£ de l'.il.|i:m- 
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51. — h décembre 1077. 

Nomination de frère Antoine de Spoy, comme infirmier de Montiéramey, 
faite par tidme Bizet, prévôt du chapitre de Saint-Etienne de Troyes, vi- 
caire général, au spirituel et temporel, *illustrissimi principis ac reveren- 
dissimi domini Caroii cardinalis a Borbonio vulgariter nuneupati, ahbatis 
commendatarii incliti monasteriî Arrcmarensis». 

[Original. — Archives de l'Aube, fonds de Montiéramey, carton coté 6 H k , Infir- 
merie. ] 



52. — 90 juin t(io7. 

Moniloire de l'oilicial de Troyes, publié à la requête de rr noble seigneur 
inessire Françoysde Vaudetart, abbé de l'abbaye de Monstîéniiney, seigneur 
dudit lieu et des terres dépendant de ladite abbaye, prieur du prieuré de 
Sainct Jehan en Chaste! dudict Troyes», pour contraindre à en faire la ré- 
vélation ceux qui auraient connaissance de l'enlèvement de papiers, titres, 
censîers et livres de recettes des droits de ladite abbaye et du prieuré de 
Saint-Joan-en-Châtel, enlevés par plusieurs personnes, surtout pendant les 
guerres civiles. 

[Originel, — Archives da l'Aube, tonds de Montiéramey, rarton coté 6 H 1.] 



53. — 18 avril i6«8. 

Frater Anthonius de Balidar > maior prior inclyti monasterii Arremaren- 
sis, ordinis sancti Benedicti, diocesis Trecensis, sub reverendo in GhrisLo, 
Domino domino Ludovico de Vauldetard, prefati monasterii abbate conimen- 
datario, reverendo in Christo patri domino Trecensî episcopo, salutein in 
Domino. Humillimam ad vos fratrem Johannem de Senevoy, religiosum 
nostrum in dicto cœnobio expresse professum, jam clerîcatum. . . quatenus 
vestra authoritate fultus ad accolitatum ca?terosque minores ordines, ut 
idoneus, admitti valeat jure quolibet observato statulisque loco et tempore 
assuctis ut fas est exhibitis. Datum in prœfato cœnobio, sub aigillo nostro 
et signo nianuali scribae ordinarii capituli nostri. die vero décima octava 
mensis aprilis, anno Domini miilesiino sexcentesimo vigesimo octavo. 

Per dictum dominura priorem J. de Gand, scriba capituli Arreuiarensis. 

[Original. — Archives de l'Aube, fonds deClairvaiu, carlon roté 3 H 1. — A 
reporter au fonds de Montiéramey.] 
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54. — 6 août iQJti. 



Provisions do l'office d'aumônier de l'abbaye de Montiéramey, accordées 
h N. Belol . par «Ludovicus de Vaudetar, abbas coniiiiendatarius monaslerii 
Àrremarensis, vulgo de Monsliéramé. » 

[Original. — Archives de l'Aube, fonds de Montiéraniey, carton coté 6 H 4, 
À timonerie.] 



55. — i3 janvier t63<). 

Bail de la maison abbatiale de Montiéramey et de ses dépendances, fait 
par Madame de Persan, comme mandataire de frMessire Henry de Vaude- 
tard, mon lils, abbé de Montiéramé», h charge par le preneur de payer 
chaque année, par quart, six mille livres audit abbé, rmion fils de Bour- 
nonville». 

Signé : tDe l'Hôpital. Henry de Vaudetard. Pescheur. 

[Original. — Archives de l'Aube, fonds de Montiéraniey carton colé 6 H 5.] 



56. — 3o décembre i6'i5. 

Procuration passée devant notaires au ChAtelet de Paris, par laquelle 
-messire Remond Renouard, abbé commendatatre de l'abbaye de Montié- 
raniey, ordre de Saiul-Benoist, diocèse de Troyes, demeurant à Paris, rue 
des Fossés-Montmartre, paroisse Saint-Kustache», donne pouvoir de décla- 
rer à W Nicolas Le Coq, commis aux recouvrement et recette des deniers 
provenant des taxes dues en vertu de la déclaration du i3 juin i64i, par 
les détenteurs de biens ecclésiastiques du diocèse de Troyes, qu'il ne peut 
ni ne prétend payer quant à présent la taxe de a8a livres io sous, faite 
au Conseil sur la terre *»t seigneurie du Mesfjnil (l \ qui a été aliénée pour 
subvenir aux besoins de l'abbaye de Montiéraniey. Signé h l'original : 
r Renouard, abbé de Montiéraniey, Le Vasseur et Ogier.» 

[Archives de l'Aube, Registre E. 175, provisoire, fol. 19a r" et v°. ] 



57. — 19 mai 1681. 



1-e prieur et le chapitre de Montiéramey, wsede abbatiali vacante* , con- 
fèrent à Polycarpe Tollet, prêtre, religieux de la congrégation de Saint- 

W Le Mesnil-Lcttre (Aube). 
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Viton et Saint-Hydulphc, le prieuré de Notre-I)ame-«lu-Porl ou de Saint- 
Victor, de Ranfroissard , au diocèse de Troyes. 

[Original. — Archives de l'Aube, fonda de Monti^ramey, carlon coté 6 H, 33 ; 
Saint-Victor.] 



38. — 96 juillet i684. 

Requête adressée au Parlement de Paris par les doyen et chanoines de 
Saint-Kticnne de Troyes, vicomtes de ladite ville, contre "Henry de 
Luxambourg (sic), abbé commandalaire de l'abbaye de Montiuorancy (sic), 
prieur de Saiul-Jcan-en-Châlel», qui se trouvait, à ce dernier titre, dans 
la censive des suppliants, vicomtes de Troyes. 

[Original. — Archives de l'Aube, fonds du chapitre de Saini-Étienne de Troyes; 
carton coté ft G , A». ] 

59. — 17 mai 1 685. 

Procès-verbal de compulsoirc de titres, fait en la cause ci-dessus, à ren- 
contre de ^Messire Henry de Luxembourg (sic), abbé de Monliéramey, et 
prieur du prieuré de Sainl-Jean-en-Chastel de Troyes.» 

[Original. — Archives de l'Aube, fonds du chapitre de Saint Etienne de Troyes, 
carlon colé 6 G, 4a.) 

60. — tS novembre 1766. 

Provisions de l'aumônene de l'abbaye de Monliéramey. accordées à 
Didier Fournier, prêtre, par «rHenricus Philippus Cbauvelin, insignis et 
métropolitaine Ecclesia; Parisiensis canonicus bonorarius, abbas commen- 

datarius monasterii Sancti Pétri Aremarensis neenon in suprema 

CUiia Parlamenti Parisiensis senator.i 

[Original. — Archives de l'Aube, fonds de Monliéramey, carton coté 6 H, 6; Au- 

monerie. 1 



61. — \\o octobre 1773. 

Par-devant notaires du bailliage de Vendeuvre, "inessirc Guillaume 
Pavée de Provencbères, écuyer, conseiller du Roy en ses conseils, maître 
de la Chambre aux deniers de Sa Majesté, seigneur de Vamleuvre*, etc., 
et ffmessire Joseph-Bernard Ternisien, prêtre, docteur en théologie, cha- 
noine de l'église cathédrale de la ville de Thulle, fondé de procuration de 
monseigneur illustrissime et révérendissime Gharles-Joseph-Marius Hafelis 
(sic) de Saint-Sauveur, seigneur-éve^que el vicomte de ladite ville «le Tulle, 
abbé de l'abbaye royale de Monlhiéramey, diocesse de Troyes, en Chain- 
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pagne, conseiller du Roy en tous ses conseils*, déterminent d'un commun 
accord les limites des terres et seigneuries de Vendeuvre et de Yilly-en-Trode. 

[Original. ~ Archives de l'Aube, fonda de Monticrumey. carton c oté ti II, 36, 
Villy-^n-Trode. j 



62. — i" juillet 1790 

Quittance de dix-huit livres quinze sols, payés par Pierre Brunet, labou- 
reur à Daudes (Aube), en l'acquit de *Charles-Joseph-\1arius de Hiifelis, 
de présent év<*que de Tulles, cy devant abbé de Monliéramey, cy devant 
seigneur de Daudes et autres lieux*. 

[Original. - — Archives de l'Aube, V, in >■>. | 



I. — Abbaye de Saint-Nicolas de Bar-sur-Aubk. 



63. _ Février i3o3 (v. st.). 

Universis présentes litleras inspecturis, soror Margarita, dicla abbatissa 
Sancti Nicholaide Barro super Albam, tolusque conventus ejusdem domus, 
Sancli Augustini ordinis, Lingonensis dyocesis, salutem in Domino. Nove- 
ritisquodnosescambivimus seu permulavimuset inperpetuum quiltavimus 
religiosis viris abbati et conventui Longivadi quamdam nostram petiam 
terre arabilis continenlem quatuor jornalia, liberam et quiltam ab omni 
generp servitutis. excepto terragio, sitam in finagio dicti Barri, ante lepro- 
sariam Guidonis leprosi, juxta terram nostram ex una parle, et terrain 
domine Moingine,burgensisdedicto Barro, ex altéra, proquadamalia petia 
terre predictorum religiosorum abbatis et conventus Longivadi, circa 
quatuor jornalia continente, sila in prediclo finagio dicti Barri, ante gran- 
giam nostram de Bello Visu, juxta terras nostras hinc et inde , quam quideni 
petiam terre liberam et quittant ab omrti génère servitutis . excepto lerragio . 
predicti viri religiosi abbas et conventus Longivadi nobis dederunt et in- 
perpetuum quitlaverunt ratione eschambii supradicti. De qua vero petia 
terre, sita in predicto iinagio dicti Barri ante leprosariam Guidonis leprosi, 
eschambila et etiam permutala ut dictum est, dictaque libertate excepto 
lerragio, bona lide predictis viris religiosis abbati et conventui Longivadi 
et ab ipsis lamen babentibus promiltimus legitimam portaro garantiam 
conlra omnes. lu cujus rei teslimoniuin nos predicta abbatissa Sancti Ni- 
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cholai et nos ejusdem loci conventus sigilla noslra presentibus litteris duxi- 
miis apponenda. Dalum anno Domini m" ccg" tertio, mense februario. 

(Archives de la Haute-Marne, fonda de l'abbaye de I.ongiuy. 11* liasse, 6* partie, 
Bar-sur-Aube. — Original ; les deux sceaux n'existent plus. ] 



III. — Abbaye de Clairvaux. 



64. — ai septembre 1387. 

A tous ciausqui ces presantes lettres verront et ouïront, frères Jelians, 
dis abb& de Clervaus, et touz li convins de ce meismes lui, saluz an 
Nostre Signeur. Sacbent tuit que nous, de la volanté et dou consantemanl 
bonorable père et révérant mon signeur Guy, par la grâce de Dieu esvesque 
de Langres. avons fait un estai nchemant desous Gevrolles, ou lui c*on dit 
(a Mairs ; cl] (l) eoignossous que ce que nous i avons fait nous n'i avons 
fait ne par [force] ne par droit que nous i avons, mais seulemant par [la 
grâce] et par la corlosie dou révérant père mon signeur l'esvosque desus 
dit, [ne n'avons] ne justice ne signorie ou lui desus dit. An tesmoignage 
de la quel ebose, nous devant dis abb& avons mis nostre sael, et nous 
desus dis convans, qui n'avons point de propre sael, otroions a [sae]ler 
reste lettre dou sael a nostre abbei davant dit. Ce fui fait an Tan de grâce 
m ce mi" et vu, le jour de la saint Matbuy apostre et ewangelislre. 

[Archives delà Haute-Marne, G 488. — Original: le sceau n'existe plus.) 



IV. — Abbaye de Labrivoub. 



65. — 1980. 

Universis présentes litteras inspectais, fratres Dominions de Crista, 
Jacobus de Ripatorio , NicholauB de Aiba Rippa abbates, salutem in Domino. 
Noverit univeraitas vestra quod cum nos a capitulo generali dati essemus 
judices super querela seu discordîa que vertebatur inter abbatem et con- 
\ en t n m Ixmgivadi, ex una parte, et abbatissam et conventum Vallis Baonis, 
ex altéra , nos dictam discordiam auctoritate generalis capituli nobis com- 

W Les moU effacés de l'original sont rétablis ici entre crochets d'après le 
ni*, latin 5 1 88 de la Bibliothèque nationale, fol. tSo r*. 
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missa lerminavirnus in bunc modum. .... 



Que omnia predicta, ul sicut adjudicavimus partibus et deliberavimus, 
imperpetuum pcrmaneant inviolabilité!* observata, presentibus litterisaucto- 
ritate generalis capituli sigilia nostra duximus apponenda. Acttim et datum 
tempore dicli generalis capituli anno Doiniui m°cc° ocluagesimo. 

[Original. — Archives de la Haute-Marne, fonds de Longuay, H" liasse, 5" partie, 
cotée Le» Goulle*. — Sceaux détruit».] 



60. — r r juillet i3oo, à Longuay. 

t niversis pi*esentes litteras inspecturis fratres Th. de Hi|>patorio et H. de 
Theoloco, dicti abbates, salutem in Domino. Noverit universilas \eslra 
quod cum inter religiostim abbatem etconventum Longivadi, (ïisterriensis 
ordinis, Lingonensis dyocesis, ex parte una, et abbatissam el conventum 
Vallis Baonis ,J , ejusdem ordinis atque dyocesis, ex parte altéra, verteretur 
maleria questiouis super eo videlicet 

Nos predicti abbates, quibus querela bujusmodi commissaest auctoritate 
capituli generalis pace vel judicio lerminanda , auditis rationibus bine et 
inde propositis, communicato bouorum consilio, inter partes concordatum 
et pacifiratum est in imnc modum 

Ut autem nostra ordinatio perpetuain obtineat Qrmitatem, nos predicti 
abbates cum sigillis dictarum partium sigilla nostra presentibus lilteris 
apposuimus in lestimonium veritatis. Datum et actum Longivadi in orlavis 
beati Jobannis Baptiste , anno ab incarnatione Domini millesimo trecente- 
simo. 

[Original. — Archives de la Haute-Marne, fonds de l.onguay, 8" liasse, 5* partie, 
cotée l*ê Goulles. — Sceaux détruits. 1 

'■■' Vauxbons ( Haute-Marne). 
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CONGRES 

SOCIÉTÉS SAVANTES DE PARIS ET DES DÉPARTEMENTS 

À TOULOUSE. 



Le mardi lx avril, le Congrès s'ouvre à a heures précises, à 
l'hôtel d'Assézat, sous la présidence de M. Héron de Villefosse, 
membre de l'Institut , pre'sident do la Section d'archéologie du Comité 
des travaux historiques et scientifiques, conservateur au Musée du 
Louvre. 

Sont présents : MM. Viguier, préfet de la Haute-Garonne; Brœ- 
mer et Juppont, conseiller municipaux, représentant M. le maire 
rie Toulouse, empêché; Perroud, recteur de l'Académie de Toulouse, 
Gaston Paris, de l'Académie française; Mascart, de Lastcyrie, Fil- 
hol, Darboux, Babelon, Bouquet de La Grye, le docteur Hamy, 
membres de l'Institut; MM. Vaillant, Omont, Cordier, Gazier, Prou, 
F)avanne, membres du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques; M. de Saint-Arroman, chef du Bureau des travaux histo- 
riques et sociétés savantes; M. Deloume, secrétaire perpétuel de 
l'Académie de législation de Toulouse; le conseiller Pascaud, Raoul 
de la Grasserie, Baillaud, le comte de Marsy, M. Georges Harmand, 
Charlier-Tabur, le docteur Ledé, le docteur Audiguier, Belloc de 
Malarce, Salefranque, le chanoine Pottier, J.-E. Bladé, Eugène 
Rochetin, colonel Grillière, Alfred Caraven-Cachin, Auguste Vidal, 
«le Swarte, Kœnigs, Bénac, Vuacheux, Jules Tannery, Cressels, 
(Juignard de Bulteville, Alfred Girard, Prosper Gassand, Adrien 
Planté, Gouazé, G. Vidal, Vigie, Raymond, Cahuzac, Henri Teulié, 
Louis Dop, de Montégut, de Gérin-Ricard, René Pages, le docteur 
Ladevi-Roche, Grammont, Léon Pélissier, G. Leroy, de Cabariau , 
Sansot, de Sarran d'AUard, Poisson, Albert Navarre, Galland . 
Poupé, Chaiiemagne, Fernand Bournon, Laurent, Jouitteau, Louis 
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Vaillant, Alfred Dam, (Jèze, Nizet, Gauthiot, Petitdemangc, Hen- 
riet, Kugène Mare, Mourlof, Emile Bonnet, Degert, etc. 

Au nom de M. le Ministre de l'instruction publique et des beaux- 
arts, M. Héron de Villefosse déclare ouvert le Congrès des sociétés 
savantes et donne lecture de l'arrêté qui constitue les bureaux des 
sections : 

Le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arls. 

Arrête : 

M. Lrvassedr, membre de l'Institut, président de la section des sciences 
économiques et sociales du Comité de travaux historiques et scientifiques, 
professeur au Collège de France, présidera la séance d'ouverture du Con- 
grès des sociétés savantes, à Toulouse, le mardi k avril prochain. 

Suivant Tordre de leurs travaux, MM. les délégués des sociétés savantes 
formeront des réunions distinctes dont les bureaux seront constitués ainsi 
qu'il suit : 

HISTOIRE ET PHILOLOGIE. 

Président de la section : M. Léopold Dbuslb. 
Secrétaire : M. Gaeikiu 

Présidence des séances. 

Mardi k avril : M. Gaston Paris, de l'Académie française, vice-président 
de la Section. 

Mercredi 5 avril, matin : M- Henry Ouont, membre du Comité des tra- 
vaux historiques et scientifiques. 

Mercredi o avril, soir : M. Au lard, membre du Comité des travaux his- 
toriques et scientifiques. 

Jeudi 6 avril, matin : M. Servois, membre du Comité des travaux his- 
toriques et scientifiques. 

Jeudi 6 avril, soir : M. Perroud, recteur de l'Académie de Toulouse. 

Vendredi 7 avril, matin : M. Bagoe>ault db Puchbsse, membre du Co- 
mité des travaux historiques et scientifiques. 

Vendredi 7 avril, soir : M. Roscbacii, membre non résidant du Comité 
des travaux historiques et scientifiques. 

ARCHEOLOGIE. 

Président de ta section : M. Hzbo* de Villefosse. 
Secrétaire : M. R. de Lasteymb. 
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Présidence des séances. 

Mardi 4 avril : M. Héron dk Viukkqssb, de l'Institut, président de la 
section. 

Mercredi 5 avril, matin : M. Cartailhac, membre non résidant du Comité 
des travaux historiques et scientifiques. 

Mercredi 5 avril, soir : M. Lkfkvbk-Postaus, membre du Comité des 
travaux historiques et seienlifîipies. 

Jeudi 6 avril, malin : M. de Lanteyrib, de l'Institut, secrétaire de la 
section. 

Jeudi 6 avril, soir : M, de LahondIs, correspondant du Ministère. 

Vendredi 7 avril, malin : M. Proc, membre du Comité des travaux his- 
toriques et scientifiques. 

Vendredi 7 avril, soir : M. Babelon, de l'Institut, membre du Comité 
des travaux historiques et scientifiques. 

SCIENCES ÉCONOMIQUE ET SOCIALES. 

Président de la section : M. K. Leyasskur. 

Secrétaire : M. Ch. Lyon-Gain, 

Secrétaires adjoints ; MM. Georges H*rmam> et I/on Salkfianodi. 

Présidence des séances. 

Mardi à avril : M. Levasseur, de l'Institut, président de la section. 

Mercredi 5 avril, malin: M. Deloumk. secrétaire per|>étuel de l'Académie 
de législation, professeur à la Faculté de droit de l'Université de Toulouse. 

Mercredi 6 avril, soir ; M. Gréard. de l'Académie française, membre du 
Comité des travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 6 avril, matin : M, Duukril, président de l'Académie de législa- 
tion, professeur adjoint a la Faculté des lettres de l'Université de Tou- 
louse. 

Jeudi 6 avril, soir : M. Octave Noël, membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques. 

Vendredi 7 avril, matin : M. Aulard, membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques. 

Vendredi 7 avril, soir : M. Levasseur, de l'Institut, président de la sec- 
tion. 

SOUS-SECTIO\ DE PHILOSOPHIE. 

Président : M. Darli:, membre du Comité des travaux historiques et 
scientifiques. 
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SCIENCES. 

Président de la section ; M. Berthblot. 
Secrétaires : MM. Angot et L. Vaillant. 

Présidence des séances. 

Mardi k avril : M. Da vanne, membre du Comité des travaux historiques 
et scientifiques. 

Mercredi 5 avril, matin : IL Gaubkt, dojen honoraire, professeur à la 
Faculté mixte de médecine et de pharmacie de l'Université de Toulouse; 
M. Darboux, de l'Institut, membre du Comité des travaux historiques et 
scientifiques; M. Kilian, professeur à la Faculté des sciences de l'Univer- 
sité de Grenoble. 

Mercredi 5 avril, soir : M. Davanne, membre du Comité des travaux his- 
toriques et scientifiques; M. Filhol, de l'Institut, professeur au Muséum 
d'histoire naturelle de Paris; M. Mascart, de l'Institut, membre du Comité 
des travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 6 avril, matin : M. Gaubet, doyen honoraire, professeur à la 
Faculté mixte de médecine et de pharmacie de l'Université de Toulouse; 
M. Kilian, professeur a la Faculté des sciences de l'Université de Grenoble; 
M. Leclerc dl Sablon, doyen de la Faculté des sciences de l'Université de 
Toulouse. 

Jeudi 6 avril, soir : M. Da vanne, membre du Comité des travaux histo- 
riques et scientifiques; M. Filhol, de l'Institut, professeur au Muséum 
d'histoire naturelle de Paris; M. Mascart, de l'Institut, membre du Comité 
des travaux historiques et scientifiques. 

Vendredi 7 avril, matin : M. CAOBBT, doyen honoraire, professeur à la 
Faculté mixte de médecine et de pharmacie de l'Université de Toulouse; 
M. Leclerc du Sablon, doyen de la Faculté des sciences de l'Université de 
Toulouse; M. Sabatier, professeur à la Faculté des sciences de l'Université 
de Toulouse. 

Vendredi 7 avril , soir : M. Mascart, de l'Institut, membre du Comité des 
travaux historiques et scientifiques. 

GÉOGRAPHIE HISTORIQUE ET DESCRIPTIVE. 

Président de la section : M. Bouquet de La Grve. 
Secrétaire : M. le docteur Hamy. 

Présidence des séances. 

Mardi h avril : M. Leooux, président de la société de géographie, pro- 
I sseur à la Faculté des sciences de l'Université de Toulouse. 
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Mercredi 5 avril, matin : M. le prince Roland Bonaparte, membre du 
Comité des travaux historiques et scientifiques. 

Mercredi ô avril, soir : If. Bolqlkt m. La GftTB, de l'Institut, président 
de la section. 

Jeudi 6 avril, matin : M. Cohdier, membre du Comité des travaux his- 
toriques et scientifiques. 

Jeudi 6 avril, soir : M. Dogxon, professeur à la Faculté des lettres de 
l'Université de Toulouse. 

Vendredi 7 avril, matin : M. Cartailhac, membre non résidant du Co- 
mité des travaux historiques et scientifiques. 

Fait à Paris, le 8 mars 1899. 

Signé ; G. Leyguks. 

M. le Président ajoute:* Quelques modifications ont été apportées 
à cet arrêté en raison d'indispositions ou d'empêchements. 

r Dans la section d'histoire et de philologie, M. Aulard sera rem- 
placé le mercredi soir par M. Perroud, recteur de l'Académie de 
Toulouse; dans la même section, le jeudi soir, M. Servois, direc- 
teur des Archives nationales, remplacera M. Perroud. 

''Dans la section des sciences économiques et sociales, M. Levas- 
seur est remplacé aujourd'hui, h avril, par M. le conseiller Pascaud. 
Le vendredi matin, 7 avril, M. Pagbt, doyen de la Faculté de 
droit, remplacera M. Aulard; le soir M. Houque-Fourcade, profes- 
seur d'économie politique à la Faculté de droit, remplacera M. Le- 
vasseur. 

n Enfin, dans la section des sciences, la séance de la sous-section 
botanique que devait présider M. Leclerc du Sablon, le jeudi matin 
5 avril, sera présidée par M. Clos, correspondant de l'Institut. » 

M. Héron de Villefosse prononce ensuite l'allocution suivante : 

«Messieurs, 

-M. Levassbur, président de la section des sciences économiques 
et sociales, devait ouvrir aujourd'hui le Congrès des Sociétés sa- 
vantes et vous adresser, selon l'usage, les vœux et les compliments 
du Comité des travaux historiques et scientifiques. Des raisons de 
santé qui, je l'espère, n'ont rien d'inquiétant, l'ont empêché de se 
rendre à Toulouse et de remplir le mandat qui lui avait été confié. 

Hl»T. H PHILOL. — N*' 1-2. 7 



f~* , , ,1,-, Oriqjnal ftom 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 98 — 

Je suis certain d'être l'interprète de vos sentiments en lui envoyant 
l'expression de nos regrets et de notre respectueuse sympathie. 

* Appelé à l'honneur de le remplacer, je me félicite de cette rare 
fortune. Soyez les bienvenus dans celte ville qui présente à vos 
yeux tant de merveilles à admirer, qui offre à vos esprits tant de 
sujets d'études et de méditations, qui, par sa situation, par son ori- 
gine et pur le rôle qu'elle a tenu dans l'histoire, a si puissamment 
contribué au développement intellectuel et artistique de notre pays. 
A voir l'empressement avec lequel vous êtes accourus à Toulouse de 
tous les points de la France, nous sommes en droit d'espérer que 
cette année la moisson sera belle et fructueuse. Je vous remercie 
d'avoir répondu aussi complètement à l'appel qui vous a été adressé , 
et de nous avoir prouvé une fois de plus la confraternité qui nous 
unit. 

ff Chaque année, vous nous apportez à ce Congrès le tribut de 
votre labeur, les témoignages de votre activité dans tous les domaines 
de la science et de l'art. La lumière et le progrès ont partout des 
racines. Vous êtes la preuve vivante qu'on peut travailler en pro- 
vince aussi bien et quelquefois mieux qu'à Paris. Le calme de l'es- 
prit et le sourire de la nature sont particulièrement favorables à la 
recherche de la vérité. Celui qui les possède ou qui peut en jouir 
n'apprécie pas toujours assez son bonheur. 

*Les privilèges accordés aux Universités par une loi récente as- 
surent à la vie scientifique de nos provinces des maîtres distingués. 
Partout les instruments de travail ont été perfectionnés ou multipliés; 
des forces qui semblaient s'ignorer se sont rapprochées et leur union 
a donné naissance à une solidarité féconde. Le Comité, qui de- 
meure votre avocat auprès des pouvoirs publics, s'en réjouît et s en 
félicite avec \ous. 

r L'année qui rient de s'écouler a été marquée dans toutes les 
manifestations de la science par des travaux et par des découvertes, 
fruits de vos persévérants efforts. Permettez-moi de vous rappeler 
brièvement quelques-uns de ces événements qui intéressent nos 
études d'archéologie locale et plus spécialement l'archéologie an- 
tique. 

te C'est d'abord l'apparition récente du treizième volume du Corpus 
des inscriptions latines comprenant plus de 3,'i5o textes qui ap- 
partiennent à l'Aquitaine et à la Lyonnaise. Le premier chapitre 
est eonsacré aux inscriptions pyrénéennes dont les plus importantes 



/ ' ,,.I,> Original ftom 

'by^-OOglC PRINCETON UNI VERSITY 



— 99 — 

sont conservées dans celle ville. Ce volume, impatiemment attendu, 
est digne du talent et de la réputation de son auteur. Le savant 
conservateur du musée Boivly a publié sur le développement topo- 
graphique de Marseille une étude vraiment scientifique, pleine de 
bon sens et dans laquelle est fixée la véritable position de la ville 
grecque. Il fait bonne justice des hypothèses sottement répétée* sur 
les variations du rivage marseillais. A iNarbouue, un érudil ingé- 
nieux et perspicace installe en ce moment les i,5oo inscriptions 
empilées depuis longtemps dans l'église de la Mourguier et prépare 
ainsi un musée épigraphique de premier ordre. Ici même, sous 
l'habile et savante direction de M. l'ingénieur Joulin, les fouilles 
de Marlres-Tolosanes ont été poussées avec activité cl ont donné 
des résultats qui vous seront bientôt exposés dans tous leurs détails. 

ft En Aquitaine, la question des piles occupe les sociétés savantes 
et y provoque d'intéressants débats; la question de la Ténarèse, la 
grande voie romaine et populaire de la Gascogne, donne lieu à de 
très utiles recherches* 

^Dans la Lyonnaise, un incomparable (bailleur a dégagé le 
temple et le théâtre de Berthouville, vrai lieu de l;i découverte du 
célèbre trésor d'argenterie qui porte improprement le nom de 

Bernav. 

■ 

it Dans l'ancien pays des Sequanes, un document d'une rareté 
exceptionnelle est sorti de terre; son apparition a produit un grand 
émoi parmi tous ceux qui étudient nos institutions et nos origines 
nationales. Tout y reste encore mystérieux. Le calendrier de Coli- 
gny est entré au Musée archéologique de Lyon, où il a pris place 
à côté du discours de Claude, comme une des pages les plus pré- 
cieuses de l'histoire de notre pays. 

"Par cet aperçu rapide, et d'ailleurs incomplet, il est aisé de voir 
combien de faits importants et nouveaux se produisent en peu de 
temps dans une spécialité d'études. 

^Pour les autres branches de nos recherches, vous êtes prêts à 
nous livrer aujourd'hui les éléments épars de la grande enquête 
scientifique de l'année. Je neveux pas vous arrêter plus longtemps. 
Vous avez hâte de commencer vos travaux. *> 

La séance est levée à a heures et demie et les différentes sec- 
tions se réunissent dans les locaux qui leur ont été affectés. 



/ • 
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SEANCE DU MARDI 4 AVRIL. 

SOIR. 

PnÉSIDENCE DE M. GASTON PARIS, MEMBRE DU COMITE DES TRA- 
VAUX HISTORIQUES ET SCIENTIFIQUES, ASSISTÉ DE MM. SERVOIS 
ET OMONT, MEMBRES DU COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES ET 
SCIENTIFIQUES, DE M. PERROUD, RECTEUR DE L'ACADÉMIE DE 
TOULOUSE, ET DE M. MÉRIMÉE, DOYEN DE LA FACULTÉ DES 
LETTRES DE L'UNIVERSITÉ DE TOULOUSE. 

Assesseurs : MM. Cuabàneau, chanoine Doius, Jewroy, Léon-G. 
Pélissier. 

Comme les années précédentes, et conformément aux instructions 
de M. le Minisire, Tordre du jour a été fixe' d'avance par les soins 
du Comité des travaux historiques; il sera suivi aussi exactement 
que possible d'apn-s le tableau suivant imprimé et distribué à 
MM. les délégués des Sociétés savantes. 



Programme du Co\r,nès des Sociétés savj\tf.$ 

i TotLOUSE EN *#£#. 
(^SECTION D'HISTOIRE KT DE PHILOLOGIE.) 

i° Déterminer les systèmes suivis dans les différentes provinces 
pour le changement du millésime de l'année de l'ère chrétienne; 
s'attacher à l'examen des séries d'actes émanés d'une même chan- 
cellerie ou d'une même juridiction. Indiquer autant que possible 
l'époque à laquelle chaque usage a disparu. 

2° Signaler les actes apocryphes conservés dans les archives pu- 
bliques et particulières. A quelle date et pour quels motifs les 
fraudes de ce genre ont-elles été commises? 

3° Indiquer les manuscrits exécutés au moyen âge dans un éta- 
blissement ou dans un groupe d'établissements du sud-ouest de la 
France. Rechercher les particularités d'écriture et d'enluminure 
qui caractérisent ces manuscrits. 
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6° Établir la chronologie des fonctionnaires ou dignitaires civils 
ou ecclésiastiques, dont il n'existe pas de listes suffisamment exactes. 

Dans ces études, on devrait se préoccuper de l'utilité des listes pour 
fixer la chronologie des documents dépourvus de date et pour iden- 
tifier les personnages qui suit simplement indiqués dans les docu- 
ments par le titre de fours fonctions. Four ces recherches, il est 
recommandé de tenir compte des documents financiers et des 
lettres de notification adressées aux cours supérieures. 

5° Signaler, dans les archives et bibliothèques, les pièces ma- 
nuscrites ou les imprimés rares qui contiennent des textes inédits 
ou peu connus de chartes de communes ou de coutumes. 

Communiquer, s'il y a lieu, des reproductions photographiques. 

Mettre, dans tous les cas, à la disposition du Comité une copie du 
document, collationnée et toute préparée pour l'impression, selon 
les règles qui ont été présentes aux correspondants, avec une 
courte note indiquant la date certaine ou probable du document, 
les circonstances dans lesquelles il a été rédigé, celles des disposi- 
tions qui s'écartent du droit consigné dans les textes analogues de 
la même région, les noms modernes et la situation des localités 
mentionuées, etc. 

fi° Etudier l'administration communale sous l'ancien régime, à 
l'aide des registres de délibérations et des comptes communaux. Dé- 
finir les fonctions des officiers municipaux et déterminer la durée de 
ces fonctions, le traitement qui y était attaché, le mode d'électi n. 

7° Indiquer les collections particulières renfermant des corres- 
pondances ou des documents relatifs à l'histoire politique, admi- 
nistrative, diplomatique ou militaire de la France. 

8° Indiquer les mesures qui ont pu être prises dans certains 
déparlements pour assurer la conservation des minutes notariales 
et en faciliter les communicalions demandées en vue de travaux 
historiques. 

9° Rechercher à quelle époque, selon les lieux, les idiomes vul- 
gaires se sont substitués au latin dans la rédaction des documents 
administratifs. 

Dépouiller systématiquement les fonds d'archives appartenant à une 
localité ou à une circonscription nettement limitée, dans lesquels 
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on peut constater la substitution de lu lungue vulgaire ou latin, 
comme comptes administratifs, actes et sentences judiciaires, déli- 
bérations municipales, minutes notariales ou autres documents 
officiels. Etablir à quelle date la substitution s'est opérée dans ces 
diverses catégories de pièces. Distinguer aussi entre l'emploi de 
l'idiome local et celui du français, et fixer à quelle date le second 
a remplacé le premier. Dans les territoires qui ont appartenu suc- 
cessivement h des États différents, indiquer la corrélation ou l'ab- 
sence de corrélation entre les idiomes employés et les régimes po- 
litiques. 

io° Étudier quels ont été les noms de baptême usite's suivant 
les époques dans une localité ou dans une région; en donner, au- 
tant que possible, la forme exacte; rechercher quelles peuvent 
avoir été l'origine et la cause de la vogue plus ou moins longue 
de ces différents noms. 

Dépouiller les registres paroissiaux, les minutes des notaires, les re- 
gistres des municipalités, les actes d'assemblée, les cadastres, ou 
tout autre fonds d'archives suffisamment abondant, en établissant, 
pour ohaque époque, la proportion numérique des divers noms, 
celle des noms simples, doubles et multiples, ©elle des noms em- 
pruntés au patron de la paroisse, aux autres saints du diocèse, au 
pays lui-même, aux femilles princières ou seigneuriales de la ré- 
gion, aux courants d'opinion politique, aux modes littéraires, aux 
souvenirs patriotiques. Rechercher dans quelle proportion ont été 
suivis, selon les époques, les divers usages consistant à donner h 
f enfant le nom du parrain ou celui de la marraine, celui d'un as- 
cendant, etc. Pour les noms particuliers à une région etpeti connus 
ailleurs, indiquer exactement les formes en tangue vulgaire et en 
latin. Pour les noms pris en dehors de la région, indiquer les dif- 
férentes modifications de forme et chercher l'origine. 

1 1° Signaler les travaux qui ont été ou peuvent être faits sur 
les registres paroissiaux antérieurs à rétablissement des registres 
de l'état civil; indiquer les mesures prises pour leur conservation 
et le parti, qu'on en peut tire» pour l'histoire des familles ou des 
pays, pour la statistique et pour les autres questions écono- 
miques. 

On pourrait, prendre comme type la publication (fui est eu cours des 
registres paroissiaux do trois diurèses breton». 
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i9° Signaler les plus anciennes lettres d'anoblissement authen- 
tiques remontant au xiv° siècle. 

i3° Etudier les origines ef l'histoire des anciens ateliers typo- 
graphiques en France. 

Faire connaître les pièces d'archives, mentions historiques ou anciens 
imprimés qui peuvent jeter un jour nouveau sur la date de l'éta- 
blissement de l'imprimerie dans chaque ville de France, sur les 
migrations des premiers typographes et sur les productions sorties 
de chaque atelier. 

i4° Rechercher les documents relatifs à l'histoire des anciennes 
bibliothèques. 

i5° Chercher dans les registres de délibérations communales et 
dans les comptes communaux les mentions de dépenses relatives à 
l'instruction publique. Matières et objet de l'enseignement. Mé- 
thodes employées. 

iG° Etudier l'action des humanistes dans les provinces du sud- 
ouest de la France au xv r et au xvi e siècle. 

17° Recueillir les renseignements qui peuvent jeter de la lu- 
mière sur l'état du théâtre et sur la vie des comédiens en province 
depuis la Renaissance. 

18 Etudier comment et sous quelles formes les nouvelles poli- 
tiques et autres, de la France et de l'étranger, se répandaient dans 
les différentes parties du royaume avant la fin du xvu e siècle. 

19 Indiquer quel a été le sort des archives de l'ancienne inten- 
dance de Languedoc et de celle de Montauban, de manière à en 
reconstituer l'ensemble et à montrer quelles ressources ce qui en 
reste a pu fournir et surtout pourrait fournir actuellement pour 
l'histoire de l'administration locale et des rapports de celte admi- 
nistration avec le pouvoir royal ou avec les ministres. 

30° Rechercher, d'après un ou plusieurs exemples particuliers, 
comment furent organisées et comment fonctionnèrent les assem- 
blées municipales établies conformément à l'édil de juin «787. 

11° Etudier les délibérations d'une ou de plusieurs municipa- 



°8 ,C PRINCETON UNIVERSITY 



— 104 — 

li tés rurales pendant la Révolution, en mettant particulièrement 
en lumière ce qui intéresse L'histoire générale. 

aa° Etudier, dans un département, dans un district ou dans 
une commune, le fonctionnement du gouvernement révolutionnaire 
institué par la loi du 1 h frimaire an n. 

23° Rechercher, d'après les documents des archives départemen- 
tales et communales, quelle fut la contribution des départements 
et des communes du midi pyrénéen à la défense nationale pen- 
dant la Révolution. 



Communications annoncées par MM. les Délégués 
des Sociétés savantes. 



Mardi à avril, à 3 heures. 

M. AhgLADE, agrégé de l'Université : Substitution du français au 
languedocien dans un manuscrit de F église de Fournes (Aude). 

M. Giummom, président de la Société pour l'étude des langues 
romanes, professeur à l'Université de Montpellier : L'harmonie du 
vers français. 

M. Guesnon, correspondant honoraire du Ministère : La confrérie 
de Saint-Dominique des Barbiers-Chirurgiens, instituée au couvent et sous 
le patronage des Frères prêcheurs (FArras, en avril mùj. 

M. Labande, correspondant du Ministère: Inventaire des livres de 
l'Université d'Avignon (j 5 juillet l5âù). 

MM. le baron de Rivières, de la Société archéologique du Midi 
de la France, correspondant du Ministère, et Duffaut, curé doyen 
de Montgiscart (Haute-Garonne) : io e question do programme : 
Etudier quels ont été les noms de baptême usités suivant les époques dans 
une région ; en donner autant que possible la forme exacte ; rechercher 
quelles peuvent avoir été F origine et la cause de la vogue plus ou moins 
longue de ces différents noms. 

M. Tellié, de la Société pour l'étude des langues romanes: 
L'origine montpelliéraine du manuscrit de Baie, D. II, il. 

M. ViG.NAUX (Alphonse), à Toulouse: o* question du programme: 
Bechercher à quelle époque , selon les lieux , les idiomes se sont substitués 
au latin dans la rédaction des documents administratifs. 
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Mercredi 5 avril, le matin, à g heures et demie. 

M. Astier (R.), professeur au lycée de Toulouse : Vabacus de 
Gerbert et t origine de la numération décimale. 

M. Blanc (Alphonse), professeur au collège de Cette : Le rappel 
du duc d'Anjou et r ordonnance du a 5 avril t38o. 

M. l'abbé Ksparbès (Louis), à Toulouse : Système suivi à Toulouse, 
de îùoo à i565, pour le changement du millésime de l'année de 1ère 
chrétienne. 

M. Dbcap, de la Société de Comminges : Nomenclature de chartes 
de coutumes communales de la Haute-Garonne du xui e au xvi' siècle. 

M. l'abbé Dubois, de la Socie'té des sciences, lettres et arts 
d'Agen : Introduction aux coutumes de Galapian. 

M. l'abbé Galabert, de la Société archéologique de Tarn-et-Ga- 
ronne : Coutumes de Galembrum. 

M. l'abbé Taillefer, de la Société archéologique de Tarn-et-Ga- 
ronne : Sauveterre. — Complément des coutumes du lieu. 

M. Trouillard, archiviste du département du Loir-et-Cher: Cou- 
tumes de Montgaillard (Ariège) [texte inédit de iti5g]. 

M. Vigie, président de la Société archéologique de Montpellier: 
Coutumes inédites de Belvès (Dordogne). 

Le soir, à 3 heures. 

M. Adher, de la Société de géographie de Toulouse: Programme 
d'une étude sur les agents nationaux du district de Toulouse. 

M. Balseutk, do la Société de géographie de Toulouse: $3 r ques- 
tion du phogbamme: Rechercher, d'après les documents des archives dé- 
partementales et communales, quelle fut la contribution des départements 
et des communes du Midi pyrénéen h la défense nationale pendant la Ré- 
volution. 

M. Galland (Alfred), professeur au lycée de Laval : 22' question 
du programme : Etudier, dans un département, dans un district ou dans 
une commune, le fonctionnement du gouvernement révolutionnaire institué 
par la loi du ù frimaire an 11. 

M. MoNTiEn (A.), de la Société normande d'études préhistoriques 
et de la Société de l'histoire de Normandie : Thomas Lindet et sa 
correspondance avec son frère Robert Lindet et ses compatriotes de Rernay. 
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M. Mourlot, inspecteur (TAcadémie à Rodez : Les Acadiens dam 
la généralité de Caen à la fin de V ancien régime. 

M. Ricaijd, de la Société académique des Hautes-Pyrénées, di- 
recteur du grand séminaire de Tarbes : Monesùer du Puy-de-Déme , 
représentant du peuple, en mission dans le département des Hautes-Py- 
rénées. 

Jeudi 6 avril 9 le matin , à g heures et demie. 

M. Brutails, correspondant du Ministère, archiviste du dépar- 
tement de la Gironde : Nécessité d'employer de façon plus rationnelle les 
ressources dont T érudition dispose en province. 

MM. Creissels (Léon), de la Société des lettres, sciences et arts 
de TAveyron, et Vincent, de la Société archéologique de Touraine : 
8 e QVBSTioN du progrâmmb : Indiquer les mesitres qui ont pu être prises 
dans certains départements pour assurer la conservation des minutes nota- 
riales et en faciliter les communications demandées en mie de travaux his- 
toriques. 

M. Ferran (E.), de l'Association pyrénéenne et de la Société 
ariégeoise des sciences, lettres et arts : Notes sur les archives muni- 
cipales de Pamxers et leurs divers inventaires. 

MM. Vbuclin, correspondant du Comité des sociétés des beaux- 
arts des départements, et Vuacheux, publiciste ; ij € qobstiox dv pro- 
gramme : Recueillir les renseignements qui pcitvetit jeter de la lumière sur 
Tétat du théâtre et sur la vie des comédiens en province depuis la Renaissance. 

M. Villepelet, de la Société historique et archéologique du Pé- 
rigord, correspondant du Ministère : Lettres d'indulgences en faveur 
de Téglise San Salvador (FOviédo. 

Le soir, à 3 heures. 

M. Baguenault de Puchbssr, membre du Comité des travaux his- 
toriques et scientifiques : La révolte et la mort du maréchal de Belle- 
garde, au marquisat de Saluées, en ^5jcf. 

M. Bourdeau (J.), de la Société archéologique de Tarn-et-Ga- 
ronne : Les archives de la généralité de Montauban. 

M. le docteur Graciettb, à Toulouse : Une société littéraire ignorée 
de la Jin du If Mil* eiècle. 

MM. Labande et Requin, correspondants du Ministère : Testament 
du cardinal Pierre de Fois (3 août sù6à). 

M. Macary, à Toulouse : La bourse des marchands de Toulouse ; fon- 
dation , juridiction , règlement, etc. 
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M. Ykuclin (V.-E.), correspondant du Comité dos sociétés des 
l>eau\-arts des départements : Un avocat de Toulouse, lauréat en ijj8 
de la Société patriotique des Bonnes gens de Canon en Normandie. 

Vendredi 7 avril, le matin , à y heures et demie. 

M. A m; 101. (Achille), de la Société archéologique du Midi de In 
France : Deux pages de l histoire du monastère des Clarisse* du Salin, t) 
Toulouse. 

M. Garnault (Emile), de l'Académie des belles-lettres* sciences 
et arts de la Rochelle : lettres inédites de d'Estainfr, amiral de 
France. 

M. l'abbé Morf.l (E.), de la Société historique de Compiègne, 
correspondant du Ministère : Aperçu de la liturgie des diocèses de 
Beauvais, l\oyon et Sentis, du xui' au \fu' siècle. 

M. Rdmbau, directeur d'école h Toulouse : IjC commerce des reli- 
gieux de Grandsclve. du lit au Mfttf siècle, d'après {inventaire gêné* 
rai des archives de Cahbaye. 

M. Tin>uu..wu> (Guy), archiviste du département du Loir-et- 
Cher : Requête de Gaston IV, comte de Foix, à l 'archevêque de Beims 
Juvénaldes Ursms (37 ma tùû6). 

M. Vruclin (V.-E.), correspondant du Comité des sociétés des 
beaux-arts des département* : ht duchesse de Richelieu au chdteau de 
C*Mrleilles{i 7 68-i83o). 

M. VlKACnoi, publiciste : i3' qvbstiox nu nWMàMMMi Etudier les 
origine* H F histoire des mneiens ateliers typographiques m France. 

Le soir, à 3 heures. 

M. l'abbé Morèrk, à Toulouse : Charte de fondation de la mth de 
Revsl, t3âz; texte et analyse ( viàmus de Louis- XI)* 

M. PfcSQi'iEB, correspondant du Ministère : Résistance à la domina- 
hou anglaise dans le Qusrcy i la fin de la guerre de Cent ans. Episodes 
racontés d'après un document de la chancellerie de Louis Xi. 

M. Poupr, de la Société d'études scientifiques et archëoltypques, 
professeur au coilùge de Draguignan : fJ administration eonmktnnie fr 
Ctwrr(Var) sous P ancien régime. 

M. Poux (Joseph), de la Société aritfgeoise de.* sciences*, lettres 
cl; art», archiviste du département de l'Ariège : \ote* tt document* 
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sur les mine* de charbon de Bonssa/fues. en bas Languedoc, aux Xilf et 
.i/F* siècles. 

M. Privât ( Edouard), archiviste paléographe : Le château de 
Lourdes pendant la guerre de Cent ans (t36o-iâoj). 

M. Roucaute (J.), de la Société d'agriculture, industrie, sciences 
et arts du département de la Lozère, professeur au collège de Bé- 
ziers : Note sur la sénéchaussée de Mende (i583-i5o6). 

M. Veuclin (V.-E.), correspondant du Comité des sociétés des 
beaux-arts des départements : Deux abbesses pour une abbaye (L'Es- 
trée). Curieux procès du Xfllt siècle. 

M. Vidal, de la Socie'té des sciences, arts et belles-lettres du 
Tarn : Additions et correction* à V histoire du Languedoc (ldSo-toSoj* 



La parole est à M. Angladb, agrège' de l'Université, qui donne 
lecture d'un mémoire sur la substitution du français au languedo- 
cien dans un manuscrit de l'église de Fournes (Aude). 

M. Anglade commence par décrire le manuscrit dont il s'occupe. 
Celui-ci contient des redditions de compte qui vont de i5oa à 
i8/i9. Les redditions de compte sont écrites en languedocien pen- 
dant la plus grande partie du xvi° siècle. Le français commence à 
faire sentir son influence en 1572. Plusieurs finales sont en e et 
non en a ou comme en languedocien. Le languedocien se main- 
tient longtemps encore, malgré l'influence française (comptes de 
1577, 1678, i&79» i58i.) Pour 1 585 , on a trois comptes ren- 
dus : les deux premiers sont eu languedocien mêlé de français; le 
dernier est en français. Le languedocien apparaît pour la dernière 
fois dans les comptes de 1 hc^li et 1 5o5. Ce dernier document est écrit 
en mauvais français, sans doute, mais c'est du français. A partir de ce 
document, le français est seul employé; mais il reste pendant long- 
temps encore fortement imprégné de languedocien. La vieille langue 
résiste pendant quelque temps et un compte de 1620 débute par 
une formule languedocienne. 

Le maintien du languedocien jusqu'à la fin du xvf siècle s'ex- 
plique par ce fait que le village de Fournes est situé en dehors de 
tout centre littéraire. Les comptes rendus des années 1 8û i-i 8/12 , 
qui se trouvent à la fin du manuscrit, sont écrits dans un français très 
mélangé de patois. Les marguilliers modernes n'écrivent pas parfois 
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une langue plus pure que leurs confrères, les jures du xvf siècle cl 
du commencement du wiT. 

M. Grammont, président de la Société pour l'étude des langues 
romanes, professeur à l'Université de Montpellier, fait une commu- 
nication sur l'harmonie du \ers français. 

11 pose d'abord la question suivante : Qu'est-ce qui fait qu'un 
vers français, indépendamment du rythme el de l'idée exprimée, est 
ou n'est pas harmonieux? L'harmonie d'un vers, dit-il, est produite 
par le jeu des voyelles qui, groupées de certaines manières, font une 
sorte de musique. A la simple audition et inconsciemment, l'oreille, 
pour percevoir l'harmonie d'un vers, groupe ses voyelles el compare 
entre eux les groupes obtenus. Détermination et correspondance des 
groupes de voyelles. Classification des voyelles au point de vue de 
l'harmonie. Les voyelles se groupent, au point de vue de l'harmonie, 
en triades et en dyades. De la modulation des triades et des dyades. 
L'auteur examine ensuite les différents types de vers classés d'après 
le groupement des voyelles au point de vue de l'harmonie. 

I. Vers parfaitement harmonieux. Ce sont ceux dans lesquels 
le rythme et l'harmonie groupent les voyelles de la même ma- 
nière. 

i° Vers en triades (triades se correspondant deux à deux, — de 
deux en deux, — en chiasme); 

2° Vers en dyades (les différents types de correspondance des 
dyades); 

3° Vers en dyades et triades combinées. (Un seul type.) 

IL Vers peu harmonieux, rangés en catégories, par ordre d'har- 
monie décroissante. (Ce sont ceux dans lesquels il y a discordance 
entre les divisions du rvlhme et de l'harmonie et ceux dont les élé- 
ments se correspondent sans symétrie.) 

III. Vers dépourvus d'harmonie. (Aucun groupement des voyelles 
qui fournisse une correspondance n'est possible.) 

M. Grammont conclut qu'il est possible de calculer exactement 
le degré d'harmonie d'un vers ou d'une série de vers. On peut dès 
lors classer les poètes au point de vue de l'harmonie. D'une statis- 
tique que M. Grammont a faite sur quelques-unes des pièces les plus 
célèbres de cinq de nos poètes les plus grands ou les plus connus, 
il résulte qu'ils apparaissent dans l'ordre suivant : le plus harmo- 
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dieux est Racine, puis Musset, puis Hugo; notablement plus bas 
Lamartine, et en dernier lieu Boileau. 

Au nom de M. Guesnon empêché, M. Léon-G. Pblissier lit une 
notice sur la confrérie de Saint-Dominique des barbiers-chirur- 
giens, instituée au couvent rt sous le patronage des Frères prê- 
cheurs d'Arras, en avril 12&7. 

Les principaux éléments de cette lecture sont Tournis par un ma- 
nuscrit du temps, qui, après avoir appartenu aux archives commu- 
nales d'Arras, est passé dans une collection particulière et sera ré- 
intégré un jour au dépôt communal. 

M. le baron de HlfllMtt lit un mémoire en réponse h la dixième 
question <U\ programme. 

(Étudier quels ont été les noms de baptême usités dans une loca- 
lité ou dans une région.) 

Il étudie les registres de deux paroisses du diocèse d'AIbi, arebi- 
diaconé de Gaillac. 

Ce sont celles de Saint-Biaise, de la Bastide, de Montfort H de 
Saint-Pierre de Sénouillac ou Sénolhac au xvn" siècle et au com- 
mencement du xvm% de 1606 à 1796* 

Les dénominations les plus usitées étaient celles des apôtres et 
surtout celle de saint Jean-Baptiste. Le nom de Joseph ne se voit 
qu'après i65o.On remarque aussi le nom de Salvy, évêque d'AIbi, 
puis celui de Raymond, porté par les comtes de Toulouse. Dans les 
noms de femmes on remarque surtout celui de la sainte Vierge, de 
Jeanne et de Cécile. Ce dernier a sa raison d'être en Albigeois, à cause 
de la grande martyre romaine, patronne du diocèse d'AIbi. Puis quel- 
ques-uns ont disparu, tels que Salvie, Anthonie. On remarque aussi 
quelques noms de femmes tirés de noms d'hommes : Bertrande, pour 
Bertrand; puis Carême, synonyme de Carissime, vierge albigeoise 
au vi r siècle. L'usage habituel était de ne donner qu\m seul nom. 

De nos jours, dans la classe élevée, on a abandonné les noms 
de fantaisie usités sous la Révolution, sous le Premier Empire et 
sons la Restauration, et on est revenu aux noms de saints. Mais 
dans la classe populaire les noms de fantaisie et de romans sont 
usités d'une façon presque unîterselle el sonvenf grotesque. 

M. M Président remercie M. dkBivibkks de son intéressante com- 
munication et demande s'il ne serait pas possible de trouver un do- 
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cumeni officiel établissant que l'église impose aux nouveau-né* le 
nom d'un sain!. Les réponses h cette question auraient un véritable 
intérêt, c'est même une des raisons qui l'ont fait maintenir au pro- 
gramme du Congrès. 

Sur la même question, M. l'abbé Duffaut, curé-doven de Monl- 
giscard, donne lecture d'un mémoire sur les prénoms usités dans 
sa paroisse) en ia/i5 et de il>88 à 1792, et il dégage successive- 
ment de son travail les conclusions suivantes : 

i° Au xiii* siècle, les prénoms d'origine médiévale possèdent les 
trois quart* des attributions; 

a° A cotte époque les variétés de prénoms sont beaucoup plus 
nombreuses pour les femmes que pour les hommes; 

3* H est six prénoms d'homme qui jouissent alors d'une grande 
vogue : Arnaud, Bernard, Pierre, Raymoud, Guillaume et Pons, 
surtout les cinq premiers; 

V' Dans les temps modernes, l'usage a été à MonlgiscJrd de ne 
donner en général aux enfants qu'an senl prénom. L'usage démul- 
tiplier les prénoms s'est graduellement accru, surtout dans la se- 
conde moitié du xiu" siècle; 

5° Pour les garçons, la variété des prénoms a été plus grande 
dans les temps modernes qu'au xiu' siècle. Pour les filles, cette va- 
riété est plus grande au xm* siècle; 

G Du xnr à la fin du \vi e siècle, une sorte de révolution s'est ac- 
complie dans la vogue des prénoms, tant des filles que des garçons. 
L'origine médiévale ne possède plus dans les temps modernes qu'un 
quart des attributions; l'origine romaine en possède les trois quarts. 
(Test exactement l'inverse de ce qui existait au Mttf siècle; 

7 Au moment de la conquête, les Francs remplissent la Gaule 
de la multitude de leurs noms on prénoms profanes. Quelques-uns 
illustrés par des saints se sont maintenus en vogue; les autres ont 
été insensiblement délaissés par suite du désir de l'Église qu'on n'im- 
pose aux enfants, autant que possible, que des noms de saints; 

8 n Deux causes générales ont fait prévaloir les prénoms de l'an- 
tiquité sur cenx que le moyen âge avait glorifiés : les croisades et la 
Renaissance: 

g Jean est le prénom masculin qui a eu le plus de vogue dans 
le midi de la France, aux temps modernes, tandis qu'il était presque 
délaissé au xm" siècle. Après lui, les prénoms Pierre, Joseph, Fran- 
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çois. Antoine et Jacques ont été les plus répandus. Les prénoms 
Marie, Jeanne, Anne, Françoise, Marguerite, Catherine, Elisabeth 
et Antoinette sont, du côté des filles, les plus populaires; 

io° La cause qui a le plus efficacement agi, du moins dans le 
pays toulousain, pour la vogue et la transmission des prénoms, 
c'est l'usage constant d'imposer au garçon les prénoms du parrain, 
et à la fille celui delà marraine; 

ii° Aux xvi" et xvii* siècles, le peuple ne donne qu'un seul pré- 
nom aux enfants. C'est dans les familles nobles qu'on rencontre les 
premiers prénoms multiples; 

ia° Le patron de la localité ou de l'église paroissiale, dont la 
fête à la fois religieuse et profane a été toujours et partout si po- 
pulaire, n'a assuré a peu près aucune vogue à sou nom; 

i3° De même, les saints du diocèse ou du pays ont très peu 

contribué, de 1 588 à 1792 , à la vogue de leur nom. 

- 

M. Teulié, de la Société pour l'élude des langues romanes, fait 
une communication sur l'origine montpelliéraine du manuscrit de 
Bàle D. 11, il. Les manuscrits médicaux d'origine montpelliéraine, 
disséminés dans les diverses bibliothèques de France ou de l'étran- 
ger, sont fort nombreux , dit M. Teulié. Il est souvent fait mention de 
cette origine dans les catalogues dos manuscrits. Mais il y en a bien 
d'autres qui proviennent aussi de Montpellier et dont la provenance 
n'a pas été démontrée. 

Le manuscrit de l'Université de Bâle D. 11, 11, est de ce nombre. 

Une description du manuscrit montre qu'il y a une dissemblance 
profonde de ses deux parties. 

Le seul fait d'une rédaction languedocienne nous autorise-t-ii à 
conclure à son origine montpelliéraine? 

M. Teulié signale les passages où il est question de Montpellier 
et signale leur valeur. 

Il croit pouvoir conclure que s'il n'y a que de grandes présomp- 
tions pour que la partie en parchemin de D. 11, 11, ait été com- 
posée à Montpellier, il parait du moins certain qu'au xiv e siècle le 
manuscrit était encore à Montpellier et qu'il n'a dû en sortir qu'au 
xv e ou au commencement du xvi c siècle. 

M. Vignaux lit un travail en réponse à la neuvième question du 
programme : s Rechercher à quelle époque, selon les lieux, les 
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idiomes locaux se sont substitués au latin dans la rédaction des 
actes administratifs.* 

Le 2i décembre 1 35a, le roi Jean décida, sur les plaintes reçues 
de Toulouse, dont beaucoup d'habitants et même d'officiers muni- 
cipaux ne pouvaient connaître les ordonnances royales ni celles du 
sénéchal et des capitouls, que ces ordonnances seraient traduites 
en langue maternelle (in lingua materna) y que lecture en serait faite 
à l'ouverture de chaque assise de la sénéchaussée, qu'il en serait 
dressé un placard mis en évidence dans le consistoire capitulaire. 

Ce n'était d'ailleurs que la réglementation d'un usage dont la 
première mention est faite par Guilhaume Félicien, le plus ancien 
historien de l'Inquisition, qui rapporte que le bourreau précédant 
les cadavres des hérétiques condamnés, après leur mort, criait à 
chaque carrefour : trQai aytal fara aytal périrai. Les inquisiteurs 
interrogeaient en roman et faisaient proclamer, dans la même 
langue, les fautes de ceux qu'ils avaient condamnés. 

Cependant le latin resta la langue officielle. Les registres des dé- 
libérations, les lettres de provisions signées par les officiers muni- 
cipaux, les livres des notaires créés par les capitouls sont écrits en 
latin, sauf la formule du serment, écrite en roman en exécution du 
mandement du roi Jean. 

Les livres de maîtrises écrits par des notaires sont en latin, avec 
quelques listes en roman écrites par les baïles. Ces derniers prépa- 
raient les règlements et les rédigeaient en roman pendant une 
partie des xv* et xvi e siècles. Les capitouls leur donnaient force de 
loi et leur sanction était constatée par un protocole, toujours rédigé 
en latin. 

Les comptes émanés des trésoriers, simples marchands ou chan- 
geurs nommés pour un an, sont rédigés en roman, mais cela ne 
peut infirmer en rien les conclusions du travail qui constate que le 
latin resta la langue officielle et ne fut remplacé que par le français, 
antérieurement d'ailleurs à l'édit de Villers-Cotterets. 

Cette persistance du latin peut être attribuée à l'influence du 
droit écrit et surtout de l'Université fondée au lendemain de la 
guerre des Albigeois. 

Le Parlement, dont les registres, dès îù&A, sont écrits en fran- 
çais, substitua cette langue à la langue maternelle. 



Hl5T. ET PHILO!.. — N" 1-2. 
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SÉANCE DU MERCREDI. 

MATIN. 

PRÉSIDENCE DE M. H. OMONT, MEMBRE DU COMITÉ, ASSISTÉ DE 
MM. PÀUi MKYER ET BAGUENAULT DE PUCBESSE, MEMBRES DU 
COMITÉ, ET DE M. PERROUD, RECTEUR DE L'ACADÉMIE DE TOU- 
LOUSE. 

Assesseurs : MM. Dumas, professeur à la Faculté des lettres de 
l'Université de Toulouse; Plxssabd, Astikr, professeurs au lycée de 
Toulouse^ Tbulik. de la Société pour l'étude des langues romanes. 

M. R. Astieb, professeur au lycée de Toulouse, communique au 
Congrès le résultat de ses recherches sur l'abacus de Gerbert et 
l'origine du système de la numération décimale. 

En t863, M. K. Chasles, membre de l'Académie des sciences, a 
traduit el commenté le Liber ubttà. D'après le savant mathématicien, 
le livre de Gerbert est un traité de calcul. Ce calcul est basé sur le 
système de la numération décimale. On retrouve oe système dans 
la géométrie de Boèce (v 6 siècle de l'ère chrétienne), et Ton peut 
allirmer, contrairement à l'opinion commune, que notre manière 
de compter ne vient pas des Arabes. 

D'où vient-elle? Ces! la question que M. E. Chasles n'a pas eu 
le temps de résoudre et que M. R. Astier a reprise après lui. 

Suivant M. R. Astier, il faut remonter bien au-delà de la Grèce 
et de Rome puur trouver l'origine de l'abacus; c'est aux Babyloniens 
qu'il faut attribuer l'invention du système de la numération dé- 
cimale. 

A l'appui de sa thèse, M. Astier produit un abacus que ne pa- 
raissent avoir connu ni les historiens des sciences mathématiques : 
Chasles, Marie, Montucla, Bossut, ni les lexicographes des anti- 
quités classiques ou orientales, Rich et Saglio. 

Ce pnrieux document nous a été conservé par un értidit de la 
Renaissance, Bolsani (Pierius Valerianus), daus sou livre De sacrvt 
jEgijptiorum litteris. 

Or l'abacus de Bolsani comporte : 1° l'emploi de neuf chiffres 
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(j-9); on supplée au zéro par l'usage de colonnes spéciales; a° une 
progression décimale qui se fait en avançant de gauche à droile. 

D'où il résulte que l'abacus de Bolsani implique nécessairement 
l'usage du système de la numération décimale. 

Si d'ailleurs nous constatons que les signes de Tabacus de Bol- 
sani sont en tout point semblables aux caractères cunéiformes des 
inscriptions de Ninive et de Babylone, il faut nécessairement con- 
clure que l'abacus de Bolsani est un véritable monument chaldéen 
et que les Babyloniens ont usé, dès les temps les plus reculés, du 
système de la numération décimale, s'ils ne l'ont point inventé. 

M. R. Astier ne croit pas que nos chiffres, au moins sous leur 
forme actuelle, aient une origine chalrléenne; mais la virgule en 
usage dans la numération des Grecs et aussi parmi nous, pour la 
numération décimale, lui semble se rattacher au système primitif 
des cunéiformes. M. R. Àstier signale à l'attention des assyriologues 
la belle statue de Goudéa qui se trouve au Musée du Louvre. Le 
vieux roi chaldéen tient entre les mains une règle et un compas, 
tandis que sur ses genoux repose une tablette carrée. Cette tablette 
ne serait-elle pas un abacus? Goudéa ne serait-il pas l'inventeur 
du système de la numération décimale? Questions d'un grand 
intérêt, que d'autres auront à résoudre. 

M. Henri OaoaT, président de la séance, confirme la théorie 
exposée par M. Aslier, et signale l'existence d'un abacus semblable 
an tableau de Valerianus, abacus qui se trouve actuellement à la 
Bibliothèque nationale. 

M. A. Blanc fait une communication sur le rappel du duc d'Anjou 
et l'ordonnance du ah avril i38o; il montre que la province de 
Languedoc envoya à Paris une ambassade en janvier i38o; que 
cette ambassade resla à Paris jusqu'en mai. Le pouvoir royal traita 
avec cette députation comme avec une véritable assemblée d'Etats; 
ceux qui l'avaient déléguée l'ont aussi considérée comme telle. Cette 
députation a obtenu le rappel du duc d'Anjou, des réductions 
d'impôts considérables et la reconnaissance de droits importants 
tant pour la perception des impôts que pour le contrôle des finances 
publiques. 

Pour répondre en partie à la première question du programme 

8. 
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d'histoire et de philologie, M. l'abbé Esparbes montre d'abord 
comment l'ordonnance de Charles IX, du t er janvier 1 563 (i564), 
(nt renouvelée au château de Itoussillon, le 9 août 1 564 , et enfin 
exécutée par le Parlement de Toulouse, le 10 janvier t564 (1 565). 
Quelques jours après celte date, l'uniformité fut établie, et toutes 
les chancelleries de Toulouse, Parlement, maison commune, cha- 
pitres, notaires, etc., firent commencer l'année le premier jour de 
janvier. 

Les systèmes suivis à Toulouse de 1Û00 à 1 565 étaient divers. 
L'année commençait: 

i° Le 25 décembre, comme on le -voit dans plusieurs registres 
du chapitre de Saint-Etienne. 

a Le 2 5 mars. Celait l'usage suivi à la maison commune (voir 
registres des délibérations, des conseils, de la ronde du guet, etc., 
un très grand nombre de notaires); 

3° Le jour de Pâques. C'était l'usage suivi au Parlement depuis 
son institution. 

C'était aussi l'usage observé par la chancellerie royale. Pas 
d'exemples chez les notaires. 

ù° Le premier jour d'avril. Le registre 118 du fonds de Saint- 
Klienne (aux archives départementales) nous présente la particu- 
larité suivante : au folio 92 nous trouvons un acte du 3l mars 
1Û06. L'acte suivant porte la date du i cr avril 1606. Nous trouvons 
d'autres exemples aussi concluants, non seulement dans ce même 
registre, mais chez des notaires, comme Louis du Boys, Clavelli, 
Mandinclli, etc. 

De îùoo à î/iSo, on peut citer quinze notaires qui commencent 
Tannée le i' r avril; de i45o à i5oo, nous en trouvons douze; de 
i5oo à 1 r>->o , il n'y eu a plus que quatre; en i555, un seul. 

Quant à l'usage du a 5 mars, nous l'avons trouvé, de i5oo à 
1 565 , chez plus de trente notaires, tandis que nous n'en trouvons 
que six de 1Z100 à i5oo. 

D'après cela, on pourrait dire que la date du i" avril pour le 
changement d'année a été en fa\eur au xv c siècle, et celle du 
9 5 mars au xvi r . 

M. l'abbé Dubois, membre de la Société des sciences, lettres et 
arts d'Agen, préseule le texte des coutumes de Galapian. La localité 
jadis gratifiée de ces coutumes est située dans le Lot-et-Garonne, 
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canton de Port-Sainle-Marie. Kilo avail pour soigneurs : i° aux 
xnf et xiv' siècles, les soigneurs de la puissante famille de Hovinlin 
(ou liovinhan); a' 1 au xv" siècle, Pothou de Xaintrailles et Stuei 
de Caussade. Enfin cette seigneurie entra dans la famille de Lu- 
signan et, par ceux-ci, le texte de nos coutumes fut transport»' aux 
archives de Xaintrailles, où il se trouve aujourd'hui. L'original en 
est perdu, mais une copie authentique, du a& août 1687, nous 
donne la date de concession : i3 février 1287 (1988). Celle copie 
qui nous reste est en français, mais quelques formes romanes 
montrent que le texte primitif était dans la langue du pays en 
usage au xin* siècle. 

Ce qui fait l'intérêt de ce texte, c'est la parenté qu'il a avec deux 
autres coutumes de la même époque, reproduites dans la Revue du 
droit historique français , celles de Clermont-Dessus (Lot-et-Garonne), 
accordées en 1270. M. Rébouis a publié ce premier texte et 
M. Mouillé a cité le deuxième avec de nombreuses notes. Les trois 
textes ont été rédigés par un même notaire agenais, Pons Ménard. 
L'influence du rédacteur est facile à constater, et le rapprochement 
des trois coutumes ne peut que contribuer à éclaircir chacune d'elles. 

M. Galabert, de la Société archéologique de Tarn-et-Goronno. 
lit un mémoire sur les coutumes de Galemhrun ( 1 i mai ivqo). 
— Le village de Galembrun, à la limite des grands bois, en la 
commune de Launac, est resté une section de cette commune; il 
n'a point prospéré parce que, dans un périmètre de trois lieues, il 
fut accordé huit chartes de libertés plus complètes. Les articles de 
nos coutumes offrent des ressemblances considérables, moins dans 
l«i forme que pour le fond. Du reste, ce sont les mêmes barons de 
Launac qui ont accordé la plupart de ces coutumes; aussi ont- 
ils donné à tous leurs vassaux l'exemption des droits de leude 
dans la chàtellenie. En somme, la charte de Galembrun parait 
être la charte de bons paysans que ne préoccupaient guère les 
questions débattues ailleurs entre seigneurs et paysans, pas même 
celles qui avaient été agitées trois ans auparavant avec les habitants 
du chef-lieu communal. 

M. l'abbé Taillkper, de la Société archéologique de Tarn-et- 
Garonne, fait une communication intitulée : Complément des coutumes 
de Sauveterre. 
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Il existe aux archives du château de Lauture, dit M. Taillefer, 
un vidimus d'accord entre les chevaliers et les consuls du lieu de 
Sauveterre en Quercy. Cet acte, qui n'est qu'une copie de l'original 
dressé à Cahors le i" avril 1/107, P ar permission de Guichard 
d'Ulphe, sénéchal de Quercy, peut être considéré comme un com- 
plément des coutumes locales. 

Cet accord est en date du mois de novembre 1289. Il y avait 
alors procès entre les consuls de Sauveterre et les nobles chevaliers 
dudit lieu au sujet du payement de la taille et autres contributions. 
Le seigneur, Bertrand de Gourdon, chargé de terminer le différend, 
étant mort avant d'avoir prononcé la sentence, les parties en vinrent 
à un accord. 

Lors de sa fondation, Sauveterre avait eu sa charte de coutumes. 
Mais là, comme ailleurs, tout ne fut pas prévu. De là les récla- 
mations des intéressés pour le remaniement de certains articles 
concernant plus particulièrement les impositions ordinaires, qui 
dépendaient de l'administration consulaire. 

D'une manière générale, il fut décidé que lesdits seigneurs ne 
payeraient jamais ni tailles ni contributions pour les biens qu'ils 
possédaient dans la juridiction de Sauveterre. Mais, pour ceux 
qu'ils pouvaient acquérir à l'avenir, à moins qu'il ne s'agît de cens, 
rentes, acaptes ou droits seigneuriaux, ils seraient tenus de con- 
tribuer après estimation des consuls; comme aussi ils restaient, 
avec tous les autres habitants, soumis au texte des coutumes pour 
les amendes et réparations des dommages cachés. Ils étaient même 
dispensés de la contribution en cas de guerre, par la raison sans 
doute qu'en leur qualité de chevaliers ils contribuaient alors de 
leurs personnes. 

Parmi les autres contributions énumérées dans l'acte, il en est 
une qu'il faut noter particulièrement. Il s'agit de IVpierrement des 
chemins, peradas, qui paraît ainsi avoir été une des corvées du 
Quercy au km* siècle. 

Les coutumes de Castelnau de Montralier(août 1291), article 38, 
et celles de Gramat (février i3a4), article 16, établissent pour les 
consuls le droit de faire contribuer les habitants à la réparation 
des ponts et chemins, mais ne mentionnent point d'une façon spé- 
ciale l'épierrement susdit. Km le notant, nous aurons ainsi fourni 
un détail intéressant à ceux qui s'occupent des coutumes du Quercy 
au moyen âge. 
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M. L. Constats, professeur à la Faculté des lettres d'Aix, fait 
observer, à propos de l'hypothèse que le mot perada pourrait être 
une altération de petada, que le rholacisme (c'est-à-dire le chan- 
gement de * en r entre deux voyelles), phénomène très répandu en 
Languedoc et en Provence, ne semble pas avoir été connu dans le 
Quercy et dans le Rouergue, non plus que dans les autres régions 
du Plateau central. D'ailleurs l'étymologie empêche de comprendre 
le mot pesada parmi ceux qui sont soumis au rhotacisme. 

M. Vigib, membre de la Société archéologique de Montpellier et 
doyen de la Faculté de droit de Montpellier, présente le texte des 
coutumes inédites de Belvès (Dordogne). 

Belvès est une localité peu importante du département de la 
Dordogne, dont elle est un canton; au moyen âge, à partir du 
xiu c siècle, cette localité devint une seigneurie des archevêques de 
Bordeaux; elle obtint des privilèges importants de ses seigneurs, 
privilèges qui sont rapportés dans les transactions faites entre In 
communauté des habitants et manants de Belvès et les archevêques. 

Ceux-ci devaient, en prenant possession de la seigneurie, pro- 
mettre de maintenir les coutumes de Belvès. 

Le texte de ces coutumes était resté inédit jusqu'à ces derniers 
temps; il est contenu dans un cahier de parchemin appartenant 
aux Archives de la Gironde (sect. G, n° 178). 

La date à laquelle il faut rattacher ces coutumes ne peut pas être 
déterminée exactement : leur caractère, la comparaison avec des 
documents analogues, permettent d'affirmer que ces coutumes sont 
du xm e siècle, comme les textes de la même famille. Ces coutumes 
fixent les privilèges des habitants du consulat de Belvès, les restric- 
tions apportées par elles aux pouvoirs illimités des seigneurs; elles 
contiennent des règles intéressant le droit civil, le droit pénal, le 
droit public du xui e siècle. Le rédacteur a aussi fixé avec soin les 
droits perçus par les seigneurs à l'occasion des procès et de la pro- 
cédure. 

Sans contenir rien de nouveau, ces coutumes augmentent le 
nombre des documents du \m r siècle au moyen desquels on pourra 
établir les véritables caractères du droit méridional pendant les 
xiu e et xiv e siècles. 

M. le comte Baguenault de Pichesse donne lecture, au nom de 
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M. Cuissard, bibliothécaire de la ville d'Orléans, d'une notice sur 
une pièce inédite provenant de la collection de Berne, concernant 
le contrat de mariage du célèbre diplomate, ami de Henri IV, 
Jacques Bongars, avec Odette Spifame. Cette union ne fut jamais 
célébrée, la jeune fille étant morte presque subitement en février 
1597, peu de jours après son arrivée à Strasbourg, où elle venait 
de rejoindre son fiancé, retenu en Allemagne pour le service du 
roi. 

Bongars fut si désespéré qu'il vécut le reste de ses jours dans la 
solitude avec sa sœur, se consacrant uniquement à la diplomatie et 
aux lettres. Ses nombreux écrits sont désormais empreints d'une 
tristesse philosophique dont on ignorait la cause. 

M. Jeanroy communique, au nom de M. V. Mortet, bibliothé- 
caire de l'Université, le texte, en langue vulgaire, d'un marché 
passé en 1 38 1 (18 avril) entre les fabrieiens de la Dalbade à Tou- 
louse et deux frères maçons, Arnaut et Raymond Capitelh, pour la 
reconstruction du campanile de l'église. M. Mortet complète ou 
rectifie l'analyse sommaire que M. l'abbé Jullien avait donnée de 
ce texte; il reconstitue, grâce à lui, les dimensions et la forme du 
clocher de la Dalbade, qu'il compare à diverses autres constructions 
de même nature élevées dans la même région à la fin du xiv° siècle; 
il commente enfin quelques termes techniques rares ou curieux 
dont il réussit à donner le sens exact. 



/ - 1 Original from 

" v «y PRINCETON UNIVERSITY 



— 121 — 



SÉANCE DU MERCREDI 5 AVRIL 1899. 

SOIR. 

PRÉSIDENCE DE M. PERROUD, RECTEUR DE L'ACADÉMIE DE TOU- 
LOUSE, ASSISTÉ DE MM. GASTON PARIS, SERVOIS, PAUL MEYKR, 
BAGUENAULT DE PUCHESSE, MEMBRES DU COMITÉ DES TRAVAUX 
HISTORIQUES. 

Assesseurs : MM. SbriS, inspecteur d'académie à Auch; Richard, 
archiviste de la Vienne; A du km. directeur d'école communale à 
Toulouse; abbé Ricaud, de la Société académique des Haules- 
Pyrénées. 

M. \ DHi.it . directeur d'école communale à Toulouse, présente an 
Congrès une étude sur les agents nationaux du district de Toulouse 
(comple rendu sommaire). 

LV agent national», dit M. Adher, est une des créations ori- 
ginales du décret du xU frimaire an n (U décembre 1793), qui 
organisait le gouvernement révolutionnaire. Il remplaçait le pro- 
cureur syndic de la Constitution de 1791. Le décret du a3 ger- 
minal an m (17 avril 1796) rétablissait à la tète du district l'or- 
ganisation précédente. 

L'agent national, quoiqu'il fût pris généralement dans les 
administrations locales, était le représentant direct du pouvoir 
central : il correspondait avec les grands comités de gouvernement, 
les représentants en mission, la Convention elle-même dont il s'ef- 
forçait de traduire le véritable esprit. Surtout il «procurait» l'exé- 
cution des lois. L'importance du district de Toulouse, qui comptait 
une ville de 70,000 âmes, centre de ravitaillement et dépôt des 
deux armées des Pyrénées, mit particulièrement en évidence les 
deux agents qui se succédèrent dans ce poste : Descombels et Gra- 
tian. M. Adher s'attache a caractériser leur œuvre militaire qui fut 
importante. Il précise certains points de leur biographie et montre 
que, malgré les douloureuses épreuves qui atteignirent quelques 
familles de la région, la violence du premier fut surtout de « style». 
Le rôle de quelques représentants en mission, Pagancl,Darligoeyte, 
Mallarmé, Bouillerot, Collombel (de la Meurthe) et Laurence, se 
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trouve caractérise dans ce travail qui est ainsi un apport à l'his- 
toire générale. 

M. Balseintk, <Ip la Société de géographie de Toulouse, répon- 
dant à la a3 e question du programme, a recherché, pour la période 
de 1793 à 1 7 <) 5 , dans quelles conditions les levées de troupes 
furent exécutées dans le district de Grenade (Haute-Garonne). 

Dans les mois de juin, juillet et août 1793 notamment, les 
levées de réquisition, ordonnées par les diverses autorités, se suc- 
cèdent si rapidement qu'on a l'impression d'une superposition de 
pouvoirs agissant pour ainsi dire isolément et dont les ordres se 
croisent et se contrarient trop souvent. 

Le chiffre total des sept contingents fournis par le district, dans 
la période dont il s'agit, a pu être reconstitué et s'élève à 
l,8&o hommes. 

Par ordre du département, les recrues étaient successivement 
dirigées sur Toulouse, parfois avec tant de hâte qu'il n'était pas 
possible au bureau militaire du district de pourvoir à leur équipe- 
ment et armement. 

Peu de difficultés se rencontrèrent dans l'exécution de ces réqui- 
sitions. Une seule municipalité se montre nettement hostile aux 
mesures révolutionnaires. * L'épidémie de désertion* signalée au 
Comité de salut public ne parait pas intéresser trop directement 
le district de Grenade. Les volontaires, au contraire, s'y rencontrent 
nombreux, et certains particulièrement intéressants: «Un enfant 
de quatorze ans part et demande a être tambour*; un citoyen, 
plusieurs fois refusé pour une infirmité à la fête, demande à être 
guéri et envoyé aux armées, k Quelques prêtres se présentent à l'ad- 
ministration et s'offrent de partir pour les frontières.» 

Cet ensemble de renseignements donne l'impression que le pa- 
triotisme local dans le district de Grenade vibra toujours à l'unisson 
du patriotisme, national. 

M. le Présidkst félicite l'auteur de cette communication; il 
ajoute qu'il serait intéressant de pouvoir, grâce à une série de tra- 
vaux de cette nature, déterminer les ressources fournies alors par 
la levée en masse. Bien que l'organisation ne fût pas nécessaire- 
ment régionale, il semble cependant que les deux armées des Py- 
rénées se recrutèrent surtout dans le Midi, et on sait qu'après la 
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paix de 1790 une grande partie de ces troupes, devenues dispo- 
nibles, fut envoyée à l'année d'Italie. La 3a - demi-brigade et son 
général, Dtipuy, étaient des Toulousains. 

M. Galland, docteur es lettres, professeur au lycée de Lavai, 
répondant à la 92' question du programme, lit une communication 
sur n l'agent national près le district*, d'après la loi du 1 U frimaire 
an 11, qui eut pour but de réagir contre le système décentralisateur 
de la Constituante. S'appuvant sur divers documents des archives 
de la Mayenne, il prend pour cadre le district de Laval. Il montre 
(jue l'agent national servait, avant tout, d'intermédiaire direct 
enlre la Convention et les diverses autorités du district : directoire, 
comité révolutionnaire, etc. Mais l'agent national était autre chose 
qu'un agent de transmission. Il jouait le rôle d'avocat de la nation 
près le directoire du district, qui ne pouvait prendre aucun arrêté 
sans l'avoir r entendu en ses conclusions*. Il assurait l'exécution 
des lois. Il dirigeait les municipalités des villages. Il gérait les biens 
nationaux. Il surveillait toutes les caisses et tous les comptables. 
Contre la chouannerie, dont le foyer primitif avait été précisément 
le district de Laval, il prenait ou faisait prendre toutes mesures 
de sûreté générale et de défense. Il avait même des attributions 
judiciaires, déterminant, d'après les procès-verbaux d'arrestation 
ou d'interrogatoire des suspects, quelle était la juridiction com- 
pétente. Il paraît donc avoir eu des attributions presque aussi 
variées que l'ancien intendant de justice, police et finances. 

M. Morlot, inspecteur d'académie à Roder, fait ensuite une 
communication sur le séjour des Àcadiens dans la généralité de 
Caen à la fin de l'ancien régime. 

Après le traité d'Utrech, l'Acadie devint colonie anglaise. Mais 
ses limites vers l'ouest furent mal définies. En face des prétentions 
de l'Angleterre à les reculer sans cesse, les gouverneurs du Canada 
resté français firent une vaillante résistance. Ils eurent pour auxi- 
liaires les colons àcadiens restés fidèles h la mère patrie, qui en- 
couragèrent les indigènes h la révolte contre les Anglais. Lorsque 
ceux-ci l'eurent emporté, ils procédèrent à une expulsion brutale 
des Acadiens. Ces proscrits vinrent débarquer dans les divers ports 
du littoral français au nombre de '1,000 à 5, 000. Dans la géné- 
ralité de Caen, on les trouve à Cherbourg et Granville. 
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Quelques liasses conservées aux archives départementales du 

Calvados ont permis une courte élude sur le séjour des Acadicns 
en Basse-Normandie de 1*758 à 1789. Le gouvernement se lasse 
de les secourir : il lente en leur faveur une entreprise de coloni- 
sation agricole dans le Poitou qui échoue dès ses débuts; il laisse 
aux intendants le soin de les secourir sur les fonds libres de la 
capitation. Les malheureux Acadiens, abandonnés de tous, âgés et 
infirmes, vivent dans un extrême dénuement jusqu'à la Révolution 
française. Ils ont été comme les Alsaciens-Lorrains de l'ancienne 
France, — et ils ont payé par une vie de souffrance leur dévoue- 
ment à la métropole. 

M. l'abbé Rigaud, de la Société académique des Hautes-Pyrénées, 
donne communication d'un mémoire sur Monestier du Puy-de-Dôme 
en mission dans le département des Hautes-Pyrénées. Monestier du Puy- 
de-Dôme fut chargé par arrêté du comité de Salut public, en dalc 
du 9 nivôse an 11, d'organiser le gouvernement révolutionnaire 
dans les départements des Hautes et Rasses- Pyrénées. * L'épuration 
des personnes * avait été précédemment faite par Dartigoeyte et 
par lui, dans les mois d'août, septembre et octobre précédents, 
r L'épuration des choses b se fit très rapidement. Le Conseil du dé- 
partement s'était déclaré dissous dès le 1" nivôse; le Directoire 
central se forma selon les prescriptions de la loi du 1/1 frimaire. 
Les conseils de district s'épurèrent et épurèrent leurs procureurs 
syndics qui, tous, demeurèrent à côté de ces administrations en 
qualité d'agents nationaux provisoires. 

Monestier ne parut dans ies Hautes-Pyrénées que le 22 ventôse. 
Le département souffrait du manque de vivres. Le représentant ne 
songea pas à l'en pourvoir d'une manière assez efficace. Il s'occupa 
surtout de la destruction du culte catholique, aidé du district de 
Tarbes, dont il fit en fait, pour cette œuvre, l'administration 
centrale du département. Pour effrayer les mécontents qui mur- 
muraient, il établit la guillotine en permanence sur la place de la 
Révolution de Tarbes (place Maubourguet) et fit monter sur l'écha- 
faud des victimes innocentes que diverses juridictions avaient mises 
hors de cause. Une sorte de complot que les amis du proconsul 
crurent découvrir amena l'arrestation de deux proches parents du 
conventionnel Rertrand Rarère. Monestier, menacé dans son gou- 
vernement, fit d'autres épurations et tenta de terroriser ses ad- 
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versai res par de nouvelles arrestations, par l'exécution en parti- 
culier du lieutenant de vaisseau Lassallc. 

Dénouée au Comité de salut publie, Monestier fut rappelé, et 
les prisonniers qu'il détenait furent mis en liberté. 

M. Gros, inspecteur primaire à Bagnères, fait l'analyse des 
Mémoires inédits du conventionnel Picqué. 

Jean-Pierre Picqué, qui fut un des représentants des Hautes- 
Pyrénées à la Convention nationale, écrivit pendant l'Empire les 
souvenirs de sa vie sous le titre : LErmile des Pyrénées. Son manu- 
scrit, qui forme un grand iu-8° de vin-636 pages, devint plus 
tard la propriété du bibliophile Mae-Carlhy, puis de l'ingénieur 
Vaussenat, un des créateurs, avec le général de Nansoutv, de l'ob- 
servatoire du Pie du Midi. Après la mort de M. Vaussenat, la bi- 
bliothèque municipale de Bagnères en fit l'acquisition. 

Descendant d'une famille toulousaine qui était venue s'établir 
dans les Pyrénées pendant les guerres de religion, Jean -Pierre 
Picqué naquit en 17^0 à Lourdes où son père était médecin. Lui- 
même, après avoir suivi les cours des écoles de médecine de Tou- 
louse et de Montpellier, embrassa la carrière paternelle, qu'il 
exerça à Lourdes d'abord, puis à l'hôpital militaire de Barèges et, 
pendant quelques années, chez le dur de Valenlinois, prince héré- 
ditaire de Monaco. Passionné pour ses montagnes natales, il publia 
en 1789 un Voyage aux Pyrénées françaises. 

Il s'était tourné de bonne heure vers la politique et avait été 
élu maire de Lourdes. Le h septembre 1792, il fut élu député à la 
Convention. Le 92 vendémiaire an iv, il passa au Conseil des Cinq- 
Cents et en sortit par le sort en l'an vi. Peu fortuné, il accepta du 
Directoire les fonctions de chef du bureau du contentieux à la 
r Loterie *, qu'il conserva jusqu'en 181 k. 

Au retour des Bourbons, Picqué se réfugia à Bruxelles, mais il 
rentra en 1817 à Paris, vécut dès lors dans la retraite, et mourut 
dans un âge fort a\ancé, sous le règne de Louis-Philippe. 

Assez médiocrement écrits, les Mémoires de Picqué contiennent, 
en dehors de détails très circonstanciés sur sa vie et d'interminables 
digressions historiques ou philosophiques, des renseignements par- 
fois intéressants concernant les études médicales vers 1770, le 
jugement de Louis XVI, Hobespierre, les représentants des llaules- 
Pyréuées à la Convention, les conventionnels en exil, etc. 
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M. Louis Vergne, président honoraire du Félibrige toulousain, 
donne lecture d'une communication sur l'héroïne languedocienne 
Françoise de Céselly, dont il s'est attaché à faire revivre la physio- 
nomie, d'ailleurs peu connue. C'est à peine si les historiens, notam- 
ment Jacques Gâches, Pierre Le Moyne, dWigrefcuille, les béné- 
dictins et le pasteur Corbière en ont fait mention, ignorant les 
dates et rapportant inexactement les faits. L'étude d'une série de 
documents inédits qu'il a récemment découverts, en révélant de 
nouveaux détails, lui permet d'établir : i° que c'est en 1689 et 
non en i5go que, son mari prisonnier ayant été assassiné à Nar- 
bonne par les ligueurs, elle fut appelée à le suppléer d'abord, à 
lui surcéder ensuite dans le gouvernement de Leueatc; 2° que le 
gouverneur de Leucate, improprement appelé Barri ou du Barry, 
ou de Barri de Saint-Aunes, appartenait à la famille Bourcier, était 
Jean de Bourcier, deuxième du nom, seigneur de Pontaut et de 
Barre: il avait épousé, le h avril 1577, Françoise de Céselly, fille 
du président de la Cour des comptes de Montpellier; 3° que la fa- 
mille Céselly était alliée dès 1/176 avec la famille de la Crois de 
Castries, par le mariage de Françoise de Céselly, arrière grand* 
tante de l'héroïne, avec Guillaume de la Croix de Castries, gou- 
verneur de Montpellier; h° que l'héroïne était la cousine germaine 
du premier président Duranti, assassiné à Toulouse pendant le» 
troubles de la Ligue; 5° que les armes de Céselly étaient des armes 
parlantes : un pied de séselli meublait leur écu; 6° que Françoise 
de Céselly — son testament en fait foi — appartenait au culte 
catholique; 7 qu'elle mourut à Montpellier le \U octobre 161 5 et 
fut inhumée, suivant sa volonté, dans la chapelle Sainte-Anne, 
fondée par elle en l'église Saint-Paul de Narbonne. 

M. Ruhbau, de la Société de géographie de Toulouse, parle de 
l'assistance publique, pendant la Hévolution, à Grenade (Hante- 
Garonne). 

La mauvaise récolte de 1788, les impositions excessives, les 
inondations, la sécheresse produisirent une grande disette dans le 
pays. L'hiver qui snivit fut très rigoureux, les pauvres étaient dans 
la misère. Toutes les forces vives de la ville furent appelées au 
secours des malheureux : impositions spéciales, quêtes parmi les 
habitants, particuliers, l'hôpital, etc.; chacun apporta son obole. 
Les besoins grandissant, les secours revêtirent toutes les formes. 
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Tous les malheureux reçurent ainsi leur part de la générosité pu- 
blique. Seul, l'abbé de (irandselvc, coseigueur de Grenade, ne ré- 
pondit pas aux sollicitations qu'on lui adressa. C'est que sa détresse 
était aussi grande que celle de la ville. 

Pour les hommes valides, on créa des ateliers de charité, pallia- 
tifs passagers à la misère générale. Les craintes de la famine me- 
naçante provoquèrent des murmures. La municipalité conjura le 
danger d'une révolte par la création d'un grenier d'abondance, ali- 
menté par des emprunts successifs. Mais les habitants, au nombre 
de 3,6oo, étaient réduits depuis longtemps à une livre de pain par 
jour et par tête. Il fallut les rationner; la municipalité joignit à 
ses actes des paroles réconfortantes. Les travailleurs demeurèrent 
à peu près indifférents aux appels insurrectionnels venus de divers 
cotés. 

L'espoir reparut enfin, grâce à la fertilité du sol, à l'activité des 
habitants, au calme succédait! a la tempête. Chaque fois, la ville 
s'appliqua à réparer ses perles par le travail. 

En toute occasion, elle ne cessa de préconiser les principes de 
fraternité. Reconnaissante du bien qu'on lui avait fait, elle aussi 
voulut avoir son livre de la Bienfaisance nationale. On devait y 
inscrire les noms des bienfaiteurs qui, suivant la Constitution de 
1791, érigèrent «en devoir national l'assistance des pauvres valides 
manquant d'ouvrage*. 
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SÉANCE DU JEUDI 6 AVRIL 1898. 

MATIN. 

PRÉSIDENCE DE M. SERY01S, MEMBRE DU COMITÉ, ASSISTÉ DE 
MM. OMONT, BAGUENAULT DE PUCHESSE, PAOL MEYKR, MEMBRES 
DU COMITÉ. ET DE M. PERROUD, RECTEUR DE L'ACADÉMIE DE 
TOULOUSE. 

Assesseurs : MM. VlGUli, doyen de la Faculté de droit de Mont- 
pellier; Creissels, de la Société des lettres de l'Aveyron; Pasqcier, 
archiviste de la Haute-Garonne; Brutails, archiviste de la Gironde. 

M. Brutails, archiviste de la Gironde, cite une note qu'ont signée 
avec lui MM. Dezeimeris, Barckhausen, Jullian et l'abbé Allain. 
et qui conclut au double vœu suivant : 

i° Que les sociétés d'archi\es historiques s'occupent de mettre 
en œuvre les grandes collections de l'étranger qui renferment des 
litres de premier ordre pour notre histoire, et que les sociétés du 
Sud-Ouest notamment s'associent en vue de l'aire effectuer des re- 
cherches méthodiques au Record Office; 

a Que les autorités ecclésiastiques, au lieu de faire procéder à 
des travaux isolés et sans cohésion dans les archives du Vatican, 
élaborent un programme commun pour la publication d'un corpus 
de bullaires homogènes. 

M. Léon Creissels, de la Société des lettres de l'Aveyron, fait 
une communication sur la question des vieilles archives notariales 
(8 e question du programme). 

Les notaires, dit M. Creissels, ont le dépôt et la garde de leurs 
minutes; ils ne doivent pas s'en dessaisir. Ils ont, de même, le 
dépôt des minutes de leurs prédécesseurs. Mais faut-il assimiler à 
ces dernières celles, très anciennes, qui remontent, par exemple, 
à une date antérieure à la Révolution ? On l'a discuté. Ce qui est 
certain, en tout cas, c'est que, sans un texte législatif, les vieilles 
archives des notaires, enfouies le plus souvent sans ordre dans les 
études de leurs lointains successeurs, ne peuvent leur être enlevées 
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pour être versées aux archives départementales ou pour former 
des dépots spéciaux ouverts aux chercheurs. 

Ces archives constituent cependant une source inépuisable de 
renseignements pour l'histoire des familles et pour l'histoire géné- 
rale. 

En i8(j3, M. de Benoit, alors député de l'Aveyron, a déposé une 
proposition de loi prescrivant la remise des vieilles archives nota- 
riales aux archives des départements. Cette proposition n'a pu venir 
en discussion. Depuis celte époque, le Congres des sociétés savantes 
n'a cessé de signaler cette question. 

M. Creissels rappelle toutes ces tentatives, malheureusement in- 
fructueuses jusqu'à ce jour. Puis il fait l'histoire du dépôt officieux 
des archives notariales créé à Toulouse dès 1707 au couvent des 
Jacobins (aujourd'hui le musée). Il raconte son transfèrement et 
son installation, en i835, dans les dépendances de la Cour d'ap- 
pel; il expose ce qui a été fait jusqu'à ce jour pour le classement 
de ces archives et fait connaître l'état actuel de ce précieux dépôt. 

M. le Président remercie M. Cresseils de sa communication et 
dit que son mémoire sera inséré au liulleiin; il met ensuite aux 
voix le vœu suivant présenté par l'auteur du mémoire, vœu qui est 
adopté à l'unanimité : 

La Section d'histoire et de philologie du Congrès des sociétés 
sa\antes de 1899, 

«Considérant qu'il convient, non seulement dans l'intérêt des 
familles, mais aussi dans l'intérêt public, notamment au point de 
vue des études historiques, archéologiques et économiques, de 
mettre à la disposition des chercheurs les ressources offertes par les 
anciennes archives notariales, 

« Renouvelle les vœux précédemment émis en faveur de la re- 
mise des vieilles archives des notaires aux archives départementales 
ou aux dépots déjà créés dans certains centres importants; 

~Et d'autre part. 

ff Considérant que Toulouse possède un dépôt d'archives nota- 
riales très considérable (10,000 volumes. 30,000 dossiers), mais 
que les notaires, après les sacrilices supportés par la corporation, 
déclarent ne plus pouvoir subvenir aux frais de classement de ces 
archives et à l'entretien d'un employé permanent, 

Hist. kt ruaoL. — N" 1-2. y 
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"Émet le vœu que le Conseil général de la Haute-Garonne sanc- 
tionne les propositions émises par la Chambre des notaires de Tou- 
louse le 10 novembre dernier et assure le fonctionnement du 
dépôt; 

rr Et (jue toutes les sections du Congrès, intéressées ou développe- 
ment des recherches historiques et économiques, se joignent à la 
section d'histoire et de philologie pour émettre, elles aussi, te 
double vœu ci-dessus.** 

M. Avknkt. avocat à Tours, résume alors un travail de M. Vin- 
rent, ancien notaire de la même ville, qui fait remarquer qu'aux 
termes de f article i" de la loi du a5 ventôse an xi (i6 mars 
i8o3), les notaires sont institués les dépositaires des actes aux- 
quels ils donnant l'authenticité; qu'ils n'ont point failli à cette 
prescription de la loi et que. s'ils ont refusé la communication 
desdits actes qu'on leur demande actuellement, c'est en vertu de 
l'article *3 de la même loi , qui leur défend de délivrer expédition 
ni d'en donner connaissance à d'autres qu'aux personnes intéres- 
sées, k peine de dommages-intérêts, d'une amende de 100 francs 
et, en cas de récidive, d'être suspendus de leur» fonctions pendant 
trois mois. 

En présence d'une défense aussi formelle et aussi sévèrt», les 
notaires ne peuvent donc faire les communications historiques qui 
leur sont demandées. 

Si donc on veut obtenir ces communications, MM. les Ministres 
de la justice et de l'instruction publique devront s'entendre pour 
proposer une nouvelle loi modifiant l*artide s3, enjoignant aux 
notaires la communication de leurs actes pour les recherches hirto* 
rîques. 

M* C&KtssfcLs répond que, en fait, beawotfp do ttfltaires <*flfechient 
Volontiers la remise de ce» archives encombrantes et que, d'autre 
part. M* Vincent lui-même a fait autrefois des communications cri 
utilisant les documents conservés dans les archives de son étude, 

lin échange de viitvs a lioti entre MM. Richard, Macart et M. le* 
doyen Viguié. qui denitinde qu<* la 'OhanreAcYie fasse procéder à 
l'inspection des archives des notaires afin de les contraindre ainsi 
h les classer chez enx ou à les déposer anx archives publiques; puis 
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filtre M. l'abbé Ricaud, M. Planté et M. Pasquier. M. Paul Miym 
cite comme exemple d'archives notariales bien organisées celles de 
la ville de Metz. Puis il développe les misons qui rendent indispen- 
sables la solution de cette importante question. 

.M. Skmois résume la discussion et rappelle les enquêtes et les 
trois tentatives faites au \ vu* et au xviii* siècle en vue d'assurer la 
conservation des archives notariales ; expose les efforts par les- 
quels le Ministère de l'instruction publique et le Service des ar- 
chives ont cherché à atteindre le même but, ainsi que les succès 
obtenus en divers départements, où les archives départementales 
ont reçu quantité de minotiers, il donne quelques renseignements 
sur les négociations engagées pour achever, sur tous les points où 
elle est possible, la concentration des actes notariaux. 

M. Pasqlikr. archiviste de la Haute -Garonne, communique 
un mémoire de M. Ferran sur les archives municipales de Pa- 
miers et leurs différents inventaires. Dans cette note, l'auteur fait 
connaître quelle est f importance du dépôt de Pamiers et indique 
les inventaires plus ou moins sommaires rédigés au xviii* siècle. 
H cite les ouvrages pour la composition desquels les collections 
munie' pales ont été mises à profit. Le dépôt a subi des pertes, sur- 
tout pour les pièces de la période révolutionnaire, qui, reléguées 
dans un galetas, ont été considérées comme papiers inutiles et ont 
servi à allumer le feu. 

Il est question actuellement de construire un hôtel de ville pour 
recevoir les services municipaux dispersés en divers points. M. l'abbé 
Ferran exprime le vœu que dans le nouveau local on se préoccupe 
de réserver Tespace nécessaire a l'installation des archives muni- 
cipales de Pflmiers, que If, de Rozières, membre de l'Institut, 
inspecteur géhéral des archives, considérait comme un des dépôts 
communaux les plus intéressants du Midi; 

M. Louis flK Sarran-d'Allard, délégué de la Société académique 
indo-chinoise de France, donne lecture d'un mémoire sur le Cente- 
naire de Gdrrett. 

Après une biographie du vicomte J.-n. dWlmeidâ-Garrett, dans 
laquelle fauteur s'étend particulièrement sur les séjours que, 
durant ses exils, (îarrell a effectués en Angleterre et en France ? 

o. 
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M. Sarran-d'Allard étudie les principales œuvres du poète portugais 
Camoens, Doua Branca, etc. Puis il recherche dans quelle mesure 
il a subi l'influence des romantiques anglais et français. Enfin il 
examine la place qu'occupe Garrett dans l'histoire littéraire du Por- 
tugal, où, de concert avec Castilho et Herculano, il a créé le roman- 
tisme. M. de Sarran termine en disant que si Garrett est grand par son 
œuvre littéraire, il ne fut pas inférieur dans sa vie politique et 
privée. 

M. Villepelkt, de la Société historique et archéologique du Péri- 
gordj donne communication d'une petite charte d'un réel intérêt 
typographique, comme spécimen d'une impression exécutée dans 
un atelier espagnol peu connu en France. Suivant le témoignage 
de \I. Conrad Haebler. bibliothécaire de la Bibliothèque royale de 
Dresde, à l'examen de qui elle a été soumise, elle daterait de i 685 
et sortirait de l'atelier d'Antonio de Centenera, imprimeur à Za- 
mora. C'est une lettre d'indulgence accordée par l'évéque Alonzo 
de Palensuela en faveur de sa cathédrale, San Salvador d'Oviedo. 
Après une longue énumération des nombreuses reliques conservées 
en cette église, l'évéque indique dans quelles épreuves les indul- 
gences peuvent être invoquées et à quelles conditions elles sont 
obtenues. 

M. Villepelet présume que ce billet d'indulgence a été ou adressé 
directement à l'abbaye de Brantôme (Dordogne), dont les revenus 
n'étaient cependant pas fort élevés, ou rapporté par le spirituel 
chroniqueur Pierre de Bourdeille, abbé de Brantôme, lui-même, 
lors de son voyage en Espagne et en Portugal (i 564-1 565). Dans 
l'une et l'autre hypothèse, la charte avait le même objet : procurer 
des ressources aux grands travaux de construction, de restauration, 
qui se faisaient à l'immense édifice San Salvador d'Oviedo, aux 
x\" et xvr siècles. 
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SÉANCE DU JEUDI 6 AVRIL 1898. 

SOIR. 

PRÉSIDENCE DE M. PAIL MEYER, 

MEMBRE DU COMITÉ DES TRAVAUX HISTOR1QUKS, 

ASSISTÉ DE M. OMONT, MEMBRE DU COMITÉ. 

Assesseurs : MM. Laurent, professeur à la Faculté de droit de 
l'Université de Montpellier; Maoary, de Toulouse; Labandk, biblio- 
thécaire de la ville d'Avignon. 

La parole est à M. le comte Baguenault de Puchesse. de la So- 
ciété de l'histoire de France. 

M. Baguenault de Puchesse donne communication d'une étude 
faite à l'aide de documents inédits, dont plusieurs proviennent de la 
bibliothèque de Toulouse, sur la révolte et la mort du maréchal 
de Bellegarde en décembre i5yO,. 

Bellegarde, que Henri III avait comblé d'honneurs, prolitn des 
embarras que causaient à la monarchie les guerres civiles protes- 
tantes pour s'emparer du marquisat de Salures, en chasser les re- 
présentants du roi et se rendre indépendant. Catherine de Médicis 
était justement à cette époque dans le midi de la France, revenant 
des fameuses conférences de Nérac, et essayant d'apaiser les troubles 
du Dauphiné. N'ayant d'autre ressource que son habileté, elle né- 
gocia avec le maréchal, et finit , grâce à son beau-frère le duc 
Emmanuel-Philibert de Savoie, par décider le sujet rebelle à venir 
s'excuser de sa conduite et passer avec la cour une sorte de com- 
promis, 

La très curieuse entrevue du maréchal de Bellegarde avec la 
reine mère eut lieu à Montluel, près Lyon, ville appartenant alors 
au Piémont. C'est là que l'accord fut conclu, après de vives discus- 
sions, que Catherine raconte elle-même dans de nombreuses lettres 
à son (ils Henri III, dont M. Baguenault de Puchesse a cité de 
piquants extraits. Un mois plus tard, le maréchal, à peine revenu 
à Saluces, mourait subitement ; et l'on accusa naturellement le poi- 
son des Médicis. Mais M. Baguenault de Puchesse prouve en te**~ 
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minant que, quoique opportune qu'elle ait semblé, la fin de Belle- 
garde fut toute naturelle. 

M. Bourdeau, de la Société archéologique de Montauban , présente 
un rapport sur les archives de l'ancienne généralité de Montauban. 
Ces archives se trouvent actuellement h Cahors, chef-lieu du déparle- 
ment du Lot, dont Montauban ne fut, pendant quelques années, 
qu'une simple sous-préfecture. Jl y aurait un grand intérêt à réunir 
au chef-lieu de l'ancienne généralité les archives qui se trouvent 
encore ù Cahors. 

Quelques documents sont aussi épars à Bordeaux, Auch, Tou- 
louse et à la Bibliothèque nationale. Les conclusions du rapport 
tendent à la réunion de ces pièces dans les archives départemen- 
tales de Tarn-et-Garonne, où elles auraient beaucoup plus de 
chances d'être étudiées. 

M. le docteur Craciette, à Toulouse, fait connaître une sociélé 
littéraire oubliée de la fin du xvnf siècle : 

«Le Musée de Toulouse : 

«Assemblée publique du samedi 29 juillet 1786 : 

«La séance commencera par une symphonie de la composition 
de M***, muséen. 

«M. de Puymaurin, syndic général de la province, président du 
Musée, lira des réflexions «sur l'application de la philosophie à 
«l'administration-. 

«On lira des fragments d'un discours en vers «sur les protec- 
teurs des arts, par M. Crignon, du Musée de Paris, correspondant 
«de celui de Toulouse, et une description de la grotte de Mareillac, 
«en Quercv, par M. Bordes-Bailot, avocat, muséen». 

«Ces lectures seront suivies de la «romance de Marie-Stuart», 
chantée par M. l'abbé Prax, muséen. 

«On lira ensuite l'extrait d'un discours de M. Jouvent, muséen, 
sur « l'Amitié », et la traduction d'un morceau du Dante, par M. Flo- 
ret, avocat, muséen. 

«M. l'abbé Caire, muséen, chantera une scène traduite de l'opéra 
de Bérénice , musique del signor Troëtla. 

«M. de Lavedan, secrétaire perpétuel du Musée, lira une épitre 
adressée a un ami. 
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*Et M, l'abbé Carré («c), professeur d éloquence, uiuséen, dos 
vers «sur la mort du prince de Brunswick *». 

«La séance sera terminée par un poème lyrique, intitulé : * Ray- 
irinond VI", paroles de M, Castilhon, vice-président du Musée, 
musique de M, Axais, musécn.* 

M. Lakwdk, en son nom et au nom de M. l'abbé Requin, com- 
munique le testament du fameux cardinal Pierre de Foix, dont le 
rôle fut si important pendant toute la première moitié du xv* siècle. 
Ce document est d'un réel intérêt, car il résume en quelque sorte 
la vie politique de l'illustre prélat; il mentionne longuement son 
action contre Avignon et le Comtat, qu'il fut obligé de conquérir 
au nom du pape, avant d'en devenir administrateur avec le titre 
de légat. Il présente enfin un tableau assea complet de la fastueuse 
cour de Pierre de Foix dans le palais apostolique d'Avignon, MM, La- 
bande et Requin rappellent en même temps les nombreuses fon- 
dations du cardinal, entre autres celle du Collège de Fou h 
Toulouse, 

M, Labande présente encore un inventaire des livres do l'Uni- 
versité d'Avignon (commencement du xvi c siècle). Cette biblio- 
thèque, fondée par le cardinal de Saiuces et installée daus le clo- 
cher de l'église de Saint-Martial, ne resta pas longtemps dans son 
intégrité, malgré tous les règlements des docteurs de l'Université, 

L'inventaire en question indique dans quelle décadence elle était 
tombée un siècle après sa création. 

M. Jbanroy communique un mémoire de M. Marion, professeur 
à l'Université de Bordeaux, sur la taille tarifée et ses applications 
au milieu du xvin' siècle, d'après des documents recueillis aux 
archives départementales de la Gironde. 

M. Decap, de la Société de Comminges, présente au Congrès une 
nomenclature des chartes de coutumes communales du départe- 
ment de la Haute-Garonne. 

L'auteur dit quelques mots, à titre d'avant-propos, sur l'ori- 
gine, la date, l'objet, les éléments, la rédaction, les confirmations 
et la déchéance des coutumes dans le département. 

Il indique l'utilité de cette sorte de documents au triple point 
de vue de l'histoire des institutions communales dans le Midi, de 
Vh's'oire du droit et de l'histoire locale. 
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L'énumération des coutumes est faite par ordre alphabétique de 
localités; elle comprend i5A coutumes, dont 78 remontent au 
xnf siècle, 28 au xiv e , et 26 aux xv e et xvi* siècles; 22 sont sans 
date connue. 

M. Macary donne lecture d'un mémoire sur la Bourse commune 
des marchands de Toulouse : fondation, juridiction, mode d'élec- 
tion des prieur et consuls, prêta faits au roi Henri II, etc. 

Après avoir parle de la création de la Bourse, qui remonte au 
mois de juillet 1669, M. Macary dit que l'arrivée des marchands 
étrangers et de ceux des diverses parties de la France commença 
au xv e siècle et se continua pendant la première moitié du xvi c siècle. 
Ils y venaient, d'après l'auteur, pour expédier dans les pays étran- 
gers (Angleterre, Flandres, Espagne, etc.) le pastel et le blé. 

L'auteur du mémoire énumère ensuite les divers conflits sou- 
levés entre les prieur et consuls, le Parlement et les autres juri- 
dictions, au sujet de la justice consulaire. 

Dans l'analyse d'un livre imprimé à Paris en i55a, il fait 
connaître le mode d'élection et les attributions des prieur et con- 
suls et des autres officiers de la Bourse. . 

H y est parlé de deux prêts faits au roi Henri II, s'élevant ensemble 
à la somme de 78,000 livres tournois, qui servirent à relever les 
finances royales, épuisées par les guerres que soutenait la France 
contre l'étranger. 

M. Macary cite aussi les refus successifs des capitouls de donner 
aux marchands une maison pour y installer la Bourse, et l'inter- 
vention rojale en faveur de C€8 derniers. 

Il termine par l'analyse du premier règlement de la Bourse 
(t64i). 
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SÉANCE DU VENDREDI 7 AVRIL. 

MATIN. 

PRÉSIDENCE DE M. BAGLENAULT DE PUGHESSE, MEMBRE DU CO- 
MITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES, ASSISTÉ DE M. GASTON PARIS, 
MEMBRE DU COMITÉ. 

Assesseurs: MM. Villepklrt, Carnàijlt, Rgmbau, instituteur pu- 
blic à Toulouse; Morkl, de la Société historique de Compiègne. 

M. l'abbé Auriol de la Société archéologique du Midi, donne 
lecture d'un mémoire intitulé : Deux pages de l'histoire du monas- 
tère des Clarisses du Salin , à Toulouse. 

Deux phases de l'existence de ce couvent, fondé en 12&6, ap- 
partiennent à l'histoire: la réforme des Clarisses, entreprise sous 
le cardinal de La Valette dont l'autorité fut mise en échec, reprise 
et menée à bonne fin, au milieu de mille oppositions monastiques, 
par l'archevêque Charles de Montchal; puis la résistance absolue 
et finalement triomphante que les Clarisses de Toulouse opposèrent 
à Louis XIV, quand le v z voulut leur enlever le droit d'élire leurs 
abbesses. L'abbesse nommée d'autorité par le roi, M rap de Moncas- 
siu («V) ne fut point reçue au monastère; elle fut installée par les 
gens du guet, requis et encouragés par l'archevêque Montpezat de 
Carbon. 

La lutte fut terrible, mais la résistance ne fléchit pas. Innocent XI 
défendit les religieuses, qui finirent par l'emporter. Les religieuses 
du Salin furent-elles jansénistes? On ne saurait l'affirmer; mais 
une sympathie, fort explicable, les unissait à l'évêque de Pamiers, 
F. de Caulet; et dans le volumineux dossier de «l'affaire de il" - de 
Moncassin*, elles conservaient le texte de la dernière lettre de 
l'évêque de Pamiers à son métropolitain, ce même Montpezat de 
Carbon, dernière protestation écrite par Caulet «durant sa dernière 
maladie et pour la décharge de sa conscience ». 

M. Gazier engage M. Auriol à rapprocher l'affaire des Clarisse^ 
de quelques autres du même genre qui se produisirent à la mèi* 1 ^ 

4 
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époque, notamment celle de l'archevêque de Sens, de Gondrin et 
des Cordelières; il profile de l'occasion pour inviter les travailleurs 
de la région à étudier une affaire bien différente, celle des Filles 
de l'enfance, qui tentèrent, en plein xvii* siècle, d'organiser dans 
le diocèse de Toulouse et dans quelques diocèses voisins des 
écoles normales de femmes. 

M. Emile Gabsault, de la Société littéraire, académique de la 
Rochelle, donne communication de plusieurs lettres inédites de 
l'amiral comte d'Estaing, alors qu'il n'était que chef d'escadre, sur 
la guerre d'Amérique, lettres qui démontrent son attachement k la 
marine marchande, objet et source de la marine de l'Etat. Il disait : 
ffTout matelot doit lui être dévoué; c'est en cette qualité et comme 
citoyen, c'est par devoir et par inclination que je fais gloire de 
sentiments que la reconnaissance augmenterait encore s'ils pou- 
vaient l'être. r> 

Combien ces sentiments diffèrent de ceux exprimés par quelques 
officiers de la marine du roi, lors des guerres précédentes, trou- 
vant humiliant et au-dessous d'eux d'avoir à escorter des flottes 
marchandes et laissant les capitaines s'éloigMr au risque d'être 
pris. 

Le comte d'Estaing fit son apprentissage dans la marine sur Tes* 
cadre du comte d'Àché, en 1767, étant embarqué en qualité de 
brigadier des troupes dont Lally-Tollendal avait le commandement 
général dans l'Inde. Après cette campagne, il obtint de la Compa- 
gnie des Indes le commandement d'un vaisseau, et se rendit cé- 
lèbre par la prise de plusieurs forts. La gloire qu'il s'était acquise 
fit passer par-dessus les lois de la hiérarchie, et, après la paix 
de 1763, il fut nommé lieutenant général des armées navales. C'est 
au service de la Compagnie des Indes qu'il dut apprendre à consi- 
dérer le commerce, qui lui conserva toujours une grande recon- 
naissance de son attachement. Délaissé par la marine, regardé 
comme un intrus, n'ayant pas passé par tous les grades, il ne put 
mettre son épée et sa bravoure au service de la France. Nommé 
amiral en 1 79a , il refusa, pour ne pas faire naître des rivalités, 
mais il dut se soumettre au décret de l'Assemblée nationale, qui 
réclamait son acceptation comme un service attendu de sa renom- 
mée et de sa gloire. 

Les services qu'il rendit à Louis XVI et à sa famille lui fyrentim- 
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pûtes à crime. Arrêté et jeté en prison, il fut décapité le s8 avril 
179/1, étant âgé de soixante-cinq ans. 

M. l'abbé Morel, de la Société historique de Compiègne, donne 
un Aperçu de la liturgie romaine-française dam les diachses de Béarnais , 
Noyon et Senlis, du xm 1 au xvii* siècle. Les documents sont nom- 
breux. Pour Béarnais, ce sont un bréviaire manuscrite! 1 *c. i f siècle, 
le bréviaire incunable de 1&80 et celui «le 1696, trois éditions de 
ce même bréviaire nu xvi* siècle, trois éditions du missel, deux 
du rituel, une du graduel et de i'antiphonaire pendant le même 
siècle. Pour Noyon, la plus belle pièce est un anliplionaire du 
\* siècle. Viennent ensuite un diurnal du \iv° siècle, un missel du 
xiu # , le bréviaire de 1 5 1 5 et celui de i5&6, deux missels et un 
manuel du x\T siècle. Senlis est représenté par son bréviaire du 
xm c siècle et son missel du xiv # , un bréviaire incunable de i486, 
un attire de i5ai, un missel de i5a4 et deux manuels du 
xvi° siècle. 

M. l'abbé Morel passe en revue chacune des parties de l'office 
romain-français, afin de montrer en quoi il diffère de l'office ro- 
main pur. Il y a là des particularités qui méritent d'être signalées. 

La messe n un cérémonial spécial qu'on ne retrouve plus guère 
que chez les dominicains. Les offices de Noël, de Pâques et de la 
Pentecôte sont particulièrement remarquables. Le sanctorai se dis- 
tinguait par la variété de ses antiennes et de ses répons emprun- 
tés aux vies des saints. Tous les bienheureux qui ont illustré ta 
France y avaient pris place. 

L'existence de la liturgie romaine-française fut gravement com- 
promise à Beauvais, à Noyon et à Senlis par les remaniements 
qu'on a fait subir aux missels et aux bréviaires au xvn e siècle. 

Beauvais changea de bréviaire en inkt et de missel en 1756. 
Le nouveau bréviaire de Noyon parut en 1766 et le missel en 1770. 
Senlis suivit le mouvement en 1777. Cette nouvelle liturgie dura 
cent ans. Quand on voulut la remplacer en 1 84g , on ne songea 
pas à reprendre la vieille liturgie du xin e siècle. Le vieux cérémo- 
nial du xnr siècle dut disparaître. Des anciens usages romains- 
français qui remontaient h Charlemagne il ne reste donc plus rien. 

M. Ki mkm . de la Société de géographie de Toulouse, fait une 
"ommunicafion sur le commerce des religieux de Grandselve, 
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Cette abbaye, fondée en 1117, était située dans la commune de 
Bouillae, canton de Verdun (Tarn-et-Garonne). 

Les terres défrichées furent mises en culture par les moines, et 
les produits en étaient envoyés à Bordeaux, en échange d'autres 
marchandises répandues ensuite dans le pays. 

Il fallait construire des routes pour aboutir au fleuve. Avec le 
libre passage sur les terres, ils obtinrent sur tout le parcours de la 
Garonne des exemptions de leude et de péages, de sorte que les 
objets de leur commerce pénétraient en franchise dans tous les 
ports. Les communautés riveraines accordèrent un libre cours aux 
bateaux de l'abbaye. Il fut ainsi possible de faire une concurrence 
active aux Bordelais qui se révoltèrent un jour et pillèrent ses en- 
trepôts, sous prétexte que les religieux étaient «du parti du roi de 
France^. Le pape dut intervenir, et le prince de Galles fit accorder 
à Grandselve une ample réparation des dommages causés à son 
établissement. 

En retour des denrées expédiées à Bordeaux (vin, blé, avoine, 
paille, foin), les religieux en rapportaient les produits alimentaires, 
sel, huile, poisson salé (morues, harengs). Leur commerce indus- 
triel consistait en cuivre, otain, plomb, boisages, draps, peaux 
d'animaux. Ils en avaient presque constitué un monopole entre 
leurs mains. 

Leurs privilèges, garantis par les seigneurs et les papes, entraî- 
naient des difficultés avec les collecteurs des péages, auxquels ils 
faisaient subir de graves préjudices. Mais en vain les collecteurs se 
montraient rigoureux dans leurs exigences : aucune de leurs rai- 
sons ne prévalait contre celles des moines. 

À leur négoce considérable, ceux-ci ajoutaient la possession de 
moulins à nef, établis sur la Garonne avec des réservoirs (marguils) 
de poissons, dont la consommation était importante dans l'abbaye. 

Enfin, comme conséquence de leur activité commerciale, le né- 
goce amoindrit leur influence. Il ne les rendit pas odieux peut-être, 
mais de leur convoitise grandissante naquirent fatalement des ini- 
mités qui les rendirent, senible-t-il, l'objet d'une jalousie violente. 

M. Vuacheux lit une communication relative à l'origine de l'im- 
primerie au Havre et à Jacques Gruchet, premier imprimeur havrais : 
Né vraisembablement à Rouen en 1639, Gruchet est mort au 
Havre le 16 février 1 687, âgé de quarante-huit ans. Il épousa la 
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fille de Laurent Maury, imprimeur à Rouen, dont il eut deux en- 
fants. Il prit le titre d'imprimeur-libraire du due de Sainl-Aignan 
(son protecteur) et de la ville du Havre. L'ouvrage sorti de ses 
presses et considéré jusqu'à ce jour comme le premier imprimé au 
Havre porte la date de 1671 et fut réédite' en 1717 chez Guillaume 
Gruchel. Il a pour titre: Le Véritable art de naviguer par le quartier 
de réduction, par G. Blondel-Saint-Aubin. 

Une lettre datée du 29 septembre 1763, conservée aux archives 
du Havre, et écrite par P.-J.-D.-G. Faure, petit-fils de Guillaume 
1 Iruchel . <|m succéda en avril 17.51 à son père Pierre Faure, as- 
socié de la veuve de Guillaume Gruchel, nous apprend qu'à cette 
époque l'imprimerie et la librairie n'étaient guère prospères en 
cette ville, où il n'y avait ni bibliothèque ni gens de lettres. Puis 
on y lit cette phrase : trftfa Camille jouit depuis cent ans de l'état 
d'imprimeur-libraire ici sans concurrents. Gelte phrase prise à la 
lettre ferait donc supposer que la première imprimerie, fondée par 
Jacques Gruchel, aurait été installée au Havre vers i6G3. 

M. \ 1 ai;iii.[ v répond en outre à la dix-septième question du pro- 
gramme et lit un mémoire : De [origine du théâtre au Havre. 

Faisant allusion à la naissance de Frederick Lemaitre au Havre, 
le 28 juillet 1800, il a l'occasion de faire connaître certaines lettres 
inédites de Frederick Lemaitre. Il parle d'une défense du sous-pré- 
fet de représenter Athalie, de la présence de Bonaparte et de José- 
phine au Havre, des débuts de la troupe dramatique de Georges 
Weimer, père de M lle Georges et d'Agathe Desporles. Il cite une 
lettre de Beaumarchais. Il rappelle l'incendie de la salle de spec- 
tacle, 28 janvier 1810, l'inauguration des trois autres salles qui la 
remplacèrent provisoirement. 

M. Vuacheux termine sa communication en faisant l'histoire de 
la vie théâtrale au Havre jusqu'en 1818. 
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SÉANCE DU VENDREDI 7 AVRIL. 

SOIR. 

PRÉSIDENCE DE M. ROSGHACH, MEMBRE NON RÉSIDANT 1)1! COMITÉ 
DES TRAVAUX HISTORIQUES ET SCIENTIFIQUES, ASSISTÉ DE 
MM. SERVOIS, B.UÏUENALLT DE Pl'CIIESSE, PAUL MEYER, MEMBRES 
DU COMITÉ. 

Assesseurs: MM. Vigie, Vidal, de Castkran, Alriol. 

M. l'abbé Acriol donne lecture, au nom de M. l'abbé Morère, 
empêché, de \" Analyse de la charte de fondation de la ville de Hevel en 
iMuragais. 

L'auteur établit au préalable que la fondation de Revel doit être 
attribuée à Philippe VI de Valois; aux preuves indirectes, il 
ajoute une preuve directe incontestable, le texte môme de la charte 
de fondation de la ville, à la date de i349. M. Marère résume la 
charte, groupant dans Tordre suivant les articles les plus intéres- 
sants sur chacune des questions : — i° établissement de la 
bastide; — 3° régime des personnes; — 3° régime des terres, 
charges féodales et municipales; — 6° organisation municipale-; — 
5° organisation judiciaire, dettes; — fi° affaires criminelles, 
mœurs; — 7 commerce, police. 

M. pASQtrKR, archiviste fie la Haute-Garonne, lit un mémoire 
intitulé Résistance à la domination anglaise dans le Qnerctj à la fin 
de la guerre de Cent ans* Episodes racontés (Faprès un dotwnrnt de la chan- 
rdlrrie de Lattis A/.— Les faits dont il est question dans ce mémoire 
ont pour théâtre un coin reculé du Quercy, près de Gramat, sur les 
confins du Périgord* à Lunngarde et à Puicalvet. Ces fiefs appar- 
tenaient à Guillaume de Gaulejac et à son fils Raymond -Bernard. 
Toiis deui, sahs se laisser décourager, opposèrent une vive résis- 
tance aux Anglais. Dans une seule année, Raymond-Bernard fut 
fait prisonnier jusqu'à cinq fois; pour sortir de captivité, où, sui- 
vant sa déclaration fril avoit esté Iraicté piteusement^, il avait dû 
payer de fortes rançons. 

Le château de Puicalvet lut presque entièrement démoli; il n'en 
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restait qu'une tour oA ta famille fut obligée de se retirer. La tran- 
quillité publique n'était pas assurée; ta région était presque inha- 
bitée * pour cause desdils Anglois qui conversaient souvent te dict 
pays de Quercy et y faisoient de grans courses et y prenoient pri- 
sonniers^. 

En soutenant ta tulle pour la cause française, ta famille de Gau- 
lejac s'était rainée; pour se procurer des ressources, elle a\ait dû 
arrenter la terre de Lunegarde moyennant un revenu annuel de 
9& livres; auparavant, elle en tirait une centaine. Les preneurs ne 
tinrent aucune des conditions, notamment ils n'installèrent pas sur 
le sol, pour le mettre en culture, comme ils auraient dû le faire, 
quatre familles de laboureurs. 

Raymon-Bernard de Gaulejac, qui redoutait la puissance de ses 
adversaires, s'adressa directement au roi pour lui représenter sa 
situation. Louis XI, par mandement signé à Orléans en 1 465, et 
résumant te» faits exposés dans la requête, donna ordre au sénéchal 
de Quercy d'annuler te contrat et de foire rendre justice au sup- 
pliant. 

{Test à ce document, mis à la disposition de M. Pasquier par 
M. de Gaulejac, que sont empruntés les divers éléments de ce 
mémoire. 

M. Edmond Pouré, de la Société d'études scientifiques et archéo- 
logiques de Eh-aguignan, donne lecture d'une étude sur TAdminù 
tration communal? h Cvrrs ( Var) jww# Tancint régime. C'est à Famée 
i33g, en vertu d'nne concession du seigneur, comprise dans une 
transaction, que remonte rétablissement dans cette petite ville d'un 
conseil communal permanont. Auparavant les affaires municipales 
étaient réglées par le trparlamentum^, c'est-à-dire par l'assemblée 
générale de tons les chefs de maison. Renoureté intégralement 
chaque année jusqu'en 1770» partiellement et par moitié de cette 
date à la Révolution, le eonsefl communal se composa à l'origine 
de six membres, et deux de ces membres remplissaient tes fonc-* 
tions de syndics. 

Ils désignaient eux-mêmes leurs successeurs, niais leurs choix 
étaient soumis à la ratification de f Assemblée générale des chefs de 
maison. Vers le milieu du xvf siècle, te pouvoir exéctftrf fut confié 
aux trois consuls qui s'adjoignirent aux six membres primitifs. De 
1770 a 1790, le corps de ville se composa de qnatre consuls et de 
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quatre conseillers. Le règlement organique de i33q resta en vi- 
gueur jusqu'à la fin du xvi** siècle. Fendant le xvn e et le xvm e siècle, 
quatre règlements furent successivement appliqués : ceux de 1616, 
de 1661, de 1690, de 1770. Les formalités électorales devinrent 
de plus en plus minutieuses et le nombre des électeurs de plus en 
plus restreint. Les conditions d'égibilité étaient multiples. Les unes 
étaient générales, les autres variaient suivant les fonctions. Pour 
être élu premier consul, il fallait posséder au moins 5 à G livres 
cadastrales. Les affaires courantes étaient gérées par le conseil ordi- 
naire, qui s'adjoignait parfois quelques chefs de maison pour donner 
plus de poids à ses décisions. Le conseil général, composé à l'ori- 
gine de tous les chefs de maison, mais seulemant de quelques-uns 
d'entre eux a partir du xvii siècle, avait seul qualité pour résoudre 
les questions qui engageaient les finances de la communauté. Les 
consuls ne pouvaient décider aucune dépense sans l'assentiment du 
conseil. Les fonctions municipales étaient rétribuées. Seuls, le pre- 
mier consul, le trésorier et le greffier avaient, au xvi c siècle, un 
traitement annuel de 10 florins, et le deuxième et troisième consuls 
de 5 florins. A partir de 1770, les honoraires des consuls furent 
fixés à 5o livres, ceux du trésorier à 3o livres, du greffier à 100 
livres, des conseillers à su livres. 

A l'aide de documents puisés dans les archives du château de 
Léran, M. Joseph Poux donne Implication de différents termes en 
usage au xm c siècle en topographie et en exploitations minières à 
Boussagnes, en bas Languedoc, et présente quelques aperçus sur 
les formes juridiques et les caractères économiques des concessions 
de mines de charbon, à la même époque et jusqu'à la lin du 
xiv e siècle. Entre autres détails intéressants, M. Joseph Poux établit 
que la plupart des formes juridiques des concessions et de l'exploi- 
tation des mines, encore en vigueur à la lin de l'ancien régime, 
étaient usitées dès le xni c siècle, sinon antérieurement; que le mo- 
nopole royal, eu matière de concessions minières, n'a fait que se 
greffer sur l'ancien droit féodal du seigneur, et que la faculté de 
percevoir une redevance annuelle, proportionnelle au revenu glo- 
bal d'une exploitation, fut une prérogative féodale avant de devenir 
un droit de la couronne. 

Enfin, -M. Joseph Poux fait remarquer que le principe des So- 
ciétés d'exploitation, dont l'application est généralement réputée 
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moderne, fut en vigueur dès le moyen âge. II n'est pas jusqu'à des 
détails dans la façon de désigner une mine, d'en dénommer les 
parties, de borner une concession, qui ne permettent de constater 
encore aujourd'hui la persistance des anciens usages féodaux, tels 
que nous les font connaître les documents concernant Boussagnes 
du xm c et du xiv c siècle. 

M. Edouard Phivat, de la Société archéologique du Midi, pré- 
sente une élude historique sur le château de Lourdes pendant la 
guerre de Cent ans. Le traité de Bréliguy (i36o) avait livré aux 
Anglais le Bigorre et par conséquent le château de Lourdes. Mais 
Iorsqu'en i4o6 les Français rentrèrent en Bigorre, il leur fut im- 
possible de reprendre de vive force le château. Commandé d'abord 
par Pierre-Arnaud de Béarn — assassiné par Gaston Phébus avant 
i38o — puis par son frère Jean de Béarn, le château de Lourdes 
fut pendant cinquante ans la terreur des pays d'alentour. Le duc 
d'Anjou, après avoir vainement essayé de s'en emparer par un coup 
main vint, en i4o6, en faire le siège en règle. 

Le Languedoc dut fournir des subsides et des troupes à l'armée 
royale. Mais comme malgré tout les Anglais de Lourdes résistaient 
victorieusement, le roi lit faire une sorte d'enquête d'où il résulta 
que, de l'avis des chefs de l'armée, on ne viendrait jamais à bout 
des assiégés par la force et qu'il fallait traiter. Jean de Béarn re- 
poussa les ouvertures du duc d'Anjou; mais pendant un voyage 
qu'il lit à Bordeaux pour obtenir du secours des jurais de cette 
ville, la garnison du château abandonna la place moyennant la 
somme de 25,ooo écus d'or. La capitulation donne la date exacte, 
12 octobre 1A07, et la véritable manière dont les Fiançais purent 
entrer à Lourdes, renversant en cela les opinions antérieures. 
M. Edouard Privât indique, d'après les comptes qu'il a retrouvés, 
les réparations faites au château et sa mise en état par les Français 
après le siège. 

M. Roucautb, professeur au collège de Béziers, communique 
une note sur la sénéchaussée de Mende (1 583-t 596). Cette 
sénéchaussée, dont l'érection à été niée par dom Vaisselle, a vécu 
treize ans. M. Roucaute fixe les principales dates de sa courte vie. 
Erigée par Henri III en mars iî)83, elle lut supprimée par Henri IV 
le 19 août 1596. Deux appendices complètent cette note: i° eon- 
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iiruialion par Henri IV de sou édil de suppression (Paris, le 1 (J sep- 
tembre 1 598); 9 liste des officiers de la sénéchaussée de Mcnde. 

M. Vkuclin, de la Société historique de Lisieux et de l'Académie 
Mont-Réal de Toulouse, raconte dans un mémoire intitulé Deux 
abbesses pour une abbaye, les tribulations qu'eurent à éprouver les 
religieuses cisterciennes du prieuré de la Colombe, établies en 
i633, près Longwy, au diocèse de La tigres; destruction de leur 
prieuré par la construction des fortifications de Longwy (vers 1680); 
incendie de la maison où elles s'étaient réfugiées à Kodonges; 
translation laborieuse (vers 1692) en l'abbaye de l'Estrée, en Nor- 
mandie; vexations et tracasseries de toutes sortes suscitées par les 
sœurs dos missions étrangères auxquelles avaient été confiée l'ad- 
ministration des revenus de ladite abbaye; expulsion par des 
moines voisins; réintégration suivie de procès nombreux que les 
religieuses eurent à soutenir et dont le plus intéressant fait l'objet 
du mémoire précité. En 17^3, furent nommées simultanément 
abbesses de la Colombe deux religieuses d'origine noble: i° Olympe 
de Maulde de Colemberg; 9° Françoise de Guenet. Un procès, qui 
se termina en i635, donna gain de cause à la première occupante. 

M. Edouard Fobbstié, au nom do M. Forestié père, et pour ré- 
pondre à une des questions du programme, présente les premiers 
ouvrages imprimés à Montauban, depuis i5i8, d'abord par des im- 
primeurs nomades, puis par des imprimeurs établis, appelés soit 
par lesévéques, soit parles consuls et appointés parla ville. M. Fo- 
restié signale particulièrement la beauté des caractères, l'impression 
soignée des livres sortis des presses des Haullin à la fin du xvi* siècle, 
et de Samuel Dubois, ce dernier qui avait même une presse en 
taille douce. 

M. Auguste Vidal, de la Société du Tarn, essaye de compléter et 
de corriger f histoire du Languedoc pour les années i35o-i36o au 
moyen des comptes consulaires d'Albi. Les communes se réunirent 
à Gairassonne les 9-10 juillet *35o, pour ouïr le compte rendu 
du voyage en Angleterre des députés des Etats envoyés auprès du 
roi Jean le Bon prisonnier. Dans cette réunion on agita pour la pre- 
mière fois la question de la levée d'un subside pour la guerre. 
Nouveau subside de fi sous 9 deniers par feu sur la sénéchaussée de 
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Carcassonne, en vue du projet de descente en Angleterre du roi de 
Danemark. Les comptes consulaires d'AIbi, où M. Vidal puise ses 
renseignements, complètent heureusement les détails révélés par 
Ménard sur ce fait historique peu connu. 

Dom Vaissette ne mentionne pas la tenue des Etats à Crenadc, 
les 10-20 septemhre i35g. Les députés des communes Faillirent y 
être arrêtés par Jean de Poitiers, le lieutenant général, parce qu'ils 
ne voulaient pas s'incliner devaut ses volontés. Les États n'ont donc 
pu se réunir à Carcassonne k la mi-septembre, ainsi que l'avance 
I Histoire de fMnguedoc. 

Mais Terreur capitale commise par dom Vaissette porte sur la 
guerre entre le comte de Poitiers et le comte de Foix. Les hostilités 
sont placées en i35g; il faut les reporler à i36o. Les comptes con- 
sulaires permettent de suivre pas à pas la marche des Anglais et 
des Béarnais vers Toulouse. 

Il est exact , ainsi que le dit M. Auguste Molinicr, que les con- 
suls d'Albi lurent chargés par le lieutenant général de prowjquer 
l'intervention du pape; mais c'est en mars i3fio et non en mars i35g. 

On voit donc l'intérêt qu'offrent les comptes consulaires au pnint 
de vue historique. 

M. le Prksidbst remercie vivement les membres du Congrès qui 
ont répondu en si grand nombre, au cours de toutes les séances, à 
l'appel qui leur a été fait. La session du Congres de Toulouse est 
déclarée close en ce qui concerne la section d'histoire et de philo- 
logie. 
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SEANCE DE CLOTURE. 



Le samedi 8 avril a* eu lieu, à Toulouse dans la salle des Illustres, 

au Capitule, sous la présidence de M. Georges Leygues, Ministre 
de finstruction publique et des beaux-arts, rassemblée générale 
qui clôt chaque année le Congrès des sociéle's savantes de Paris et 
des départements. 

Le Ministre est arrivé à a heures, accompagné de M. Viguicr, 
préfet de la Haute-Garonne; de MM. L. Liard, membre de l'Institut, 
directeur de renseignement supérieur, conseiller d Etat; Dejean, 
chef du cabinet; Roujon, directeur des beaux-arts; de Saint-Arroman, 
chef du bureau des travaux historiques et des sociétés savantes; 
Charbalié, secrétaire particulier du Ministre. 

Il a été reçu par M. Serres, maire de Toulouse, entouré de ses 
adjoints et du conseil municipal. 

M. Georges Leygucs a pris place sur l'estrade, ayant à sa droite : 
MM. Héron de Villefosse, de l'Institut, président de la section d'ar- 
chéologie du Comité des travaux historiques et scientifiques, président 
du Congrès; Perroud, recteur de l'Académie de Toulouse; Bouquet 
de la Grye, deLasteyrie, Babelon, membres de l'Institut; Servois, 
directeur des Archives nationales; à sa gauche : MM. Liard, directeur 
de renseignement supérieur; Milne-Edwards, Gaston Paris, le doc- 
teur Hamy, Darboux, membres de l'Institut; Roujon, directeur des 
beaux-arts. 

MM. Dejean et Charbalié, chef du cabinet et chef du secrétariat 
particulier; de Saint-Arromnn, chef du bureau des travaux histo- 
riques; Paul Meyer, de l'Institut; Davauue, Omont, Cordier, Prou, 
Darlu, Gazier, Baguenault de Puchesse, Lefevre-Pontalis, Octave 
Noël, membres du Comité; Georges Harmand, SalelVanque, Kilian, 
doyen de la Faculté des sciences de Grenoble; Legoux, Baiilaud, 
Leclerc du Sablon, Delouine, Pagct, Bruston, Mérimée, Labéda, 
Dupuy, Saint-Ange cl Vidal, membres du conseil de l'Université 
de Toulouse; le conseiller Paseaud, de Lahondès, Houques-Four- 
cade, le docteur Ledé, etc., ont également pris place sur l'estrade. 
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En face de M. le Ministre : M. le préfet do In Haute-Garonne; 
M k ' r Mathieu, archevêque de Toulouse; MM. les généraux de Sesmai- 
sons, commandant le 17 e corps; Tisseyre et Fabre; l'intendant 
général Pozzo di Borgo; Villien, directeur de l'artillerie; Marvaud, 
directeur du service de santé, et Joulin, directeur de la poudrerie; 
le premier président Dormand, le procureur général de Martial; 
le procureur de la République Fonfrède; Girard, président du tri- 
bunal de commerce de Toulouse; Ournac; Abeille et Bourgeat, 
sénateurs; Ruau, Cruppi, Leygue, députés de la Haute-Garonne; 
Decker-David, député du Gers; Bepmale, conseiller général; Bon- 
nefoy-Sibour, préfet de Lot-et-Garonne; Estelé, préfet deTarn-et- 
Garonne; Fourry, préfet de l'Ariège; le secrétaire général et les 
sous-préfets de la Haute-Garonne; MM. Philippe, Duflot, Tranier, 
Dupuis. adjoints au maire, et les conseillers municipaux. 

Dans l'assistance, on remarquait MM. les professeurs des diverses 
Facultés et du lycée, un grand nombre d'instituteurs; Défies, di- 
recteur du Conservatoire; Gailinie, sous-directeur de l'Ecole des 
beaux-arts; Trutat, directeur du Muséum d'histoire naturelle; 
Jullian, Guénot, Frébault, le docteur Audiguier, le docteur Glos, 
Privât, des sociétés savantes locales; MM. de Selves, Belloc, l'abbé 
Bonno, le chanoine Potlier, Braquehaye, Vuacheux, Habert, Chau- 
dron, Roscbach, Durand-Lapie, Poupé, Charlier-Tabur. Raoul 
de la Grasserie, le comte de Marsy, Gauthiot, Guénot, etc. 

La musique du ia6 e régiment d'infanterie prétait son concours 
à cette cérémonie. 

M. le Ministre a ouvert la séance et donné la parole à M. Héron 
de Villkfossk, qui a lu le discours suivant : 

tt Monsieur le Ministre, 

k Messieurs, 

r Au cours d'une carrière déjà longue de professeur, j'ai eu quel- 
quefois l'occasion d'être consulté par des jeunes gens indécis sur le 
choix d'une thèse. Quel sujet faut-il prendre? me demandaient 
mes élèves? A cette question je répondais invariablement par cette 
autre : De quel pays êtes-vous? Et nous ne tardions pasà découvrir 
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le terrain de culture qui convenait le mieux à l'intelligence et au 
caractère de mon jeune interlocuteur. 

«L'étude de l'histoire locale se présente, en effet, sous des aspects 
multiples où chaque genre d'esprit peut facilement trouver son 
compte; elle est enveloppée d'un charme toujours pénétrant; elle 
offre un attrait secret, car elle donne satisfaction à l'un des sen- 
timents les plus naturels du cœur humain, celui qu'on a nommé 
l'amour du clocher. C'est le clocher qui nous rappelle les plus 
douces et les plus fraîches impressions de notre jeunesse. A mesure 
que nous avançons dans la vie, nous avons besoin de savoir plus 
complètement ce que pensaient avant nous ceux qui s'agitaient 
sur les rives où nous nous agitons nous-mêmes; nous aimons à 
évoquer leur mémoire, à faire revivre tous les souvenirs qui se 
rattachent à l'histoire de la petite patrie où nous avons appris à 
aimer si tendrement la grande. 

(fCes sentiments, Messieurs, sont les vôtres, puisque vous repré- 
sentez au plus haut degré les différentes manifestations des études 
locales, véritables assises de l'histoire générale, sans lesquelles il 
est impossible de construire un édifice solide. Chaque année vous 
apportez à ce Congrèsdes sociétés savantes le fruitde vos recherches; 
vous nous livrez généreusement vos conquêtes. Aujourd'hui, pour la 
première fois depuis plus de trente-cinq ans, nous ne nous re- 
trouvons plus à Paris, sous les voûtes de la Sorbonne. C'est au pied 
des Pyrénées, dans la cité du ffgay sçavoir» et de la poésie que 
vous êtes accourus de tous les points de l'horizon. On ne pouvait 
choisir un endroit plus propice à nos confidences, ni plus favorable 
à la diffusion de la lumière. L'antique métropole du midi de la 
France, assise uu milieu de cette large dépression qui met en 
communication dueetc les rivages de l'Atlantique et les cotes de la 
Méditerranée, avec ses nombreux établissements d'instruction, sa 
brillante Université, ses riches églises, ses musées, son culte tra- 
ditionnel des lettres, des sciences et des arts, son éclatant patri- 
moine de gloire, est bien par excellence la ville de l'hospitalité 
scientifique. 

«Mais pourquoi le rendez-vous ordinaire a-t-il été changé? Vous 
avez répondu comme moi à l'appel de M. le Ministre de l'instruction 
publique qui, sans doute, vous dira lui-même tout à l'heure le 
motif de cette innovation, et dont la chaude éloquence saura ca- 
ractériser, comme elle le mérite, "une tentative de décentralisation 
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dont nous sommes en droit d'attendre les plus heureux effets pour 
le développement de nos études, pour la vie des associations pro- 
vinciales. 

« Les archéologues s en réjouissent plus que les autres. Us obéissent 
en cela à un sentiment naturel, car leurs travaux ne peuvent que 
gagner à un déplacement de ce genre. Si le calme et le silence leur 
sont parfois nécessaires, ils ont aussi besoin de discuter et d'échanger 
leurs idées, il leur faut aussi la vue des monuments originaux 
pour atteindre plus sûrement le but que nous poursuivons tous: la 
découverte de la vérité. L'archéologie est de moins en moins une 
science de cabinet. Les voyages deviennent faciles; les collections 
se multiplient et s'enrichissent; les documents sont mieux classés et 
mieux connus : il faut les voir. Quelle que soit l'exactitude d'une 
reproduction, l'image la plus parfaite ne saurait remplacer l'examen 
de l'original et, comme noua disons dans les musées, sa mise en 
mains. D'ailleurs est-on jamais sûr qu'un monument figuré ait été 
entièrement compris par son premier éditeur? 

«Mais l'homme qui travaille hésite souvent à se déplacer pour 
une vériûcation; il craint de faire un voyage inutile, de perdre 
son temps et son argent; il écrit à un confrère ou il attend. . . 
et il attend quelquefois trop longtemps. Il est donc nécessaire qu'il 
y ait pour lui une occasion, une sorte d'obligation morale, de se 
mettre en route; il lui faut un congrès! Alors il part. Avez-vous 
jamais entendu dire qu'un congressiste aitregretté son déplacement? 
Il a toujours voyagé dans les conditions les plus agréables, il a 
trouvé des amis partout; il a fait des découvertes; il a exposé ses 
idées et profité de celles des autres; il revient au logis le cœur 
plein de contentement et de bons souvenirs, rapportant, sans 
parler des distinctions, des carnets chargés de notes et des photo- 
graphies de tout ce qui l'a intéressé. C'est là le rêve du travailleur, 
c'est celui que nous réalisons en ce moment. 

«Toulouse nous attirait plus qu'une autre ville à cause de ce 
qu'elle pouvait offrir à nos regards curieux et de tout ce qu'elle tient 
en réserve pour nos études. Son musée, que Montalcmbert, dans 
une de ses lettres à Victor Hugo, appelle la collection la plus ori- 
ginale et la plus nationale qui existe en France, mérite toujours 
ce bel éloge; il n'a trompé les espérances d'aucun de nous. Je plains 
ceux qui n'ont pas eu la satisfaction de le voir et d'en admirer les 
nombreuses séries; ils n'ont pas goûté complètement la saveur de 
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notre art méridional qui se confond, ici comme ailleurs, avec 
l'histoire sociale. Rien n'est plus vivant, rien n'est moins monotone 
que l'allure de ces grands saints du moyen âjje qui peuplent le 
cloître de l'ancien couvent des Grands-Auguslins et qui, dans ce 
pittoresque décor, rappellent au visiteur les souvenirs et les tra- 
ditions de celle belle province ! 

«Mais c'est la matière gallo-romaine qui forme le fond de tous 
nos musées provinciaux. Sous les Humains, la Gaule entra dans 
une ère de prospérité et de splendeur qu'elle n'a jamais retrouvée, 
même à l'époque moderne. Elle était restée si longtemps sans mo- 
numents, qu'elle se hâta de rattraper le temps perdu. Son sol se 
couvrit de nombreux édifices où l'art, devenu l'une des formes du 
bien-être, le disputait à la richesse. Toulouse, qui peut se glorifier 
de posséder la plus ancienne inscription latine découverte en Gaule, 
avait vu la civilisation se développer de bonne heure dans ses murs; 
elle avait son Capitole et ses rhéteurs; c'était nia cilé de Pallas», 
avait dit Martial, et, jusqu'aux derniers moments de l'empire, celte 
ville lettrée mérita son surnom. Si elle a changé sa parure, elle 
n'a modifié ni ses penchants» ni ses traditions. 

ffDans une région où le marbre est une des richesses naturelles 
du sol, on peut s'attendre à rencontrer plutôt qu'ailleurs des ma- 
nifestations anciennes de l'art du sculpteur; on a le droit de re- 
chercher, pour ainsi dire, les premières origines d'une école de 
sculpture qui, depuis Nicolas Bachelier jusqu'à nos jours, a tenu 
une place considérable et a joui d'une renommée si légitime. 

ffEn i84i, un excellent appréciateur des choses de l'antiquité, 
le comte de Clarac, proclamait que le Musée de Toulouse était, 
après le musée royal du Louvre, la collection de France la plus 
riche en bas-reliefs et en bustes antiques. H ne s'est Irouvé personne 
pour en appeler de ce jugement auquel les découvertes les plus 
récentes sont venues apporter une confirmation éclatante. 

rr Souffrez que je m'arrête quelques minutes à ces découvertes : 
elles me conviaient à venir à Toulouse. J'en sais plus d'un parmi 
ceux qui m'entendent prêts à faire la même confession. 

«De toutes les antiquités mises au jour sur le territoire de la 
Gaule, il en est peu qui, par leur importance, parles circonstances 
de leur invention, par leur originalité et par la difficulté même 
qu'on éprouve à en déterminer avec exactitude la première desti- 
nation, aient attiré l'attention publique au même degré que les 
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antiquités habituellement désignées sous le nom de Marlres-Tolo- 
sanes. Depuis humée i63&, mais snrtoul de i8*j6 à i<S3o, on a 
trouve' près de celte localité, située sur les confins de la campagne 
toulousaine, au point où les vallées rétrécies de la Garonne el du 
Salât se réunissent, un véritable trésor de sculptures antiques. Il v 
avait là un gisement de marbres travaillés d'une ricbesse extraor- 
dinaire, le plus considérable que la Gaule ait fourni à nos re- 
cherche*. Vous les avez vus dans le Musée; ils en consiituent Tune 
des plus intéressantes séries. Ceux qui les ont recueillis ou qui les 
ont classés en ont exposé 1'inlérêt avec une compétence particulière. 
Vous savezquelle part ont prise h ces fouilles mémorablesde Martres- 
Tolosanes, L'Etat, le département de la Haute-Garonne, la ville de 
Toulouse et la Société archéologique du midi de la France; vous 
savez quelle reconnaissance nous devons aux hommes distingués 
qui les ont dirigées avec autant de dévouement que de bonheur. 

rrTous ces marbres, bustes, statues, bas-reliefs, ensembles dé- 
coratifs appartiennent à la période du haut Empire; le style en 
témoigne avec évidence. Ils ont été découverts au milieu de sub- 
structions antiques, mais les ruines sont restées muettes. Aucun 
fragment ne porte la plus légère inscription, aucun n'est accom- 
pagné d'une légende explicative; rien, pas même un débris de 
texte, relevé au milieu des décombres, ne peut nous renseigner 
sur l'histoire de ces sculptures ou sur le caractère de l'édifice au- 
quel elles appartenaient. La voie romaine longeant la rive gauche 
de la Garonne passait devant les ruines qu'aucun document écrit 
ne permet d'identifier avec une station connue d'itinéraire. 

*Y avait- il en cet endroit un édifice religieux? Était-ce un 
temple? Ce fut l'impression des premiers fouilleurs, à une époque 
où l'on donnait facilement ce nom à tous les murs antiques. Les bas- 
reliefs sortis des fouilles se rapportant presque tous à Hercule, on 
décida que ce héros était honoré dans ce lieu et que ses exploits, 
comme à Olympie, y étaient racontés sur le marbre pour l'édifi- 
cation des visiteurs. L'existence d'un sanctuaire si riche en œuvres 
d'art et si pauvre en inscriptions serait un fait remarquable et con- 
traire aux bonnes habitudes romaines. Heureusement pour nous, 
quand il s'agissait d'honorer un héros, un empereur, un ami ou 
un maître, de témoigner aux dieux le respect qu'on leur conservait 
encore, nos ancêtres gallo-romains ne ménageaient pas les dédi- 
caces. Le riche citoyen qui faisait placer dans un lieu public la 
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statue de Ve'nus ou l'image d % un Auguste, l'esclave qui prélevait sur 
son modeste pécule le prix d'un ex-voto au génie de son patron, 
ne manquaient jamais l'un et l'autre d'apprendre au passant, par 
une plaque inscrite ou par un piédestal bien en vue, leurs noms, 
leurs qualités et les motifs de leur action. 

a Cette opinion de la première heure parait aujourd'hui 1res dif- 
ficile à défendre. Kien ne peut justifier l'hypothèse d'un temple. 

ïrUne seconde opinion s'est fait jour. Le principal auteur des 
découvertes de i8a6, Dumège, avait baptisé les ruines du nom 
pompeux de b palais gallo-romain ». Des archéologues moins ambi- 
tieux proposèrent d'y voir une riche maison de plaisance, décorée 
avec luxe par la fantaisie d'un possesseur inconnu. Quelques frag- 
ments d'architecture et des débris de mosaïque semblaient con- 
firmer cette théorie, sans toutefois la fortifier, sans rien révéler ni 
de l'aménagement, ni de la destination précise des différentes 
parties de l'habitation. 

r Une troisième opinion a été émise; elle a paru particulière- 
ment séduisante. Il y avait peut-être dans l'antiquité, à Martres- 
Tolosanes, a dit un très ingénieux archéologue, un chantier per- 
manent de marbrerie où l'on exploitait, pour les besoius de la 
plaine, les brèches blanches venues par eau des hautes vallées de 
la Garonne. À l'entrée de la grande percée qui s'étend jusqu'à Bor- 
deaux, les blocs, arrachés aux flancs de la montagne, prenaient, 
sous le ciseau de tout un peuple de praticiens, la forme de statues, 
de bustes, de bas-reliefs. C'est de là qu'ils étaient expédiés par les 
voies de terre et d'eau pour être importés dans les cités de l'Aqui- 
taine ou dans celles de la Narbonnnise. Ainsi s'expliqueraient faci- 
lement ces répétitions d'une même série de reliefs, ces exemplaires 
du même portrait, cette uniformité dans la matière qui, d'après 
les constatations faites, dit-on, par des experts compétents, est tou- 
jours le marbre blanc de Saint-Béat. Du moment que ces sculptures 
sont exécutées en marbre indigène, il faut bien admettre qu'elles 
ont été faites dans le pays même. Si, comme on nous l'ailirme, 
elles ont été trouvées disposées les unes contre les autres, sous des 
pans de mur écroulés, il paraît naturel de penser à un véritable 
magasin de marbres. Lebègue, le regretté professeur de la Faculté 
de Toulouse, dont le nom restera attaché à l'histoire de ces décou- 
vertes, et qui a tiré de ses propres recherches de très utiles con- 
clusions, refuse à ce chantier la qualité d'atelier. Il ne consent à y 
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voir qu'un entrepôt de sculptures commodément situé, à proximité 
des carrières, entre la voie romaine et la Garonne, pour recevoir 
les statues travaillées dans la région voisine, et les exporter sur les 
grandes villes. Il a soulevé ainsi une question secondaire qui peut 
être discutée avec profit et pour le règlement de laquelle on a déjà 
produit d'intéressants arguments. En tout cas, l'hypothèse du chan- 
tier reste entière. 

rr Quant h la considération par laquelle on prétend rendre inad- 
missible l'existence de l'atelier aussi bien que celle du dépôt, elle 
n'est pas sans réplique. On trouve invraisemblable que l'atelier ait 
renfermé, au moment de sa destruction, des bustes d'empereurs 
ayant vécu à plus d'un siècle de distance. Un industriel pouvait 
fort bien exécuter, pour les besoins de son commerce, une série de 
membres de la domus divina, de même qu'à la Renaissance on exé- 
cutait les séries des Césars. Et d'ailleurs, pourquoi dans un maga- 
sin de vente, chez un marchand de marbres sculptés, n'admettrait- 
on pas la présence du vieux à côté du neuf? On voit encore cela 
de nos jours. La tète d'Auguste et la séduisante réplique de la 
Vénus de Cnide, qui remontent aux premières années de l'empire 
et qu'on s'étonne de relrouverà coté d'oeuvres du if et du m* siècle 
de notre ère, pouvaient bien, dans une maison de marbrerie, être 
conservés comme des modèles. 

rr II y a quelques mois à peine, l'Académie des inscriptions en- 
tendait exposer les heureux résultats des dernières fouilles de 
Martres. L'habile et savant ingénieur qui les a conduites avec une 
méthode si parfaite, et dont les efforts ont été couronnés d'un plein 
succès, a présenté également au Congrès les plans des constructions 
et les photographies des objets découverts. Il a repris devant vous, 
avec des documents et des développements nouveaux, une des opi- 
nions que je viens de rappeler. On ne peut en douter. Il a été 
retrouvé à Chiragan — c'est le nom que porte le point où ont eu 
lieu les principales découvertes — les traces certaines d'une im- 
mense villa entourée de dépendances considérables. Cette vaste ha- 
bitation où s'étaient amoncelés tant de sculptures, et surtout tant 
de bustes impériaux, était-elle la résidence attitrée d'un haut fonc- 
tionnaire ou la demeure d'une riche famille dont les domaines 
s'étendaient dans les vallées voisines? Il appartient à M. Joulin de 
nous éclairer sur ce point et de nous expliquer pour quelle raison, 
dans un pays où le marbre abonde, à une époque où les inscrip- 
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lions de tout genre étaient si nombreuses, la villa de Chiragan, qui 
est restée habitée pendant plusieurs siècles, ne nous a livre qu'un 

document épigraphique insignifiant. 

(tTel est, dans ses grandes lignes, l'état de l'opinion sur les dé- 
rouvertes de Martres. La section d "archéologie du Comité des tra- 
vaux historiques s'est intéressée d'une façon particulière à cette 
question. Pour l'étudier, elle a envoyé sur le terrain deux de ses 
membres; elle a obtenu du Ministre de l'infraction publique les 
moyens de poursuivre les touilles, s'associant ainsi aux justes pré- 
occupations, aux généreux efforts des académies et des sociétés de la 
région. A l'heure actuelle, le problème paraît mûr pour une solu- 
tion définitive, car les pièces dont on peut se servir pour émettre 
un jugement sont maintenant réunies. C'est ici qu'on peut les exa- 
miner et les discuter. Vous vous transporterez d'ailleurs dans les 
champs mêmes où elles ont été recueillies, et la, après avoir en- 
tendu les explications du savant qui a dirigé les excavations, vous 
verrez s'il est possible de reconstituer avec lui l'histoire de ce ter- 
rain bouleversé, s'il est prudent de reconstruire par la pensée les 
édifices détruits, ou de formuler une théorie précise sur leur des- 
tination; en un mot, vous déciderez ce qu'il faut admettre ou re- 
jeter dans tes différentes hypothèses proposées à vos méditations. 
Efforçons-nous toutefois, en voulant corriger les erreurs de nos 
devanciers, de ne pas en commettre nous mêmes de nouvelles. 

f Une conclusion paraît dès à présent tout à fait solide et inté- 
ressante. Avant les dernières recherches, un mauvais renom s'atta- 
chait aux sculptures de Martres dont l'abondance et fétrangeté 
étonnaient à bon droit : elles héritaient aussi de la réputation dou- 
teuse d'un de leurs premiers inventeurs. Aujourd'hui, on est certain 
qu'elles sont parfaitement authentiques. C'était un point délicat 
et très nécessaire à fixer avant l'examen définitif d'un ensemble 
qui peut donner lieu à des remarques si diverses, intéressant à la 
fois l'histoire de l'art, celle du pays, l'histoire particulière du com- 
merce et de l'industrie. 

-Un autel de modeste apparence trouvé à Marignac, à a kilo- 
mètres de Saint-Béat, et placé dans le Musée, non loin des sculp- 
tures de Martres, porte une dédicace qui vient confirmer l'existence 
d'ateliers de marbriers dans la montagne, à l'époque romaine, en 
même temps que l'exportation des marbres travaillés. Deux asso- 
ciés, entrepreneurs ou praticiens, y rappellent qu'ils ont exécuté. 
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|iotir la première lois, des colonnes dune certaine dimension et 
les ont lait sortir de la vallée. Ce qui est particulier, c'est que leur 
hommage s'adressa au dieu Sylvain et aux montagnes de Numidie, 
comme s'ils avaient voulu rappeler ainsi leur origine africaine et 
faire savoir à la postérité qu'ayant appris leur métier en Numidie, 
où l'exploitation du marbre était depuis longtemps en vigueur, ils 
étaient venus en Gaule pour appliquer, dans les Pyrénées, les pro- 
cédés d'extraction et de taille eu usage dans leur pays. 

ffCe petit texte se présente à nous comme le trait d'union, comme 
le lien entre les antiquités de la Gaule et celles de l'Afrique. Ces 
antiquités fohnent aujourd'hui deux familles également illustres: 
la noblesse de Tune est très anciennement connue et appréciée; 
l'autre, d'origine plus récente, a eu, dès sa naissance, des étals de 
service éclatants. Au Comité d'archéologie, elles vivent cote à côte, 
sous le même toit, et cependant elles restent toujours en bonne 
intelligence : c'est qu'elles conservent leurs distances sans se con- 
fondre, sans que Tune empiète sur le domaine de l'autre. 

fr Comme l'a dit récemment un des maîtres de l'archéologie ro- 
maine, dans le silence de ses écrivains, dans l'isolement de ses 
ruines, la Gaule, même narbonnaise, parait pâle et silencieuse à 
côté de l'Afrique. Là-bas, de l'autre coté du lac bleu qui sépare 
Marseille de Carthagc, les décou>ertes se multiplient avec une ra- 
pidité merveilleuse. Cette terre, restée muette pendant tant de 
siècles, s'est mise à parler tout à coup! Ses paroles se sont mul- 
tipliées et les feuillets de son histoire se dressent nombreux devant 
nous, si nombreux, que nous avons à peine le temps de les dé- 
chilïrer. C'est de là que nous arrivent aujourd'hui les rayons de 
cette pénétrante lumière qui éclairera l'histoire de l'empire romain, 
qui permettra de résoudre les grandes questions sociales, agraires 
ou religieuses, autour desquelles s'agitaient les destinées du monde 
antique. 

« Les historiens s'arrêtent étonnés devant ce débordement de docu- 
ments dont quelques-uns ébranlent leurs systèmes ou troublent leurs 
idées; ils n'osent achever l'œuvre commencée, dans la crainted'être 
obligés de la refaire. Qui ne connaît aujourd'hui l'importance des 
inscriptions de Souk-el-khmis, d'Aïn-Ouassel, de Ksar-Mezrouarou 
d'Henchir-Mettich? Parmi les matières qui rentrent dans l'histoire 
des institutions, aucun sujet n'est d'un intérêt plus général que 
l'étude des grands domaines sous l'empire romain; il en est peu 
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qui aient une portée plus grande. C'est là, en effet, que sonl nés 
le colonat et le bail perpétuel, c'est-à-dire les institutions les plus 
caractéristiques du droit du bas empire, institutions qui sont de- 
venues les assises mêmes de la société du moyen âge. On ne saurait 
donc accorder trop d'attention aux origines d'un élat social qui fut 
celui du monde occidental pendant la plus grande partie de son 
histoire. Ainsi, nos inscriptions d'Afrique annoncent et expliquent 
l'histoire du moyen âge, dont elles permettent en quelque sorte de 
préparer la préface. 

* A d'autres points de vue, que de services l'exploration du nord 
de l'Afrique ne nous a-t-elle pas rendus I Par elle nous avons acquis 
une connaissance moins imparfaite de certaines idées religieuses 
qui restaient encore, pour nous, entourées de mystères. Le culte 
du Saturne africain, sous ses nombreuses dénominations topiques, 
celui de la déesse Céleste, pour ne citer que les principales divi- 
nités du pays, se montrent maintenant avec plus de clarté; on les 
suit jusque dans la forme des sanctuaires et des enceintes qui leur 
étaient consacrés. L'armée romaine déiiie devant nous avec tous 
les détails de son organisation. La forte et solide administration, 
d'où est sortie celle des Etats modernes, se développe dans toute la 
régularité de ses rouages. Les biographies des hauts fonctionnaires 
qui ont reculé les limites de la puissance romaine, qui ont pacifié 
ou gouverné les provinces, exercent la plume de nos érudits. Les 
questions relatives à l'établissement des marchés, à l'exploitation 
des carrières, aux installations hydrauliques, à l'aménagement des 
eaux, à l'organisation des tribus indigènes et tant d'autres s'ex- 
pliquent sans effort. 

«Le souvenir des grandes persécutions revit par des légendes 
lapidaires qui nous reportent aux âges héroïques du christianisme; 
l'histoire locale est pour ainsi dire jalonnée par une série de basi- 
liques et de marbres chrétiens. Pendant que nos savants consacrent 
le meilleur de leur activité au vaste inventaire des richesses archéo- 
logiques, à la description méthodique des monuments figurés, à la 
topographie antique du pays, nos architectes exhument des villes 
entières. Une colonie, fondée par Trajan, au nord de l'Aurès, se- 
coue la poussière qui recouvrait ses ruines et se montre au visiteur 
étonné telle qu'elle était au déclin de l'empire romain. Garthage 
même, la vieille Carthage punique que l'on croyait à tout jamais 
anéantie, renaît de ses cendres avec ses dieux et ses symboles : de 
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ses nécropoles encore intactes sortent les produits de son industrie 
et de son commerce au vi e siècle avant l'ère chrétienne. Ce n'est pas 
sans une réelle émotion que, fan dernier, nous avons pu lire, à 
jamais fixés sur le marbre, les noms des sufletes qui administraient 
la vieille cité au temps de sa gloire et de son indépendance. 

*La philologie trouve son compte dans ces recherches, aussi 
bien que l'histoire de l'art. De riches mosaïques nous consolent de 
la perte des peintures contemporaines. Les unes nous introduisent 
chez les grands propriétaires, occupés dans leurs domaines à l'éle- 
vage des chevaux de course ou à la chasse de la grosse béte; les 
autres nous mènent aux bords du Nil, nous transportent dans les 
régions éthérées de l'Olympe, nous font assister, au fond des mers, 
au brillant cortège d'Amphitrite. L'une d'elles, appelée à prendre 
place parmi les plus célèbres du monde, présente une valeur his- 
torique inappréciable; elle nous a révélé le premier portrait authen- 
tique de Virgile. 

rÀu cours du siècle qui va finir, l'Afrique a été vraiment le ter- 
rain d'études le plus fécond livré à l'activité de nos savants. On 
aime à répéter que les Français ignorent l'art de tirer profit de 
leurs conquêtes. Il faut repousser avec dédain ce reproche immé- 
rité quand il 's'agit de l'exploration scientifique de nos provinces 
africaines; elle a été conduite avec une vigueur et un succès qui 
sont bien notre œuvre et dont la France peut se montrer lière à 
juste titre. 

rrSur cette terre transformée et fécondée par notre sang et par 
nos armes, se sont créées des associations laborieuses, dont les re- 
cherches nous charment et nous attireut; elles dressent les fastes 
de toutes les conquêtes qui, depuis l'antiquité jusqu'à nos jours, 
ont jeté sur ces rivages les semences les plus diverses. Les musées 
et les centres d'études se sont multiplies; la vie scientifique et lit- 
téraire est née et se développe tous les jours; des revues spéciales 
d'histoire, de géographie, d'archéologie ont été fondées et pro- 
spèrent. Le moment est peut-être venu de donner h ce coin si vi- 
vant de la patrie, un témoignage tangible de notre sollicitude. Tout 
nous y invite à l'heure actuelle. Pouvons-nous espérer qu'une de 
nos réunions prochaines se tiendra en Afrique? Mous avons déjà 
fait la moitié du chemin. 

*Ce jour-là, vous pourrez juger plus complètement le grand 
travail scientifique qui s'y est accompli depuis cinquante ans, sans 
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trouble et sans défaillance; ce jour-là, \ous rendrez un éclatant 
hommage aux explorateurs et aux savants qui en ont été les ou- 
vriers infatigables et désintéressés. Le plus illustre d'entre eux n'est 
plus; mais la mémoire de Léon Renier est restée vivante chez tous 
ses disciples; il demeure leur guide et leur maître. Aucun d'eux 
n'a oublié avec quelle joie il citait, au premier rang de ses collabo- 
rateurs, les officiers de notre armée. C'est à eux qu'appartient, en 
effet, une bonne part du butin dont l'étude nous captive aujour- 
d'hui. Ceux qui s'élançaient a l'assaut de Conslantine, et qui allaient 
peut-élre y tomber en héros, avaient déjà serré, dans les plis de 
leur tunique, les copies des premières inscriptions qui devaient 
nous révéler les secrets de l'administration romaine; ceux qui achè- 
vent aujourd'hui, plus paisiblement, notre grande carte africaine, 
ne laissent passer aucune occasion de prouver qu'ils sont animés 
du même esprit que leurs aînés. Je souhaite — et mon vœu n'est 
pas isolé — que, dans un avenir prochain, le Congrès des sociétés 
savantes, franchissant la mer qui nous sépare, aille offrir à nos 
frères de la France africaine le tribut de notre reconnaissance. « 

M. Gaston Paris a prononcé le discours suivant sur Le Roman du 

vomie de Toulouse W : 

ir Monsieur le Ministre, 
ff Mesdames, Messieurs, 

et Le moyen âge romantique n'est pas, comme on l'a quelquefois 
dit par réaction contre le genre s troubadour 7», une invention de 
quelques rêveurs naïfs, épris, sur des malentendus, d'une époque 
qu'ils ne connaissaient pas. La haute société française de l'âge 
féodal a bien réellement conçu un idéal d'héroïsme, de générosité, 
de courtoisie et d'amour, et cet idéal a trouvé dans la poésie du 
temps son expression plus ou moins parfaite. Qu'il différât beau- 
coup de la réalité, c'est ce que nous prouve l'étude de l'histoire; 
mais c'est déjà pour la France d'autrefois un honneur de l'avoir 
conçu, de lavoir aimé, de L'avoir exprimé, et de l'avoir inculqué 
aux autres nations. Si l'on doit surtout juger une société par ce 
qu'elle est, il faut aussi lui tenir compte de ce qu'elle voudrait 



'' (Vite lecture rom|>orir- dus notes étendues qui seront prochainement don- 
nées ailleurs. 
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êlre : la poésie qu'elle produit spontanément est un clément qu'on 
ne saurait négliger pour l'apprécier dans ce qu'elle a de plus intime, 
puisque la poésie, comme Ta dit un poète sincère entre tous, 
n'est après lout tr qu'un rêve où la vie est plus conforme à l'âme n. 
*Je veux vous entretenir aujourd'hui dune histoire qui est, sur- 
tout dans ses dernières formes, une de celles où cet idéal, un peu 
factice, il faut le dire, s'est le mieux traduit. On pourrait presque 
trouver qu'elle est trop t moyen âge*; on la croirait, au premier 
abord, inventée par quelque romancier moderne, voyant l'époque 
de la chevalerie sous un jour purement conventionnel. Rien n'y 
manque des ingrédients ordinaires : ni le chevalier sans reproche 
autant que suns peur, ni la dame injustement persécutée, ni l'amour 
chaste et discret, ni le bon moine, ni le traître à l'âme aussi noire 
que celle de sa victime est immaculée. Tout cela est cependant 
parfaitement authentique, dans le sens où peut l'être un roman. 
C'est un roman, mais c'est un roman du moyen âge. et même dans 
sa première forme, un roman du haut inoven âge. L'origine semble 
bien en être toulousaine ou au moins méridionale, et c'est à cause 
de cela que je lai choisi pour en faire l'objet d'une communication 
«tu Congrès qui tient aujourd'hui sa dernière séance dans la vieille 
et glorieuse capitale de l'Aquitaine. 

rr II existe toute une série de récits, de poèmes, d'œuvres dra- 
matiques et de romans en prose qui, sous des noms et dans des 
cadres divers, nous racontent essentiellement la même histoire. 
D'habiles critiques en ont reconnu la parenté et les ont divisés en 
groupes distincts. C'est d'abord le groupe catalan, — récit des 
chroniqueurs Bernât Desclot (fin du xnf siècle), Carbonell (fin 
du xv e siècle), et Bouter (xvi* siècle), auxquels se rattachent une 
romance espagnole (xv c siècle) et, quoique avec l'immixtion d'élé- 
ments étrangers, la source inconnue où ont puisé deux chroniques 
éditées en Provence au xvn e siècle, celle de César de Nostre-Dame 
et la Chronique des rois d'Arles; — puis un poème anglais du 
xiv* siècle, tiré d'un poème français perdu; — un * miracle i français 
du xiv r siècle; — enfin un groupe de quatre versions intimement 
apparentées : un poème danois du xv f siècle, deux romans, l'un 
français et l'autre allemand , du xvi* siècle, et une nouvelle italienne 
de Bandello. Laissant de côté les deux chroniques provençales et le 
miracle français, dont les rapports avec les autres versions sont 
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trop vagues ou trop compliques, je résumerai l'histoire dans les 
trois formes, de plus en plus riches, où elle se préseule à nous 
d'après le groupe catalan, le poème anglais et le troisième groupe. 
Le rapport de plus ou moins grand développement qui se remarque 
entre ces trois formes correspond à leur antiquité relative : ce sont 
(rois phases successives de révolution du thème. 

«Je commence par la plus simple et la plus ancienne, celle du 
groupe catalan. Le héros du roman, — disons *le comte?), sans 
essayer encore de lui donner un nom, — entend raconter par un 
jongleur le péril où se trouve là-bas, en Allemagne, l'impératrice 
sa suzeraine. Deux barons de la cour l'ont injustement accusée 
d'adultère, et elle sera brûlée si au terme fixé il ne se trouve 
personne pour combattre ses accusateurs. Le comte part secrète- 
ment pour Aix-la-dhapellc et arrive au moment où l'exécution va 
avoir lieu. Hcvêtu d'une robe de moine que lui a procurée un vrai 
moine dévoué à l'impératrice, il est introduit auprès d'elle, l'entend 
en confession, el, sûr dès lors de son innocence, lui révèle son 
nom et son dessein. Il se présente en armes sur le lieu du supplice 
et provoque seul les deux calomniateurs : il tue le premier, sur 
quoi le second avoue le crime qu'ils ont commis* par haine el envie*, 
et implore le pardon de l'impératrice, pardon qu'elle lui accorde 
généreusement. Elle est ramenée en triomphe au palais, et on 
cherche partout le vainqueur, mais il a disparu. Au bout d'un cer- 
tain temps, l'impératrice fait connaître le nom qu'il lui avait été 
interdit de révéler plus tôt, et l'empereur veut qu'elle aille elle- 
même, en pompeux appareil, trouver son libérateur dans le loin- 
tain comté où il est retourné. Accueillie par le comte avec magni- 
ficence, elle le ramène en Allemagne, où l'empereur le remercie à 
son tour et lui accorde un notable accroissement de fief. 

-Dans cette histoire, on le voit, il n'y a pas trace d'amour : la 
générosité, le souci de la justice, le dévouement féodal sont les 
seuls mobiles qui fassent agir le héros. On ne comprend pas bien 
pourquoi il cache son nom et, l'ayant révélé à l'impératrice, exige 
qu'elle attende un certain temps pour le faire connaître. Aussi 
a-t-on conjecturé que le groupe catalan avait ici perdu un des élé- 
ments du récit originaire, élément conservé dans le poème anglais, 
qui représente, comme je lai dit, un poème français perdu, sen- 
siblement plus ancien. 

rlci, en effet, le comte, au moment de l'aventure, est en guerre 
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avec l'empereur, et dès lors sa conduite est naturelle. Il craint, s'il 
est reconnu, d'être arrêté; même après son exploit, il n'est pas 
sûr que la reconnaissance efface chez l'empereur l'ancienne ini- 
mitié, et il ne veut qu'on sache son nom que quand il se sera mis 
en sûreté. 11 est donc probable que le poème anglais a conservé ici 
la version primitive. 

s D'ailleurs en beaucoup d'autres traits il se rapproche du groupe 
catalan et, par conséquent, de l'original. Il est seul avec ce groupe 
h donner à l'héroïne le titre d'impératrice, a faire parvenir fortui- 
tement au comte la nouvelle du péril qu'elle court, à attribuer à deux 
barons ligués contre elle la calomnie dont elle est victime, et à faire 
accepter par le héros de combattre contre tous deux, l'un étant de 
même renversé du premier coup, l'autre implorant (mais ici vaine- 
ment) sa grâce. Dans la description du combat, il y a même des 
passages où l'accord entre le poème anglais et la romance castillane 
est littéral, et ne peut s'expliquer que par une source commune. 

f Toutefois, si en beaucoup de traits le poème anglais reproduit 
fidèlement le thème primitif, il s'en écarte par l'introduction d'un 
élément inconnu à ce thème et qui change, à vrai dire, tout l'esprit 
du récit, mais pour lui donner un charme qui lui manquait. L'im- 
pératrice et le comte ne sont plus des inconnus l'un pour l'autre : 
ils se sont déjà vus; bien plus, ils se sont aimés, ils ont échangé des 
aveux, et elle lui a fait présent d'un anneau; quand, le prenant pour 
un moine, elle se confesse à lui, elle ne trouve à se reprocher que 
cette faute commise pour lui-même, ce qui naturellement le remplit 
de tendresse et d'émolion. Au reste, l'amour n'a pas été entre eux 
plus loin que l'expression d'une sympathie mutuelle. Le poème fran- 
çais était sans doute, sur ce point, plus réservé encore que ne Test 
l'imitation anglaise. Dans les romans de Palantu et de Galmi, qui en 
dérivent, comme le poème anglais, il n'existe entre les deux héros 
qu'un amour idéal, qui porte seulement chacun d'eux à se rendre 
de plus en plus digne de l'honneur que lui fait l'autre en l'aimant 

* Le dénouement de Palanw est de tous le plus conforme à cette 
donnée : tandis que, dans les autres versions du troisième groupe et 
aussi dans le poème anglais, la dame finit, son mari étant mort, par 
épouser son libérateur, ici nos deux héros, après leur terrible aven- 
ture, restent l'un pour l'autre ce qu'ils étaient auparavant : ils 
éprouvent seulement, elle de la reconnaissance et de la joie d'avoir 
si bien placé son estime, lui de la fierté d'avoir si bien répondu à 
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la confiance de celle qui a purifié le culte qu'il garde pour elle. 
C'est par de tels sentiments, à In lois exaltés et purs, que noire 
récit prend vraiment une place à part entre tant de récits analogues 
et mérite d'être regardé comme l'incarnation du plus noble idéal 
chevaleresque. 

r L'amour entre l'impératrice et le comte n'est pas le seul trait 
que le poème français inconnu ait ajouté au simple récit primitif. 
La calomnie contre l'impératrice, présentée dans celui-ci sous une 
forme vague, y est racontée avec des circonstances précises, lit 
d'abord le motif de la conduite des traîtres est différent: ils n'a- 
gissent plus «par haine et envie»; chargés, pendant une absence 
de l'empereur, de la garde de leur souveraine, ils conçoivent pour 
elle une passion d'autant plus odieuse qu'ils se l'avouent l'un à 
l'autre et rêvent de l'assouvir tous deux, et c'est quand elle les a 
repoussés avec indignation qu'ils jurent de la perdre. A cet effet, 
ils réussissent à introduire dans sa chambre, pendant qu'elle dort, 
un jouvenceau qu'ils ont abusé; puis ils font irruption avec de 
nombreux témoins, et, comme pris d'indignation, mettent à mort le 
malheureux page avant qu'il ait pu parler. Au retour de l'empereur, 
ils lui racontent le prétendu crime de sa femme, qu'ils ont empri- 
sonnée, et celui-ci croit à une évidence qui parait manifeste. 

trNous retrouvons les deux éléments dont se compose cet épisode 
dans des traditions qui ressemblent à la nôtre. Dans la légende si 
répandue que l'on désigne généralement par le nom de Crescentia, 
nous voyons, comme ici, un personnage chargé, en l'absence de 
l'époux, de la garde de sa souveraine, s'en éprendre, lui faire des 
propositions qu'elle repousse el s'en venger en l'accusant à son 
tour auprès du trop crédule mari. Le roman français du Comte de 
Toulouse a sans doute pris dans cette légende le cadre de l'épisode 
qu'il a ajouté au thème primitif. Quant au stratagème à la fois in- 
fâme et naïf qui constitue la forme même de la machination em- 
ployée contre l'impératrice, il se retrouve dans plus d'une de nos 
chansons de geste, et c'est à l'un** d'elles qu'a dû l'emprunter Tau- 
leur du poème français perdu. 

ffDe ce poème dérivent, nous l'avons vu, parallèlement au 
poème anglais, les autres version-, de notre récit, mais elles n'en 
dérivent pas directement: il faut admettre un intermédiaire par 
lequel s'expliquent les traits communs qu'elles présentent en re- 
gard du groupe catalan et du poème anglais. Le plus important 
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de ces Irails est qu'il n'y a plus qu'ira accusateur, ce qui d'ailleurs 
est plus naturel, du moment qu'un amour coupable est devenu le 
mobile de la calomnie. 

ffUn autre est tout gracieux et romanesque. Ce n'est point le 
hasard qui apprend au héros le péril où se trouve sa dame : c'est 
elle-même qui l'appelle à son secours par un message, auquel il 
ne fait qu'une réponse évasive, ce qui enlève à l'infortunée son 
dernier espoir. Quand, vêtu en moine, il l'a confessée, il lui de- 
mande en aumône l'anneau qu'elle porte au doigt, seule richesse 
qu'elle ait conservée. Après le combat il disparait, et nul ne sait 
qui était le généreux libérateur (tandis que dans le poème anglais 
il s'était fait connaître, non plus, comme dans le groupe catalan, 
à l'impératrice elle-même, mais à l'abbé qui lui avait procuré son 
déguisement). Plus tard, il revient à la cour, et celle qui jadis l'avait 
si doucement traité le reçoit avec une froideur dont elle finit par 
lui dire la cause : il accepte ses reproches sans protester, mais 
fait en sorte qu'elle voie à son doigt l'anneau qu'elle a donné au 
moine inconnu qui l'a confessée dans la prison. Elle le reconnaît, 
tombe à ses pieds et lui demande pardon. Cette scène est bien dans 
l'esprit qui devenait de plus en plus celui de la légende : elle fait 
honneur au remanieur qui l'a conçue. 

«Ce remanieur travaillait évidemment sur le poème français, 
qui est aussi la source du poème anglais du \iv c siècle. Son 
œuvre a en commun avec ce poème la plupart des traits qui le 
distinguent du groupe catalan, donc du thème primitif. Le rema- 
niement ne doit pas être ancien, car aucun de ses dérivés n'est 
antérieur à la fin du xv* siècle. Il laissait sans doute dans le 
vague le pays et le rang des personnages : dans aucun des dé- 
rivés, l'héroïne n'est impératrice; elle est reine d'Angleterre ou de 
Pologne, duchesse de Bretagne ou de Savoie; le héros est un comte 
de Lyon, un roi de Bohême, un chevalier breton ou un seigneur 
espagnol. J'imagine que ce remaniement était écrit en latin, et 
qu'il appelait simplement son héros cornes quidam palatinus; c'est 
ainsi que je m'explique ce singulier nom de Palanus donné par le 
roman français au comte, dont il fait un comte de Lyon simplement 
parce que l'auteur écrivait dans cette ville. 

r Telle est sous ses formes successives cette belle et naïve his- 
toire, où les sentiments les plus délicats et les plus élevés de la 
chevalerie apparaissent mêlés aux traits les plus sombres de la féro- 
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cité et de la justice dérisoire des temps barbares. Peut-on lui dé- 
couvrir une base historique et déterminer l'époque et le pays où elle a 
pris naissance? Un savant allemand, M. Gustave Lûdtke, l'a essayé 
dans un livre où l'érudition la plus exacte est mise au service de 
la plus pe'nétrante ingéniosité, et, bien que sa démonstration ne 
puisse pas être regardée comme absolument certaine, elle parait 
au moins très plausible; elle est en tout cas des plus attrayantes, 
et elle offre pour les Toulousains un intérêt tout particulier. 

«Les versions de notre récit qui dérivent du remaniement du 
poème français donnent au héros et à l'héroïne, on vient de le 
voir, les noms et les litres les plus divers. Mais le groupe catalan 
s'accorde avec le poème anglais, représentant le poème français 
antérieur, pour faire de la souveraine injustement persécutée une 
impératrice; quant au héros, l'accord du groupe catalan et du 
poème anglais est d'autant plus frappant qu'il n'apparaît pas d'a- 
bord et ne se révèle qu'à un examen attentif; il s'agit dans le pre- 
mier d'un comte (anonyme) de Barcelone, dans le second d'un 
comte Bernard de Toulouse; or il a existé un comte de Barcelone, 
qui a été en même temps comte de Toulouse, et ce comte s'appelait 
Bernard : c'est le célèbre fils du plus célèbre et plus glorieusement 
célèbre Guillaume de Toulouse (ou saint Guillaume de Gellone), 
Bernard, que nous appelons ordinairement duc de Septimanie, 
mais qui fut également à la tête des deux grands comtés séparés 
par celte province. Une telle coïncidence peut difficilement être 
fortuite. Si maintenant nous trouvons dans I histoire de ce person- 
nage quelque chose qui puisse être considéré comme ayant servi 
de base à la tradition poétique qui met en scène ici le comte de 
Barcelone, là le comte Bernard de Toulouse, nous aurons bien des 
chances d'être dans le vrai en croyant que le héros de la tradition 
est le personnage historique. 

it Or précisément il y eut — tout le monde le sait — entre Bernard 
et celle qui, de son temps, était assise sur le trône impérial, des 
rapports qui ressemblent singulièrement ou qui, du moins, ont 
pu être considérés comme ressemblant à ceux qu'établit la poésie 
entre le comte de Toulouse ou de Barcelone et l'impératrice. Judith, 
la seconde femme de Louis le Pieux, fut accusée en 83o, par un 
parti en tête duquel figuraient deux puissants seigneurs, Hugon et 
Malfrid, d'adultère avec Bernard, <rcamérier» du palais depuis 8a4, 
et fut de ce fait maltraitée, reléguée et emprisonnée. En février 83 1 . 
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le parti qui lui était favorable ayant repris le dessus, elle se jus- 
tiGa, dans une assemblée tenue à Aix-la-Chapelle, par un serinent 
solennel. Bernard, qui, devant l'hostilité déchaînée contre lui, s'é- 
tait retire à Barcelone, n'assistait pas à cette assemblée; mais il 
parut à celle qui eut lieu, en automne, à Thionville, et il offrit de 
soutenir par un combat judiciaire l'innocence de ses relations avec 
Judith; pas plus qu'à Aix contre l'impératrice, aucun accusateur ne 
se présenta; quant aux deux comtes Hugon et Matfrid, ils avaient, 
du chef de haute trahison, été condamnés à mort à Aix-la-Chapelle, 
et n'avaient dû la vie qu'à la clémence de l'empereur. Bernard ne 
fut pas, toutefois, réintégré dans ses fonctions de cour; il retourna 
dans ses comtés de France et d'Espagne. 

n L'histoire, après tant de siècles, se déclare hors d'état de porter 
un jugement certain sur la nature des liens qui existèrent entre le 
duc de Septimnnie et l'impératrice Judith. La belle souveraine et 
le brillant cainérier furent-ils seulement unis par des intérêts po- 
litiques, Bernard aspirant à prendre sous le nom du faible Louis 
la direction effective de l'empire, Judith ne songeant qu'à assurer 
au profit de son fils Charles un remaniement du partage impru- 
demment fait par l'empereur, avant son second mariage, entre ses 
trois fils du premier? Furent-ils coupables, comme leurs ennemis, 
surtout Hugon et Matfrid, les en accusèrent avec passion? Entre 
les assertions contradictoires des contemporains nous n'osons pas 
le décider, et d'ailleurs, il est toujours bien difficile, pour rappeler 
un mot célèbre, d'être sûr de ces choses-là. Mais il est évident que 
les partisans de Bernard et surtout les populations qui, des deux 
côtés des Pyrénées, vivaient sous son autorité et lui étaient toutes 
dévouées, proclamèrent bien haut l'innocence de l'impératrice et 
traitèrent de vils calomniateurs les deux comtes Hugon et Matfrid. 
Le triomphe de Judith à Aix-la-Chapelle, la confusion de ses accu- 
sateurs condamnés à mort, puis graciés, l'offre que lit Bernard, à 
Thionville, de combattre en champ clos ceux qui soutiendraient la 
calomnie, devaient bien facilement, dans l'imagination de ses fi- 
dèles, éloignés du théâtre des événements et n'en recevant que des 
échos altérés, se transformer en un drame autrement simple et pa- 
thétique : le comte Bernard, cachant son nom à cause de l'inimitié 
de l'empereur, se présentait comme champion de l'impératrice ac- 
cusée d'adultère non avec lui mais avec un autre, recevait d'elle- 
même, sous le sceau sacré de la confession, l'attestation de sou 
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innocence, combattait seul les deux infâmes persécuteurs, tuait 
L'un et forçait l'autre a demander grâce, cL disparaissait aussitôt 
pour se retirer dans son comté, où la reconnaissance de l'impéra- 
trice et de l'empereur enlin éclairé venait, plus tard, lui apporter 
l'hommage dû à son héroïsme et à son dévouement. Cette trans- 
formation était d'autant plus facile qu'il existait déjà des récits sur 
un thème analogue, et ayant une base historique, où une souve- 
raine injustement accusée était sauvée grâce à un généreux cham- 
pion qui soutenait victorieusement, pour elle, un combat judiciaire. 
On sait combien de lois il est arrivé qu'un récit fondé sur un évé- 
nement réel a néanmoins emprunté plusieurs de ses traits à un 
récit antérieur analogue dans ses données essentielles. 

«La légende ainsi formée avait — on en comprend sans peine 
le motif — écarté des relations entre Bernard et l'impératrice tout 
soupçon d'amour, même platonique; plus tard seulement, quand * 
elle fut devenue pour ceux qui la racontaitent un simple roman, 
s'y introduisit le délicat et pur élément d'un amour qui n'a rien 
que d'ennoblissant pour les deux âmes qui le ressentent; toutefois, 
même dans celle version nouvelle, conformément à la légende ori- 
ginale, ce n'est pas avec le héros, comme il eût été naturel, c'est 
avec un autre personnage que l'impératrice est accusée d'avoir failli 
à ses devoirs d'épouse. Ce trait ne s'explique guère que comme 
« survivance ^ d'une forme du récit où il avait sa raison d'être. Tout 
semble donc indiquer que c'est dans les comtés soumis à Bernard 
que fut mise par écrit, après un temps que nous ne pouvons préciser, 
la légende à laquelle avaient donné lieu les événements, par eux- 
mêmes singuliers et romanesques, de 83o et de 83 1. 

ff Elle ne revêtit pas la forme des chansons de geste : l'épopée, 
qui a tant célébré Guillaume de Toulouse, ignore complètement 
son Gis. Ce fut très probablement un récit latin qui transmit à la 
postérité la belle histoire née, au moment même, de la connais- 
sance imparfaite et de l'impression exagérée des faits. Bernard y 
était sans doute appelé — comme dans un autre document légen- 
daire qui le concerne — cornes Tolosanus et Barchwnensis ; de là le 
double nom de ec comte Bernard de Toulouse^, qui s'est conservé 
dans le poème anglais, et de h comte de Barcelone *, qu'ont pré- 
féré, comme il était naturel, les récits calalans. 

rL'bistoire de Bernard dut de bonue heure passer de la Catalogne 
dans l'Espagne plus occidentale; car il semble bien qu'on en ait une 
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adaptation , d'ailleurs bizarre, dans une aventure attribuée par la 
Crânien gênerai d'Alfonse X à la femme el aux deux fils du roi de 
Navarre Sanche le Grand (-J- 1001 ), et dont le récit ne doit pas être 
postérieur au xn* siècle. Si ce rapprochement est fondé, c'est la [dus 
ancienne trace de notre légende qui nous ait été conservée, et elle se 
présente en Espagne, c'est-à-dire là où nous trouvons plus lard cette 
légende sous la forme restée la plus voisine de sa forme primitive. 
ffLe récit latin se répandit aussi dans le nord de la France et 
fournit au xn c ou au xm c siècle la matière d'un poème dont la 
perte est des plus regrettables, et auquel remontent, nous l'avons 
vu, directement le poème anglais et indirectement les imitations 
faites en France, en Allemagne, en Danemark et en Italie. La der- 
nière, celle de Bandello, est la plus altérée et peut-être la moins 
bonne; elle a toutefois un certain intérêt pour l'histoire littéraire. 
Adaptée, en 1713, au goût du temps par M mc de Fontaines, elle ravit 
le jeune Voltaire, et il en tira plus tard l'inspiration de sa tragédie 
de Tancrhle % qui fut un de ses plus brillants succès, se maintint 
longtemps au répertoire et peut être regardée comme un des proto- 
types du drame romantique. Ainsi la ramification légendaire qui 
s'était jadis étendue sur toute l'Europe a, poussé une dernière 
branche jusque dans la littérature presque contemporaine. 

rLa souche qui a produit cette végétation riche et vivace parait 
bien avoir ses racines dans la terre méridionale où Bernard donna 
le spectacle de son existence tumultueuse et féconde en péripéties. 
Le grand duc de Toulouse Guillaume est devenu le centre d'un des 
cycles les plus nationaux de notre vieille épopée; autour de son 
fils Bernard, par l'interprétation idéalisée d'un épisode de sa vie, 
s'est formée une légende d'un caractère plus individuel, qui peu à 
peu, transportée hors de sa patrie, s'accroissant d'éléments em- 
pruntés ailleurs et s'enrichissant d'heureuses innovations, est de- 
venue une des incarnations les plus complètes et les plus typiques 
de la poésie romantique et chevaleresque. Il m'a semblé intéressant 
de rappeler ce souvenir dans une réunion tenue à Toulouse. Les 
vents et les oiseaux ont dispersé par le monde une semence de 
poésie qui avait germé dans une terre féconde entre toutes : j'ai 
voulu rassembler les fleurs qui en sont nées et qui, sous les cieux 
les plus divers, se sont richement épanouies, et les rapporter en 
hommage au sol dont elles sont originaires, s 
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M. Raillai D a prononce le discours suivant sur la Carte photo- 
graphique du Ciel. 

«MoNSlERLE MlNlSTRE, 

ff Messieurs, 

«Les savants français nés au milieu du dix-neuvième siècle, vers 
cette année 18/18 qui vit cette émancipation sociale, rétablissement 
du suffrage universel, ont eu, devenus hommes, l'heureuse fortune 
d'assister à une décentralisation continue du travail et des res- 
sources scientifiques, pour le plus grand bien de la science et de la 
patrie. À leurs débuts, ils ont eu plus d'une fois à lutter contre 
les obstacles amoncelés devant eux, à se défendre du décourage- 
ment dont leurs devanciers avaient été trop souvent victimes. Ils 
ont été soutenus par cette révolte intérieure que produit, dans des 
âmes de vingt ans, la constatation des maux dont souffrent le 
peuple et la patrie, par l'influence aussi de ces voix généreuses qui, 
dans les plus mauvaises époques de la vie des nations, s'élèvent 
pour rappeler les purs et éternels principes. Les malheurs mêmes 
de la France, à cette date cruelle, ont été le point de départ d'une 
période de progrès qui ne peut être près de finir. 

» De ces progrès, l'un des plus importants puisque c'est un fac- 
teur nécessaire de la liberté, de la valeur morale et de la prospé- 
rité de la nation, est le développement de l'instruction à tous les 
degrés. La réunion du Congrès des sociétés savantes daus une ville 
de province est une manifestation tangible de ce qui a été fait pour 
l'enseignement supérieur et les recherches scientifiques. 

La décision qui a fixé a Toulouse la première réunion hors Pa- 
ris a causé une grande joie aux membres des sociétés et des insti 
tutious savantes de celte ville. Us avaient été courageusement à la 
peine; ils sont heureux et fiers de voir leur vieille ville, si libérale, 
si généreuse, si vivante, être à l'honneur. Je suis assuré d'être leur 
interprète, en exprimant leur reconnaissance à tous ceux qui, daus 
la cité ou dans les hautes sphères gouvernementales, dans les corps 
élus ou à la tête de l'administration, ont poursuivi avec tant d'acti- 
vité, de persévérance et de succès le développement des établisse- 
ments scientifiques, littéraires ou artistiques de cette ville. Il ne 
m'appartient de prononcer aucun nom; je donnerai cependant un 
souvenir ému à notre mécène, Th. Ozenne, qui nous a légué cette 
merveille d architecture, l'hôtel d'Assézat et des sociétés savantes. 
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«Plusieurs ont craint que les sacrifices laits par la République 
ri par les villes demeurent trop longtemps infructueux. Il suffirait, 
pour les rassurer, d'énumérer les revues créées par les universités 
régionales, les publications régulières des sociétés savantes des dé- 
parlements, les recherches poursuivies sur tous les points du terri- 
toire, et leurs principaux résultats. 

« Il en est peu, sans doute, de plus considérables que cette ma- 
gnifique entreprise de la Carte photographique du Ciel, h laquelle 
la France a pu convier le monde entier, en gardant, dans ce tra- 
vail gigantesque, une part importante, grâce à la collaboration, 
avec l'Observatoire de Paris, des trois observatoires d'Alger, de Bor- 
deaux et de Toulouse, observatoires qui doivent aux municipalités 
et au Gouvernement de la République soit leur création, soit une 
transformation complète de leur activité scientifique. Je voudrais 
essayer de montrer l'importance de la grande œuvre due à l'initia- 
tive de ce savant, de ce patriote qu'était l'amiral Mouchez et d'en 
retracer brièvement l'histoire. 

* C'est bien une œuvre d'origine française, dans ses moyens et 
dans sa conception. 

-.le n'ai pas à rappeler que c'est la France qui a donné la pho- 
tographie du moude. C'est un modeste chercheur de Chalon-sur- 
Saône, Joseph-.Nicéphore Niepce, qui, de i8i3 à 1816, après de 
nombreux essais faits au moyen d'instruments rudimentaires trou- 
vés dans la boutique d'un opticien de la localité, obtint, par l'en- 
tremise de la chambre obscure, des dessins sur des plaques d'étain 
enduites d'un vernis spécial. En 1827, Niepce obtenait des épreuves 
photographiques sur des plaques de cuivre argenté recouvertes de 
bitume de Judée. 

k Depuis, la photographie a été l'objet de recherches dans toutes 
les parties du monde. Les noms de Daguerre, de Bavard, de Niepce 
de Saint-Victor, de Poitevin, de Taupenot, de Girard, de Du vanne, 
de Quinsac et de tant d'autres, rappellent assez quelle part eut la 
France dans ses progrès. 

«fTrois quarts de siècle sont à peine écoulés depuis les travaux 
des premiers inventeurs. Dans ce court intervalle, la photographie 
s'est entièrement transformée. Telle qu'elle est aujourd'hui, elle 
constitue un des plus merveilleux outils dont dispose l'homme, qui 
trouve en elle un mode entièrement nouveau de relations avec le 
monde extérieur. Son invention équivaut k l'attribution h l'homme 
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d'un sixième sons, d'un sens qui ne se fatigue pas par l'usage, 

d'autant plus subtil au contraire que son emploi est plus prolongé. 
La plaque photographique peut être indéfiniment conservée. Le 
voyageur peut en ajourner le développement à son retour. Il y a 
plus : les rayons lumineux les plus photogéniques, ceux qui 
agissent le plus sur les plaques photographiques, ne sont pas les 
plus sensibles à nos yeux, ou même nous sont invisibles. La pho- 
tographie peut donc nous fournir l'image d'êtres, nous permettre 
l'étude de phénomènes dont, sans elle, nous ne pourrions même 
pas soupçonner l'existence. 

wL'applicalion aux études astronomiques a produit une riche 
moisson de découvertes, a amené des progrès exlraordinairement 
rapides dans la connaissance du Ciel. 

ff Au début, cette application n'a progressé que très lentement. 
Les procédés de Niepce et Daguerre et de leurs successeurs immédiats 
étaient trop peu sensibles pour se prêter à la reproduction d'images 
aussi faibles que celles dos étoiles. Tout au plus, permettaient-ils 
d'obtenir des épreuves de la Lune et du Soleil, et il s'est trouvé que 
la photographie de ces deux astres éclatants constitue l'un des pro- 
blèmes les plus diflici les qu'offre l'astronomie. 

«Les premiers essais de photographie astronomique furent faits, 
dès 18&0, en Amérique, par Draper. En employant un télescope 
newtonien de i3 centimètres d'ouverture, par des poses de 20 mi- 
nutes, Draper obtint une série intéressante de daguerréotypes de 
la Lune, de q5 millimètres de diamètre. 

irEn 18&6, Fizeau et Foucault, en France, obtiennent un da- 
guerréotype du Soleil montrant des taches solaires et manifestant 
nettement la décroissance de l'éclat du Soleil, du centre vers les 
bords. 

«En 1800, Bond, en Amérique, avec le réfracteur de 38 centi- 
mètres d'ouverture de l'observatoire de Harvard Collège, par des 
poses de 4o secondes obtint une série de daguerréotypes de la Lune 
de 12 centimètres de diamètre. 

trLes durées de pose étaient bien longues et ne pouvaient guère 
faire entrevoir la photographie steilaire. Dès i85i, un progrès con- 
sidérable était réalisé par l'emploi du collodion. suggéré par Le- 
gray. D'autre part, les objectifs des réfracteurs, excellents pour les 
rayons visuels, devenaient médiocres pour les rayons photo-chi- 
miques violets ou ultra-violets. L'est un astronome américain. Ru- 
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therfurd, qui, le premier, construisit un objectif achromatisé spé- 
cialement pour les rayons chimiques, après avoir vainement tenté 
de transformer un objectif ordinaire en objectif photographique par 
l'addition d'une lentille, problème qu'il parvint à résoudre ulté- 
rieurement. L'objectif photographique de liutherfurd avait 20, cen- 
timètres d'ouverture. II lui fournît en i864 et i865 de très belles 
photographies de la Lune. En même temps, Draper en obtenait de 
plus belles peut-être, en employant un miroir de ko centimètres 
en verre argenté. 

ffEn Europe des essais importants furent faits pour photogra- 
phier la couronne solaire pendant les éclipses totales de i85t et 
surtout de tHGo. Pendant celle dernière, Warreu de la Rue, Sec- 
chi et Foucault obtinrent, en Espagne, des épreuves donnant la 
couronne et les protubérances. En dehors des éclipses, des obser- 
vations photographiques régulières de la surface solaire au moyen 
d'instruments spéciaux ont été organisées, notamment à kiew, à 
Potsdam, à Wilna, à Lisbonne. C'est en France que la surface so- 
laire a été photographiée de la façon la plus parfaite par M. Janssen 
qui, en 1876 et 1877, avec une lunette de Prazmowsoki de 1 8 cen- 
timètres d'ouverture, après une étude très minutieuse de l'intensité 
du spectre photographique solaire, et en employant pour l'agran- 
dissement un dispositif très soigné, obtint, par des poses de i/3ooo* 
de seconde, les merveilleuses épreuves de 3o centimètres montrant 
tous les détails des granulations de la surface du Soleil, que tous 
les astronomes ont alors admirées. 

ffLa photographie des étoiles était moins hérissée de difficultés 
que celle de la Lune ou du Soleil; elle se heurtait à un seul obstacle 
mais un obstacle insurmontable au début, la faible intensité lumi- 
neuse de ces astres, même des plus brillants d'entre eux. Bond, 
en 1800, avait obtenu des daguerréotypes de Vega et de Castor. 
Ce dernier astre, une des plus belles étoiles doubles du Ciel, avait 
donné, non pas deux points, mais une image allongée. La longue 
durée delà pose nécessaire pour obtenir des étoiles relativement si 
belles n'était pas encourageante, et les essais ne furent pas conti- 
nués. Bond les reprit en 1807 en employant le collodion. Il obtint, 
en dix-huit minutes, l'étoile double Miser et l'étoile voisine \lcor, 
de la Grande Ourse. Alcor et le compagnon de .Mizar sont de cin- 
quième grandeur; l'étoile principale est de la troisième. Bond re- 
connut que la distance et l'orientation des deux composantes de 
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Mixer pouvaient être mesurées, sur la plaque photographique, avec 
une grande précision, et qu'il suffisait d'une exposition de quelques 
secondes pour obtenir l'étoile principale. 

itGould, à Cordoba, vers 1875, fut le premier astronome qui ail 
obtenu un grand nombre de clicbés stellaires. Avec le grand objec- 
tif de Rutherfurd, cet astronome réunit en quelques années 
i,35o clichés d'étoiles doubles, d'amas d'étoiles et d'étoiles se pré- 
sentant comme ayant peut-être des parallaxes sensibles. Une partie 
des clichés de Gould furent obtenus sur des plaques au gélatino- 
bromure d'argent, dont la fabrication, perfectionnée par Bennelt, 
en 1878, devint rapidement courante. 

L'introduction de ces plaques fui, pour la photographie astrono- 
mique, en raison de leur extrême sensibilité, le point de départ des 
plus rapides progrès. Les astronomes les employèrent d'abord à ob- 
tenir des représentations lidèles des astres les plus remarquables du 
Ciel. La grande nébuleuse d'Orion, le plus beau de tous, si difficile 
à dessiner en raison des variations d'éclat quelle offre d'un point à 
l'autre, fut l'objet immédiat de leurs efforts. Draper, de 1880 
à 1882, en obtint diverses belles épreuves, dont l'une à pose de 
137 minutes. Un amateur anglais, M. Common, en 1883, avec un 
télescope à miroir de 90 centimètres d'ouverture, par une pose de 
39 minutes seulement, obtint un cliché qui est demeuré célèbre. 

r?La principale difficulté qu'offre aujourd'hui la photographie 
stellaire se trouve dans la nécessité d'avoir, pendant toute la durée 
de la pose, une image de l'étoile rigoureusement fixe sur la plaque 
sensible. Depuis longtemps, les équatoriaux sont pourvus de mou- 
vements d'horlogerie d'une très grande puissance et d'une remar- 
quable précision, qui entraînent leurs lunettes, comme une horloge 
entraîne son aiguille, de façon à les faire tourner uniformément 
autour de l'axe de l'instrument. Cet axe coïncide avec l'axe de la 
sphère céleste, autour duquel les étoiles, comme on sait, tournent 
d'une manière absolument uniforme. Si, donc, la vitesse du mou- 
vement d'horlogerie est suffisamment bien réglée, l'axe optique de 
la lunette, une fois dirigé sur l'étoile, la rencontrera constamment. 
L'image de l'étoile n'aura aucun déplacement sur la plaque photo- 
graphique. 

ffLa conception est simple, la réalisation plus difficile. Des équa- 
toriaux pourvus de lunettes de plusieurs mètres de longueur, pe- 
sant avec leurs axes et leurs contrepoids des milliers de kilogrammes, 
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ac peuvent être conduits avec autant de précision que l'aiguille 
d'un*' montre ou d'une pendule astronomique. La moindre pous- 
sière dans les dents de certains rouages produit des oscillations. 
En outre l'atmosphère terrestre, avec laquelle il faut toujours comp- 
ter dans les observations astronomiques, modifie la direction des 
rayons lumineux venus de l'étoile, et ce changement de'pend de la 
position de l'astre par rapport à l'horizon, position qui varie con- 
sidérablement pendant les longues poses. H faut donc que l'astro- 
nome ait un moyen de surveiller l'étoile qu'il veut photographier, 
tout au moins une e'toile voisine, et do rectifier la direction de la 
lunette, si l'image vient à s'écarter de la position primitivement 
choisie. Cependant, la plaque photographique n'est pas transpa- 
rente, et l'astronome ne peut que rarement utiliser pour ce rôle 
important la lunette photographique elle-même. 11 conduit à fixer 
sur le tube de cette lunette une seconde lunette invariablement 
liée à la première, au moins pendant la pose, lunette qui joue le 
rôle de lunette guide, une lunette pointeur. 

"Primitivement on employa à cet usage les chercheurs à grand 
champ dont les grandes lunettes sont ordinairement pourvues. L'as- 
tronome anglais I. Roberls imagina «le monter, de façon qu'ils 
pussent tourner autour d'un même axe de déclinaison et se faire 
mutuellement contrepoids, un télescope de Newton de 5o centi- 
mètres d'ouverture destiné à la photographie et un réfracteur de 
18 centimètres d'ouverture qu'il emploie comme lunette guide. 
C'est avec cet instrument qu'il a prépari? le bel atlas de nébuleuses 
et d'amas d'étoiles qu'il a publié en décembre i8<)3. 

r Plusieurs astronomes, à partir de 18H2, conçurent l'idée de 
photographier des tones étendues de la sphère céleste et se mirent 
à l'œuvre avec des instruments divers, notamment Pickering. à 
Harvard Collège, avec un instrument de ao centimètres d'ouver- 
ture et 1 m. l5 de distance focale; Gill, au Cap de Bonne-Espé- 
rance, avec une lunette de i5 centimètres d'ouverture donnant un 
champ de 6 degrés. Tous deux se proposaient la construction ra- 
pide de caries renfermant toutes les étoiles du Ciel jusqu'à une 
grandeur déterminée. 

« En France, la construction de pareilles cartes, par des mesures 
ou des dessins faits par voie d'alignement, donnant toutes les 
étoiles visibles dans les lunettes dont les astronomes disposaient 
ordinairement à cette date, avait élé entreprise à l'Observatoire de 
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Paris, vers le milieu du siècle actuel, en vue surtout de la re- 
cherche des petites planètes, par Chacornac, qui axait publié 
trente-six cartes voisines de l'écliptiquc, ayant chacune cinq degrés 
de côté. Ces caries renferment les étoiles jusqu'à la treizième {frau- 
deur. L'œuvre de Chacornac avait été continuée par MM. Paul et 
Prosper Henry qui publièrent à leur tour seize cartes auxquelles 
s'en ajoute uneconslruite par M. Stephan et une autre par MM. Wolf, 
André et Baillaud. A mesure qu'avançait ce travail ingrat, il deve- 
nait de plus en plus difficile et rebutant, le nombre des étoiles de 
chaque carte augmentant toujours, en raison de ce que les cartes 
restant à faire se trouvaient dans la Voie lactée ou dans son voisi- 
nage immédiat. 

ffLa dernière carte que j'ai mentionnée contient 4,558 étoiles 
et j'ai souvenir d'avoir ajouté près de la moitié du nombre total 
dans une revision faite en 1876, alors que nous croyions avoir 
achevé le travail en 1878. Il n'est pas sûr qu'une revision nouvelle, 
faite dans des conditions météorologiques excellentes, n'aurait pas 
conduit à ajouter encore un millier d'étoiles faibles. 11 était cepen- 
dant impossible de ne consacrer à cette besogne que les plus belles 
nuits. Il eût fallu dix ans pour achever une carte et il en restait 
une vingtaine à faire. De plus, la découverte de nombreuses petites 
planètes s'écartant nolablement de l'écliptique montrait qu'il y au- 
rait le plus grand intérêt à construire plusieurs séries de cartes au- 
dessus et au-dessous de la zone entreprise. L'achèvement du travail 
apparaissait indéfiniment reculé, quel que fût le zèle des astro- 
nomes qui y consacraient leurs efforts. Le précieux appoint apporté 
par la publication de vingt excellentes cartes par Peters, en Amé- 
rique, de sept non moins complètes par Palisa, tout en étant pré- 
cieux, porte à quatre-vingts seulement le nombre total des cartes 
dessinées. Pour représenter de la même manière le Ciel entier il en 
eût fallu quinze cents. 

ffll arriva même que, dans la Voie lactée, le travail parut abso- 
lument impossible. Les étoiles se succédaient si nombreuses et serrées 
que l'astronome ne pouvait les reconnaître. 

ir MM. Paul et Prosper Henry se décidèrent à employer la mé- 
thode photographique. Je ne puis mieux faire ici que de reproduire 
une des pages que consacra à leurs travaux M. l'amiral Mouchez, 
directeur de l'Observatoire de Paris, dans ÏAnnuaire du Bureau des 
lonfritudrs pour t8gj. 
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«Nul mieux qu'eux, d'ailleurs, n'était prépare pour résoudre ces 
difficultés; car, suivant les traditions, trop abandonnées aujour- 
d'hui, des grands astronomes des siècles passes qui s'occupaient eux- 
mêmes de la construction de leurs instruments, ils consacraient 
depuis longtemps, dans leur modeste atelier de Montrouge, tous 
les moments de liberté que leur laissait leur service très actif à 
l'Observatoire de Paris, à l'étude de la taille et du polissage des 
grands verres d'optique. 

«Une grande intelligence des questions à résoudre, l'harmonie 
d'aptitudes un peu différentes et très heureusement associées chez 
les deux frères, une volonté énergique et un travail persévérant 
qu'aucune distraction ne venait jamais troubler, ne pouvaient man- 
quer de leur assurer un succès bien mérité. Ils étaient devenus, 
en quelques années, les plus habiles artistes de France, et leur no- 
toriété n'était pas moins grande à l'étranger. 

«Il leur fut donc facile de construire d'abord, comme essai, un 
premier objectif de 16 centimètres acbromatisé pour les rayons chi- 
miques, qui, provisoirement adapté à un des deux équatoriaux du 
jardin, leur donna, dès les premiers essais, en juin 188/1, un très 
remarquable cliché d'une région de la Voie lactée. Je fus si Frappé 
delà beauté exceptionnelle de ce début et de son extrême impor- 
tance pour l'avenir de l'astronomie, que, malgré quelques dillicul- 
tés administratives, je n'hésitai pas à accepter leur proposition de 
faire construire immédiatement un grand appareil photographique 
spécial de 33 centimètres d'ouverture, dont ils se chargeaient de 
faire la partie optique, notre habile artiste Gautier devant en faire 
la partie mécanique. 

«Le nouvel instrument a remplacé en mai 188"), l'un des deux 
petits équatoriaux du jardin. Il consiste dans un tube métallique à 
section rectangulaire, de 37 centimètres sur 68 cenlimètres. con- 
tenant simultanément et parallèlement la lunette photographique 
de 33 centimètres d'ouverture et de 3 m. 43 de distance focale, et 
la lunette chercheur ou pointeur, de *j'i centimètres d'omerlure sur 
3 m. 60 de distance focale; une mince cloison métallique sépare les 
deux lunettes. La monture équatoriale est du système dit «anglaise, 
c'est-à-dire que le centre du tube est placé dans l'axe polaire de 
l'instrument, ce qui permet de sui\re un astre dans toute sa course 
au-dessus de l'horizon sans renversement de la lunette. 

-Mis en possession de leur instrument, si remarquable par sa 
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stabilité et ses qualités optiques, MM. Paul et Prosper Henry rem- 
ployèrent à des travaux de toutes sortes et obtinrent un très grand 
nombre de précieux clichés, parmi lesquels je me bornerai à citer 
la carte des Pléiades, à pose de U heures, contenante, 3a6 étoiles. 
Une carte de Pléiades avait été dessinée en 1876, h l'Observatoire 
de Paris, a l'équatorial de 33 centimètres, par M. Wolf qui y avait 
inscrit toutes les étoiles visibles, au nombre de 6a5. La nouvelle 
carte de MM. Henry renferme tout ce que l'œil peut voir, par une 
très belle nuit, au télescope de 83 centimètres de l'Observatoire de 
Toulouse, dont l'excellent miroir, je suis heureux de le rappeler 
ici, a été construit par eux, toute leur début, en 1879. 

ffCes résultats ouvraient définitivement h l'astronomie une voie 
nouvelle. La carte des Pléiades de MM. P. et P. Henry n'était pas 
seulement intéressante en raison du grand nombre des étoiles qu'elle 
contenait; elle montrait autour de plusieurs étoiles de cette con- 
stellation, Alcyone, Electre, Maïa, Mérope, de belles nébuleuses 
dont la dernière seule avait été bien vue, avec des instrumenta 
moyens, en de rares occasions, par quelques astronomes, dont le 
témoignage aurait peut-être été plus ou moins contesté si l'un d'eux 
n'eût été Schiaparelli. Il était établi que la photographie agrandit 
l'Univers en nous révélant des astres sur lesquels l'œil aidé des plus 
grandes lunettes n'a aucune prise. 

ff L'amiral Mouchez n'hésita pas à proposer la réunion d'un Con- 
grès astronomique international en vue de provoquer une associa- 
tion d'un certain nombre d'observatoires pour l'exécution d'une carte 
photographique du Ciel. 

ff L'œuvre à accomplir surpassait de beaucoup les forces d'un 
seul observatoiro et même des observatoires d'une seule nation. 
MM. Henry ne s'étaient pas proposé principalement d'aller vite. 
Leur instrument permettait d'obtenir sur les plaques photographi- 
ques non pas une image approximative du Ciel, mais une repré- 
sentation complète et précise. Assurément, il était possible, avec 
des lunettes à grand champ, d'avoir rapidement une carte complète 
du Ciel; mais de telles lunettes déforment très notablement les 
configurations des astres, comme les cartes géographiques planes 
déforment les régions représentées. L'instrument de MM. Henry 
donnait un champ de deux degrés seulement, exigeant 10,000 pla- 
ques pour la sphère céleste entière. Mais dans ce champ aucune 
déformation sensible, aucune distorsion n'était k craindre. L'instru- 
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ment pouvait donner des résultats dépassant de beaucoup le pro- 
blème primitivement posé. 

' Les astronomes du monde entier savent quel service MM, Paul 
et Prospcr Henry ont rendu à l'astronomie. Les pages que l'amiral 
Mouchez a consacrées à ces savauts si modestes et si simples sont 
à'Is fois à leur honneur et à l'honneur de relui qui les a écrites. 
Son nom et le leur passeront à la postérité avec la carte photogra- 
phique du Ciel, qui demeurera le fondement de l'avenir le plus 
reculé. 

»Le premier Congrès astrophotographique réuni à Paris en 
1887 fut une grande fête astronomique. Les invitations avaient été 
envoyées à plus de cinquante astronomes de seize nations diffé- 
rentes, au nom de l'Académie des sciences, par ses secrétaires per- 
pétuels, MM. J. Bertrand et Vulpian. L'Académie se chargea des 
frais de publication des procès- \erbau\ du Congrès. 

*La première réunion eut lieu à l'Observatoire de Paris, le 
i(J avril 1887, sous la présidence de M. Kloureus, Ministre des af- 
faires étrangères; la séance de clôture, le lundi 26 a\ril. Le Con- 
grès nomma président d'honneur M. l'amiral Mouchez; président, 
M. 0. Struve, directeur de l'Observatoire de Poulkova,près Saint- 
Pétersbourg; vice-présidents, MM. Auwers,de Berlin ; Christic, de 
Greenwich, et M. Faye qui, le premier, dès 18/19, ftva it montré 
l'importance que prendrait la photographie astronomique; les se- 
crétaires étaient MM. F. Tisserand, Bakhuyzen, de Le\de; Duuer, 
de Lund; Trépied, d'Alger. Les directeurs de tous les observatoires 
français assistèrent au Congrès. 

«Le Congrès, sur la proposition de l'amiral Mouchez, décida que 
Ton entreprendrait à la fois, une carte photographique contenant 
toutes les étoiles du ciel jusqu'à la quatorzième grandeur, grandeur 
limite de ce que l'œil peut saisir dans les lunettes de 3o centi- 
mètres d'ouverture, et un catalogue des positions précises jusqu'à la 
onzième grandeur, d'après des mesures à effectuer sur des clichés 
spéciaux à poses courtes. Pour le contrôle, pour éliminer toute pos- 
sibilité d'erreur, il fut décidé que, suivanï la tradition des astro- 
nomes, l'un et l'autre travail seraient faits deux fois, que l'on pren- 
drait deux séries de clichés pour la carte, deux séries pour le ca- 
talogue. On en profiterait pour introduire plus d'homogénéité dans 
l'ensemble, en faisant coïncider les rentres des clichés de chaque 
série avec les angles des clichés de l'autre; on remédierait ainsi 
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à celte circonstance que les images, près des bords . des clichés 
sont un peu allongées et moins régulières qu'au milieu. Le tra- 
vail serait fait au moyen d'instruments identiques à celui de MM. P. 
et P. Henry. Dix huit observatoires s'engagèrent à y participer. Le 
Congrès, avant de se séparer, forma un comité permanent com- 
prenant onze membres élus, auxquels lurent adjoints les direc- 
teurs des observatoires participants. 

rLe Comité permanent se réunit, à l'Observatoire de Paris, en 
septembre 1889 et en avril 1891, sous la présidence de l'amiral 
Mouchez, et, en mai 1896, sous la présidence de F. Tisserand, 
son successeur à l'Observatoire de Paris. 

erCes diverses sessions furent employées à régler définitivement 
les points essentiels du travail. En fait, lors de la réunion du pre- 
mier Congrès, en 1887, chacun avait l'intuition nette que le mo- 
ment était \enu d'entreprendre une carte du Ciel; mais une foule 
dequestions scientifiques étaient en suspens qui ont fait de 1887 à 
1896 l'objet des recherches d'un grand nombre d'astronomes. La 
plupart d'entre elles ont été résolues. Notamment, pour ne parler 
que des travaux français les plus importants, M. Lœwy a étudié 
magistralement le rattachement de clichés voisins dans le but de 
déterminer avec précision les éléments dont dépendent les dis- 
tances dans le Ciel, des astres inscrits sur ces clichés: et MM. Henry, 
dans une série de courts mémoires, ont donné des règles extrême- 
ments simples pour le même objet. 

^Certaines questions, notamment l'estimation et la mesure des 
grandeurs stellaires, offrirent de très grandes difficultés et exige- 
ront encore de longs travaux. On devra se contenter provisoire- 
ment de solutions approchées. Dans la dernière réunion, celle de 
1896, présidée avec tant de cordialité, de savoir et d'habileté par 
F. Tisserand, les conditions d'exécution de la carte et du cata- 
logue ont été arrêtées, à l'unanimité, sur les rapports préparés 
par des commissions, dans le sein desquelles avait régné la plus 
parfaite entente, et qui, sans doute, ont voulu marquer la part 
(jui revient à la France dans cette grandiose entreprise, en choisis- 
sant pour rapporteurs deux astronomes français. 

ff Je viens de prononcer, et non sans une émotion profonde, le 
nom de Tisserand dont j'ai <*u l'honneur d'être l'élève en astrono- 
mie, l'ami et le successeur à Toulouse. Qui de nous, pendant les 
délibérations de 1896, ou à cette inoubliable soirée de clôture dans 
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Inquelle les sympathies que lui témoignaient les plus illustres re- 
présentants de l'astronomie, nous semblaient à tous grandir notre 
patrie dans le monde, qui de nous aurait pensé que la mort im- 
pitoyable viendrait l'enlever, quelques mois après, à cinquante ans, 
à l'affection des siens, à la science à la tête de laquelle il occupait 
l'un des tous premiers rangs! Les astronomes de Toulouse et de 
tous les observatoires français gardent pieusement son souvenir. Nul 
doute que s'il eût vécu, il ne fût aujourd'hui présent à cette séance; 
aucun savant mieux que lui n'a compris, n'a pratiqué la décentra- 
lisation scientifique. 

ir Les décisions prises en 1896 entraînent pour les observatoires 
participants des dépenses considérables. La publication de la carie 
proprement dite, activement étudiée, avant cette date, à Paris, à 
Alger, à Toulouse, offrait des difficultés sérieuses. Le premier Con- 
grès de 1887 avait décidé que la reproduction serait faite par des 
procédés photographiques, sans aucune intervention de la main de 
l'homme dans la mise en place des étoiles sur les pierres ou plaques 
de cuivre employées pour l'impression. Il arrivait qu'un grand 
nombre de points imperceptibles qui représentent, sur les clichés, 
les plus faibles étoiles, disparaissaient, à la photogravure et qu'une 
foule de petits points apparaissaient dus à des poussières déposées 
sur le cliché, el que Ton pouvait prendre pour des étoiles. Le Co- 
mité, sur la proposition de Tisserand, décida que chaque cliché 
de la carte serait fait par trois poses datant 3o minutes, et que. 
d'une pose à l'autre, on donnerait à la lunette un très petit dépla- 
cement, de telle manière que chaque étoile soit représentée par un 
très petit triangle dont les trois images forment les sommets. Le 
Comité, sans l'imposer, autorisa la reproduction par la voie de la 
photogravure sur cuivre. Les éludes sont aujourd'hui terminées et, 
grâce à un crédit provisoire accordé par l'Etal, les observatoires 
français se sont mis à l'œuvre et ont commencé la publication. Le 
Comité international s'est borné, pour faciliter leur tache aux as- 
tronomes qui n'obtiendraient pas les crédits nécessaires, à pres- 
crire le dépôt au Bureau international des poids et mesures, à 
Paris, d'un dia positif sur \ erre de chaque cliché agrandi deux fois. 
La Chambre dos députés a inscrit récemment au budget de 1899, 
un crédit annuel suffisant pour que les observatoires français de 
Paris. Alger, Bordeaux, Toulouse, puissent achever en vingt- 
cinq ans la publication des 6.800 clichés dont ils sont char- 
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gés. Le nombre total, pour les deux séries de la carie entière, est 
32.o5'i clichés repartis entre dix-huil observatoires. 

ffLe crédit volé, 93,000 Francs par an, est suffisant pour assurer 
l'exécution et la publication non seulement de la carte, mais aussi du 
calalogue des positions précises des étoiles jusqu'à la onzième gran- 
deur et de l'admirable Atlas de la Lune de MM. Lœwy et Puiseux. Il 
n'y a plus aucun doute que l'œuvre entreprise soit terminée dans 
vingt-cinq ans. Je suis personnellement convaincu que nous éco- 
nomiserons quelques années et que les plus favorisés de nous ver- 
rons l'achèvement de la partie de l'œuvre dont la France a été 
chargée. 

*J'ai dit que la carte photographique el le calalogue seront le 
fondement de l'astronomie dans l'avenir le plus reculé. Il suffit ,pour 
en être sAr, d'apprécier combien seraient utiles à l'astronomie ac- 
tuelle quelques observations un peu exactes d'éclipsés anciennes. 
L'astronomie stellaire ne dale pas de deux siècles. Elle com- 
mence avec les observalions méridiennes de Bradley. Herschell, il v 
a juste un siècle, lui a donné par ses célèbres jauges du Ciel, par 
ses observations d'étoiles doubles et de nébuleuses, par ses travaux 
sur l'éclat des étoiles, par ses recherches sur le mouvement du sys- 
tème solaire dans l'espace, un développement extraordinaire. De- 
puis, dans toutes les branches, les études commencées par Her- 
schell ont été poursuivies. Chacun de ses mémoires est devenu le 
point-départ d'un chapitre important de l'astronomie sidérale. La 
carie internationale photographique résoudra la plupart des pro- 
blèmes ou donnera le moyen d'y faire de rapides progrès. Les ef- 
forts combinés de tous les astronomes du xix" siècle ont abouti 
h la connaissance des positions précises, à une seconde d'arc, de 
100 à i5o milliers d'étoiles. Le catalogue international donnera, 
dans une vingtaine d'années, les positions précises, au quart de 
seconde, de plus de a millions d'étoiles. Les astronomes pour- 
ront, dès celte époque, étudier les mouvements propres de tous ces 
astres, les mettre en évidence, en mesurer un grand nombre et ob- 
tenir des renseignements certains sur la constitution de l'Univers. 

D'autre part, les résultats de l'entreprise scientifique due à l'ini- 
tiative française s'étendront et s'étendent déjà bien en dehors de 
l'œuvre elle-même. De nombreux observatoires sont dès maintenant 
pourvus de grands instruments photographiques et ont introduit 
dans leurs travaux les plus divers ce merveilleux outil, la plaque 
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sensible. L'étude des nébuleuses, celle des étoiles doubles, la re- 
cherche des petite* planètes, la mesure des parallaxes, c'est-à-dire 
des distances des étoiles, la photométrie stellaire, les éludes de 
speclroscopie, sont autant de travaux infiniment plus aisésque dans 
le passé. Il ne m'appartient pas d'entrer, à ce sujet, daus plus de 
détails. Mais nous pouvons avec confiance voir l'astronomie fran- 
çaise s'élever au-dessus de nouveaux horizons. Elle a, dans plu- 
sieurs directions, obtenu les plus importants succès. 

«Je ne sais, Messieurs, si j'aurai réussi à atteindre, même de 
loin, le but que je m'étais proposé en commençant ce discours. 
J'aurais voulu vous faiie partager à tous, en quelque mesure, l'en- 
thousiasme que produit une grande œuvre en ceux qui, simples 
ouvriers, ont l'honneur de consacrer leurs forces à la réalisation 
des conceptions des inventeurs, enthousiasme plus grand encore 
quand il s'agit d'une œuvre natiouale résultant des eiïorU de tant 
de savants français. Tout ce qui recule le domaine des sciences, 
même des sciences les moins susceptibles d'application immédiate, 
recule ainsi les limites de l'esprit humain; et, à mesure que les 
hommes qui ont voué leur vie à l'étude s'avancent plus avant dans 
la connaissance de l'Univers, il se produit une synthèse des idées 
qui éclaire le monde. Le peuple entier s'élève et, lentemeut sans 
doute, mais sûrement, devient plus noble et meilleur. C'est une 
grande jouissance pour le savant que la contemplation de l'Univers; 
il en éprouve une plus grande en pensant qu'en travaillant pour la 
science, il travaille pour la Patrie et pour l'Humanité. -o 

M. le Ministre a pris ensuite la parole en ces termes : 

<f Messieurs . 

tAu nom du Gouvernement de la République, je salue les 
membres des Sociétés savantes. Je salue l'Université de Toulouse 
et la cité dont nous sommes les hôtes. 

k Messieurs, 

w C'est la première fois depuis bientôt un demi-siècle que le 
Congrès des Sociétés savantes se réunit ailleurs que dans l'amphi- 
théâtre de la Sorbonne. Cette innovation était dans la force des 
choses. Les recherches se multiplient, les documents surgissent 6ur 
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Ions les points du territoire. Chaque région, chaque département, 
chaque ville dépouille ses archives, dégage ses monuments, écrit 
son histoire. De toutes parts on fouille la lerre,on sonde les eaux, 
on interroge le ciel. 

^La science ne peut plus se contenter de silence et de recueille- 
mont. Pour satisfaire sa passion de vérité, pour tout voir et tout 
savoir, il faut qu'elle descende de sa tour d'ivoire et se fasse voya- 
geuse. 

ttVous l'avez compris. Messieurs, et vous avez décidé que vous 
tiendriez, alternativement vos [assises à Paris et dans une grande 
ville de province. Ces déplacements auront les plus heureuses con- 
séquences. Ils élargiront le champ de vos investigations. Ils ren- 
dront à nos provinces un service inappréciable en stimulant le zèle 
des initiatives individuelles, si nombreuses et si précieuses, et en 
développant l'activité de nos associations régionales. 

r Toulouse devait recevoir votre première visite. Son passé la 
désignait à notre choix. 

-Toulouse a eu, eu effet, le rare privilège dans notre France si 
fortement unifiée et sitôt centralisée de conserver longtemps son 
autonomie morale et politique. Elle a connu la vie féconde et ora- 
geuse des cités libres, les élans de patriotisme et de dévouement, 
la tension des âmes que provoquent les grandes entreprises, les 
grands espoirs et les grands deuils mis en commun. 

ff Comme Athènes, Venise et Florence, elle a été un centre exquis 
de civilisation élégante et raffinée. Comme elles, elle a resplendi 
de la gloire des sciences, des lettres et des arts. 

-rLes Sociétés savantes connaissaient le midi de la France. Main- 
tenant elles le connaissent mieux, car elles n'ont pas seulement 
étudié sur place ses bibliothèques, ses musées, ses collections, ses 
palais et ses églises; elles ont étudié dans son milieu la race elle- 
même, par laquelle tout s'explique et s'éclaire. 

t Cette race est ardente et mobile; maisla douceur de son climat 
et la beauté de son ciel lui ont fait une raison droite et une con- 
science tranquille. 

rrSon génie est fait d'enthousiasme el de clarté. 

* Les Méridionaux ne sont ni des pessimistes, ni des rêveurs; ce 
sont des idéalistes. Ils ignorent cette philosophie qui veut que 
l'homme soit son propre bourreau et qui ne voit dans le monde 
que haine, violence et perversité. Ils croient l'humanité meilleure. 
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Ils aiment la vie pour le mouvement, pour l'action, pour le bien, 
pour elle-même 

•*<)n a dit qu'ils étaient légers parce qu'ils savent rire, insouciants 
parce qu'ils savent chanter. On les jugeait mal. Ils savent simple- 
ment allier le travail et la joie. 

^ Ils aiment tout ce qui est beau et bon, et ils vont Hu même pas 
écouter les savantes leçons de leurs docteurs ou cueillir l'églanline 
dans le jardin de Clémence Isaure. 

rLeur force, c'est leur bonne humeur. 

«Le seul rayon qui perce la nuit du moyen âge vient du Midi. 
Ici les chevaliers donnent de beaux coups de lance, les artistes 
travaillent el pensent, les troubadours riment et festoient lorsque 
partout on désespère. Si bien que dans le sombre hiver féodal 
Toulouse apparaît à l'horizon comme le seul point brillant où il 
reste encore un peu de chaleur et de soleil. 

trNoUfi devions bien, Messieurs, à la cité qui garda dans les mau- 
vais jours le culte de la beauté et de l'esprit, et qui conserva pour 
le monde ce trésor de joie mis en péril par la barbarie universelle, 
l'hommage reconnaissant que nous lui rendons aujourd'hui. 

n L'adoption de Toulouse comme siège du Congrès a élé dictée par 
une autre raison. Votre réunion dans la Salle des Illustres marque 
un pas nouveau dans la voie ouverte par la création des Universités 
provinciales. 

*En créant les Universités, nous avons voulu créer des centres 
intellectuels distincts et rivaux, semblables, autant que la marche 
du temps le permet, aux Universités du xm r et du xiv* siècle. ISous 
avons voulu donner à nos Universités nouvelles et aux Facultés qui 
les composent plus d'indépendance, plus de cohésion et plus de force. 

r J'ai parlé des Universités provinciales. J'insiste sur ce mot. 

(tLes Universités s'affaibliraient en restant isolées et comme étran- 
gères dans les régions où elles sont établies. Il faut qu'elles parti- 
cipent à la vie locale, qu'elles s'incorporent à la cité, qu'elles re- 
cueillent les traditions et les idiomes, qu'elles défendent les 
monuments, qu'elles fassent revivre, en un mol. tout ce qui con- 
stitue le caractère pfopre de nos provinces. 

c Elles ne doivent pas seulement faire œuvre d'initiative, elles 
doivent aussi faire œuvre de décentralisation. La science univer- 
selle n'y perdra rien : l'histoire nationale et le pays y gagneront 
beaucoup. 
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« Fixer le physionomie de nos provinces que la nature a marquées 
d'empreintes si fortes et si variées, en faire sentir le charme et la 
beauté sans rivale, c'est les faire mieux connaître; c'est faire mieux 
aimer la France. 

ffUn gnmd problème préoccupe en ce moment l'opinion: c'est le 
problème de l'instruction et de l'éducation. L'avenir du pays en 
dépend. Les Sociétés savantes pas plus que les Universités ne peu- 
vent s'en désintéresser. Les unes et les autres uous aideront à le 
résoudre en dissipant les malentendus et les erreurs qui pour- 
raient égarer l'opinion, en éclairant le pays sur ses véritables in- 
térêts. 

*Le pins grand danger qui puisse menacer la démocratie, c'est 
l'affaiblissement des études et l'abaissement de l'esprit national. 

«Le seul moyen de conjurer ce danger, c'est de maintenir h notre 
enseignement public son caractère de haute culture. 

«Ils se trompent, ceux qui croient que dans une démocratie l'in- 
struction doit être surtout technique et professionnelle. Ainsi com- 
prise, l'instruction compromettrait le progrès social lui-même 
qu'elle prétendrait servir, en supprimant les études libérales et les 
hautes spéculations qui n'aboutissent pas k des fins immédiates, 
mais qui habituent l'esprit à voir de haut et de loin, qui stimulent 
leê ambitions généreuses et qui forment le véritable capital moral 
d'une nation. 

« L'instruction doit être philosophique, scientifique, littéraire et 
esthétique. C'est dire qu'elle doit être classique, parce que les études 
classiques, joignant à l'enseignement des faits l'enseignement des 
idées, ont seules une portée humaine et une valeur éducatrice. 

«Or, l'éducation importe plus que l'instruction. Savoir raisonner 
et juger importe plus que savoir lire et compter. Des têtes bien 
faites valent mieux que des têtes bien remplies. 

«Mais, dit-on, les démocraties ont l'esprit pratique et positif. 

rr Si cela est vrai, c'est une raison de plus pour fortifier en elles 
le goût de la culture désintéressée et l'amour du beau philoso- 
phique qui n'est que le beau, c'est-à-dire qui est le bien. 

«L'Etat, surtout l'Etat démocratique, doit développer chex l'indi- 
vidu ce sentiment que l'intérêt général prime l'intérêt particulier. 

«Donner à l'enseignement public le caractère d'un enseignement 
utilitaire, ce serait préparer la ruine des humanités qui ne tar- 
deraient pas à devenir le privilège d'une élite de plus eu plus 
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restreinte, bientôt suspectée et impuissante. Ce serait non seule- 
ment In destruction de l'esprit national et des grandes énergies pro- 
ductrices, mais encore la fin de l'influence intellectuelle et morale 
que la France exerce dans le monde. 

* Développons notre puissance économique; créons des écoles 
professionnelles; fortifions notre enseignement scientifique; encou 
rageons de plus en plus l'étude des langues vivantes. Que chacun 
sache où il trouvera l'instruction appropriée h ses goûts et h ses 
besoins. Mais conservons à notre enseignement public son caractère 
d'enseignement désintéressé et libéral et ne pri\ons personne de sa 
part légitime de connaissances générales et d'idéal. 

«Egalisons les esprits en élevant leur niveau, non en l'abaissant. 
Élargissons les horizons au lieu de les rétrécir. 

* L'éducation de la collectivité est le premier devoir de l'Etat. 
C'est là son œuvre vraiment nationale et sociale. Gardons-nous, 
pour la satisfaction des intérêts individuels, de perdre de vue les 
intérêts supérieurs et permanents du pays, si lointains même qu'ils 
puissent paraître. Entretenons avec un soin jaloux * cette atmo- 
sphère de moralité supérieure» dont parle le philosophe, qui 
seule fait les esprits clairs et les âmes fortes et hors de laquelle 
il n'y a pour les démorralies que désordre, aveuglementet décadence. 

«J'ai dit que l'enseignement, pour être complet, devait être 
esthétique en même temps que philosophique, scientifique et litté- 
raire. 

«Eh! oui, esthétique. 

«Les arts ne nous apprennent pas seulement à sentir et à juger 
la beauté des lignes et des formes, l'harmonie des rythmes et des 
sons; ils nous l'ont aussi connaître In pensée humaine, et souvent 
dans sa manifestation la plus sincère et la plus éloquente. 

« L'art confirme et précise ce que les lettres el l'histoire nous 
apprennent sur la marche de la civilisation. 

«Les artistes parlent aussi clairement que les écrivains. Us les 
précèdent dans l'ordre chronologique. Des siècles sans nombre ont 
trouvé leur expression dans l'œuvre des architectes et des scul[>- 
teurs bien avant que la première œuvre écrite ait vu le jour. 

fil y a, en outre, dans l'œuvre d'art une part d'émotion ano- 
nyme et de collaboration collective qui en élargit le caractère el en 
augmente la portée. 

* L'artiste ne traduit pas seulement sa pensée personnelle. Il est 
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presque toujours l'aboutissant de seusations éparses et lointaines. 
Il parle au nom des foules. Il est la voix d'une époque, d'un mi- 
lieu et d'une race: 

rLes temples assyriens et égyptiens, les marbres grecs, les mo- 
numents de la Home impériale, l'art roman, fart gothique et la 
Renaissance marquent les grandes étapes de l'humanité. 

trNul manuscrit n'en raconte plus long sur le dogmatisme et le 
symbolisme chrétien, sur l'état d'àme de la France d'alors que la 
cathédrale de Chartres, que les porches et les verrières de Saint- 
Gilles, de Paris, d'Amiens, de Rouen ou de Bourges. 

ffEt que dire de ce monde dont on vous parlait tout à l'heure, 
de ce monde que vous avez entrevu à Marlres-Tolosanes et qui 
soulevé son linceul de poussière et se dresse devant vous sur tant 
de points de l'Afrique du Nord? 

Voici Tebtssa avec son arc de Caracalla, son temple de Minerve 
et son monastère; voici Timgad au pied de PAurès avec son arc de 
Trajan, son théâtre, ses thermes, son forum, son eapitoie, sa voie 
triomphale où se voient encore dans, le roc les ornières creusées 
par la roue des chars. 

wEt Carlhage que Ion croyait perdue! La Carlhage punique dé- 
couverte par le P. Delattre et à laquelle un de nos jeunes maîtres. 
M. Gauckler, vient d'arracher de nouveaux secrets! 

*La ville de Tanit et d'Echmoun est là, couchée au bord de son 
golfe bleu, en face des collines qui virent passer les galères d'Ha- 
milcar, les cavaliers d'Hannibal et l'armée grondante des merce- 
naires. Allez à Carlhage! Ne craignez ni déception, ni désenchan- 
tement. Vous ne verrez qu'un monceau de débris et de cendres, 
des pans de mur croulants, des colonnes brisées, des tombeaux 
entr'ouverts; mais c'est le même ciel, la même mer, le même ho- 
rizon, et de si grandes voix planent sur ce sol bouleversé, montent 
de ces ruines, que vous serez saisis d'une émotion indicible et que 
vous garderez de ces lieux un impérissable souvenir! 

ffOui, tout cela vit, tout cela parle; mais il faut savoir écouter, 
il faut comprendre. 

rLa haute culture nous enseigne le langage mystérieux des 
choses. Ne la point défendre ce serait renier nos traditions, trahir 
notre passé, renverser de nos propres mains le temple où s'est for- 
mé le génie de la France. Ce serait un crime contre la patrie et 
contre l'esprit! 
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ïfMM. Gaston Paris, Héron de Villefosse et Raillaud viennent 
de démontrer la puissance et le charme de ta science en nous com- 
muniquant les résultais de leurs recherches. 

* Impossible d'imaginer des sujets plus varies ni d'entendre de 
plus éloquents discours. 

irNous avons lait avec ces orateurs une promenade admirable à 
travers le monde. Je les en remercie au nom de tous. 

(t Messieurs les membres du Congrès, vous \enez de prouver, vous 
aussi, une fois de plus par la diversité et l'importance de vos tra- 
vaux l'utilité de vos réunions périodiques et la vitalité de votre 
association. Chercheurs infatigables épris de beauté et de vérité, 
gardiens jaloux des traditions et des monuments de la France, vous 
augmentez chaque jour le tré.-or scientifique de la nation, vous 
défendez contre l'indifférence et l'oubli le patrimoine légué par 
les aïeux, vous maintenez pieusement le lien qui unit le présent 
au passé. Par vos publications ininterrompues, par les documents 
dont vous enrichissez nos collections et par vos méthodes vous pré- 
parez les transmissions nécessaires entre le présent et l'avenir. 

r Votre œuvre est une protestation perpétuelle contre l'ignorance 
et les préjugés et une affirmation éclatante de ce que vaut la haute 
culture et de ce qu'elle peut pour le progrès de la civilisation et 
pour la grandeur de la Patrie!» 

M. le Ministre annonce ensuite que, sur la proposition du Co- 
mité des travaux historiques, 

MM. Deloume, Gauthier et Rupin 

seront ultérieurement nommés chevaliers de la Légion d'honneur. 

M. DR Saint-Arbomam donne ensuite lecture d'arrêtés ministériels 
décernant des palmes d'officier de l'Instruction publique et d'olli- 
cier d'Académie. 

Ont été nommés pour l'histoire et la philologie : 

Officiera de l'Instruction publique. 

Uobiot (Léonce-Laurent- Edmond), professeur de philosophie au lycée 
de Toulouse. 

(îrasseiïe (Raoul de La), membre de la Société de législation com- 
parée. 
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Hugues (Adolphe-Jean-Baptiste), correspondant du Ministère de 
l'instruction publique, archiviste du département de Seine-et- 
Marne. 

Laurent (Jean-Paul), correspondant du Ministère de l'instruction 
publique, archiviste du département des Ardennes. 

Parfouru (Alfred-Paul), correspondant du Ministère de l'instruction 
publique, archiviste du département d'IIle-et- Vilaine. 

Thouverez (Jacques-Emile), maître de conférences a la Faculté des 
lettres de l'Université de Toulouse. 

Officiers d'académie. 

MM. Adher (Jean), membre do la Société de géographie de Toulouse. 

Douais (le chanoiue Gélestin), correspondant du Ministère de l'in- 
struction publique, vicaire général de Montpellier. 

Marsan (Jules-Ferdinand- Joseph), chargé de conférences à la Faculté 
des lettres de l'Université de Toulouse. 

Moura (Jean-Baptiste), collaborateur du Comité des travaux histo- 
riques et scientifiques pour l'histoire de la Révolution française. 

Portai (Charles), correspondant du Ministère de l'instruction pu- 
blique, archiviste du département du Tarn. 

Tardif (Ernest-Joseph), membre de la Société de l'histoire de Nor- 
mandie, lauréat de l'Institut. 
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ANNEXE 

AUX 

PROCÈS-VERBAUX DU CONGRÈS DE 1899 



I 

Lm RAPPEL DU DOC D.iyJOO ET l'oKDQNHÂSCE 00 2»ï AVRIL l38ù. 

Communication de M. Alphonse Blanc. 

Le clavaire des consuls de Narbonne (1 379-1380) mentionne 
un payement fait le 8 mai i38o à un messager du roi qui a ap- 
porté «l'ordonnance que les communes ont faite avec le roi' 1 '*. 
Cette ordonnance est soigneusement enregistrée par le notaire du 
consulat, et cette fois-ci on spécifie qu'elle va été. faite par le roi 
avec les communes de Languedoc W», Enfin elle est assez précieuse 
pour que les consuls de Carcassonne en fasseut prendre une copie 
à Narbonne un an plus tard; et le clavaire nous apprend que la 
réunion des communes a eu lieu à Paris < 3> . De plu», ces trois textes 
nous présentent l'ordonnance en question comme une sorte de 
contrat conclu entre le roi et les communes de Languedoc. 

La liste des assemblées d'Etats de Languedoc dressée par 
M. Doguon mentionne bien une réunion des communes de cette 
province tenue dans les premiers jours d'avril . mais h Carcassonne 

(I > Archives de Narbonne*"*, Comptée de t3j$-i 38 o,fol. i5ov 8 : «Pagey a j me- 
sagier de nostre sehor lo rey, que portet letras riais de la aronlunansa que avia» 
fayta los cornus am lo rey, nostre sehor, e portet letras de nostras gentz que eran 
de part de la. . . . a viij de may.n 

(*' Ihid.y fol. i54 v° : ffpagey a M' Jon Delcayron, per regbtar lo rôle de la 
arordenansa de no6lre sehor lo rey que a fayt am los cornus de Lengadoc, viij g., 
>al. , a xxv jun x s. * 

(*) Comptes de i38o-t38t, fol. 139 : trPagey a M* Johan Bartaper la copia que 
fec de la ordenausa que feron los cornus a Paria am lo rey que Dieus absolva , 
lacal mandein al S. ar. Feran de Carquasona, a xx de may.n 

(<) Je crevions le lecteur, une fois pour toutes, que les comptes de clavaire mentionnée 
au bu- de ces pages sont tous conservée aux archives de Narbonne. 
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et devant le duc d'Anjou; celle réunion n'aurait abouti à aucun 
résultat. Kn fait, cetle assemblée \o(a un emprunt que lui de- 
mandait le duc d'Anjou' l >. IL est bien évident que ce n'est pas à In 
suile de cetle assemblée d'Etats qu'a été rendue l'ordonnance dont 
parlent nos textes. 

Quelle est donc cette rcuuiou des communes de Languedoc 
tenue à Paris en i38o? Quelle est cette ordonnance? Je crois que 

W Les compagnies avaient pris Cabrières le 19 décembre iS^y el s'étaient 
installées dans les localités voisines, à Joncels et à Roqnercdonde. Elles s'enga- 
gèrent à se retirer si le duc d'Anjou leur payait une somme de i£,5oo francs. 
Pour se procurer cet argent , le duc réunit les communes à Carcassonne le i5 mars 
suivant et leur demanda de voter un emprunt forcé. (Arch. de Narbonne, 
Comptes de i3jg-t38o , fol. i64 : ttYA comun los deu [il s'agit de deux consuls 
narbonnaisj per j â annda que ferons a Carcas^ona, que furon agornàtz per M 
d'Ango a Carcasona, a xv de martz, en que steron vij gortz, per j prest que de- 
mandava.n) Les députés des communes n'avaient sans doute pas de pouvoirs 
suffisants. Le ai mars, ils revinrent auprès de leurs commettants qui se concer- 
taient déjà sur la réponse à faire au duc. (Luc. cit., foi. 1ÛH v° : trPagev per 
logier de ij rosis en que cavalgel Jac. Rogier e R. Monbrun que anet a Bores per 
enfonnar am los cosols de Beresqueavian fait del presle quedomandava M°d Ango 
pcrgilar las compahas de Cabreyra, a xix de marlz.n) L'assemblée s'était seule- 
ment ajournée. Le 3i mars, ou s'informait de la date à laquelle elle sciait de 
nouveau convoquée. (Loc. ci/., fol. 1 /1 8 v° : rPagQi an P. Averos que fonc trames 
a Carcasona, que porlet j* lelra a M 6 lo senescalc, que avires los sehos sil consel 
se tcigra a Carquasona davat M d'Ango, a xxxj de martz. n) Elle se réunil encore 
à Carcassonne le 3 avril el siégea jusqu'au g. (Loc. cit., fol. 16& : ffEl comun 
los deu [il s'agit encore de deux consuls] per j" anada que feron a Carcasona al 
cosel davat M° d'Ango, a iij d'abril, e \engron a ix del dit mes.») Dans cette se- 
conde session, los communes obtinrent du duc la révocation de commissaires 
réformateurs qui opéraient dans le pays. (Loc. cit., fol l53 v u : rPagey a M* G. 
Mo[ujbreron per j" anada que fer ar Ovelan e a Salela deslutuir dos comesaris 
que s'apelavan reformados, am lelra de M* d'Ango, en ahril.») Par contre, des 
le début de la session , les communes votèrent l'emprunt qu'il demandait. Dès le 
G avril il avait reçu 9,000 francs; il nommait un reieveur pour recueillir les 
3,5oo francs qui repaient à verser et prescrivait au comte de l'Isle de prendre 
des mesures rigoureuses vis-à-vis des collecteurs ou des fermiers des impôts des 
diocèses de Narbonne, Castres, Saint- Pons, Béziers, Agde. Lodève, Maguelonne 
et Nîmes, pour hâter la rentrée des fonds. (Arch. de Narb. , pièce parchemin, 
vidimus d'une lettre du duc d'Anjou au comte de l'Isle, du 6 avril i38o; non 
inventoriée.) Le jour même do la clôture des séances des Etais, Narbonne versait 
5oo francs. (Loc. cit., fol. 169 : *Pagey a S. Johan Belisen, resebedor del preste 
que levet per M° d'Ango per gitar las rompahas de Cabreyra, a ix de abril , 
l'an lixx, sine se[n]li franc. ») Ces renseignements complètent et rectifient ceux 
de Mascaro. Notre clavaire en renferme quelques autres encore sur les compagnies 
de Cabrières. 
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les documents conserves aux archives de Narbonne et les recueils 
de doin Pacolte nous permettront de répondre à ces questions. 

On peut lire au fol. l63 du registre du clavaire de 1 379-1380. 
au compte du consul Guillolm Estève : *E1 comun li deu per la- 
dita anada de la enbaysada de Paris, que partie a x genier e ven- 
gorn(*i*c) a x\j de may, que son per tôt c xxxiij gorlz. » Cette am- 
bassade n'est pas entièrement ignorée des historiens du Languedoc. 
D. Vaissete parle, d'après l'Anonyme, des plaintes des peuples de 
la Province, qui auraient provoqué le rappel du duc. Selon la re- 
marque de M. A. Mol i 11 if r. Mascara confirme les dires du religieux 
de Saint-Denis et nous apprend que la ville de Béziers fit partir, le 
16 janvier i38o, cinq bourgeois ou consuls pour porter au roi les 
plaintes du peuple. Les registres des clavaires narbonnais nous per- 
mettent d'affirmer que les bourgeois Je Béziers ne partirent pas 
seuls, mais que la Province tout entière envova au roi une nom- 
breuse députation. 

Voici succinctement résumées les informations que j'ai pu re- 
cueillir sur celte ambassade. Après l'émeute de Montpellier, du 
a5 octobre 1379, provoquée par les exactions du duc d'Anjou, 
l'émotion avait été très vive daus la province. Vutorité civile, au- 
torité ecclésiastique, tout intervint pour recommander le calme. Le 
sénéchal de Carcassonue demanda aux habitants de rester fidèles 
au roi ' . Sur les ordres du pape Clément Vil, le cardinal dWlbano 
vint à Montpellier pour le pacifier, et son action s'éleudit aux 
villes de la province. Narbonne reçut de lui une lettre le 20 no- 
vembre -', Dès le 6 du même mois, une députalion narbonnaise 
s'était rendue à Avignon pour saluer Clément VII qui venait de s'y 
installer et lui porter les w supplications de la ville (3 U. A sa tète 

ll > Complet t3jQ~t38o 9 fol. ik$ s" : ffPagej a j GOIIU df H* lo seuescalc, que 
mandata que ol/jesem eslar en la bon foui la t acostuinada, a xxx oloyre.» 

(a) Ibid., fol. 1/19 v° : irPagey al nipsagîer de! rardenal d'Albana que porte! 
lelra ciel favl de Mompelier, vj jj., a x\ de novembre»» 

M Ibid., fol. 1G2 v° : ffLo sehos que aneron far reverensia a noslre sehor lo 
papa, CIU fonc vengutl de Iloma, papa Clamentz, en que anet M* G. Esleve 
S. B r Pelisior e S. Tomas liarul, <osols, ain iij estudies. 

?rPer escpîuri; j rôle de las supilcasios (sic) que feron al papa.» 

Fol. iA3 : »Per l'a::ada que feroo tr Avilion far reverensia a noslre sehor lo 
pajpa] CUmeU.s 

Les cousuls proliièrent de leur séjour « Avignon pour acheter les robes consu- 
laires, Le compte de cet achnl donne les dates que j'indique dans le texte. 

Hïht. et pbilol. — Y' 1-2. »3 
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était le consul, M* Guillelm Eatève. Elle rentrait à Narbonne le 
2 3 novembre. Cette (imputation venait de traverser toute la partie 
orientale du Languedoc. Je ne crois pas nVavenlurer en affirmant 
qu'elle s'était arrêtée dans les villes les plus importante», en par- 
ticulier à Nîmes et à B<?ziers, et que Ton s'était entretenu de»* 
exactions du duc d'Anjou et des mesures à prendre pour les em- 
pêcher M, 

À peine de retour à Narbonne, le a5 novembre, G. Estève re- 
partait en compagnie de P. Boquier. de Bé/.irrs. Ils allaient, dit le 
clavaire, k parler avec les consuls de CarcassonneW». Le 5 dé- 
cembre, un autre envoyé narbonnais allait ir parler avec les consuls 
de Béziers^i». Cinq jours plus tard, le 10 décembre, les consuls 
de Ntmes et de Béziers étaient à Narbonne. Ils se rendaient à Tou- 
ouse où avait lieu une réunion des communes de Languedoc. 
Les consuls de Narbonne se joignaient à eux, ainsi que ceux de 
Carrassonne^. Le clavaire ne dil nulle part que cette assemblée 
eût été convoquée par les officiers royaux. De ce silence et de 
l'objet de ses délibérations, on peut conclure qu'elle se tint en de- 

(,) On connaît par Menait) les événements survenus h Nfmes a" la suite de Top- 
position que cette ville fit ou duc d'Anjou. J'ai eu l'occasion de raconter dan» mon 
Introduction au Livre de comptes de Jacme Olivier, p. uxviu, les événements 
analogues- qui se produisirent à Narbonne. J'ai montre que l'opposition des bour- 
geois de Nîmes fut probablement inspirée par les Narbonnais et fut certainement 
encouragée par eux. Narbonne était un foyer d'opposition contre le duc. 

w Comptes s3jQ-i38o t fol. i63 : ffDeu mayestre G. E9leve, que li baylem 
contants, a xxv de novembre. 

«El comun li deu per j € [ajnada que fec a Carcasona tm S. P. Buqier de Beres, 
parler am lo cosos de Carcasona, en que estet iij fjorlz.» 

(5 > ïbid., fol. i 63 : ffPagcy a S. Tomas Barut, per lojyier de son rosin de dos 
gortz, en que caval/jet Jac. Rogier. . . per parlar am los sehos de Beres, a v d<?- 
rembre.» 

(4Ï Ibid., fol. iû3 v° : *Ptgej per ij ampolas de vin que tramervn al sehos de 
Beres et de Nemze, cant aneron a Toloza an M* G. Esleve, a \ desembre 

ij g ij. ». vj.» 

Fol. iG3: ffA resupul f M* G. Estcve), entro dos vetz, eomlanlz,a x dez[e]mbre 

e a x genier, per tôt, per j* anada que fec a Carcasona am los sehos de Beres e de 

Nemze, xvj frc. , am la anada que fréon a Toloza am los sehos de Carcasona. 
ftPus li deu lo comun per j* unada que fec a Carcasona e a Toloza am los 

davan ditz, e que stec am dos rosis, de mesion de boca d'el e dels rosis, de 

xj florlz, xj frc.» 

Fol. 1 63 v° : rrPa#ei a j eoriu que portet j* letra de M' G. Esteve, c*nt era a 

Toloza am los autres cornus, a xij dexjejnibre.» 
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hors de la présence de ces otiiciers. Notre clavaire ne nous dit pas 
sur quoi Ton délibéra, mais les mesures prises aussitôt après le 
retour des députés auprès de leurs commettants ne nous laissent 
aucun doute à cet égard. On avait décidé d'envoyer au roi une am- 
bassado chargée de lui exposer les grieffl de la Province. En effet, 
<i. Estève était de retour de rassemblée de Toulouse le ot dé- 
cembre. 11 arrivait avec les consuls do Béliers et de Nîmes M. Dès 
le 39 décembre, los consuls de Narbonne faisaient préparer les 
cahier* de doléances que les députés devaient présenter au roi. 
Tout était prêt le 3 janvier W. Le 99 décembre, on avait reçu à 
Narbonne une lettre des capitouls de Toulouse et on s'empressait 
de la transmettre aux consuls de Béziers (3 >. 

Pour couvrir les dépenses de l'ambassade, une imposition de 
un franc un tiers par feu avait été votée; tel est, du moins, le 
chiffre que paya la viguerîe de Narbonue^. La somme produite 
par cet impôt ne suffisait pas. Le chapitre Saint-Just prêta 
200 francs le 2 janvier * 5 >, et le lendemain on procéda au recou- 
vrement d'un emprunt forcé. 

M Comptée i3jg-i88o . fol. \hh : «Pagey an P. Conlnslin, inaiganiir, per 

iiij perdilz c per ij conil.s que foron traînes al achos de Beres cl de Nemze, ran 

vegron de Tolozn am II" 0. Ksteve, a xxj dez|e]mhre, a for de j g. viij b. pesa." 

(, ï Ibid., fol. \hh : rPagey... per xij pels de pargames de cahrilz en que 

loron escritz !of> greuges que on» por[l]et en Frau>ia, que feron rares, a xxviiij 

dez[e jmbre . 1 iij g x s. 

«Pus, page) an G. Sous, aludicr, per rayre xij pargames en que mère ooi los 
greuges que oin porte al rey a ij genier, ij g ij s. vj.w 

Fol. xhh v° : «Pus. pagey a l'obrador de S. Tomas Barul per v carlos de sera 
blanca am que sagclem los rolles que aneron en Fransa, v g. , a for iiij g. 
la I vj s. iij. 

«Pus, pagey a l'obrador d'en Àrmengau Johan per ij canas de cabeleyra de soda 
rerda am que liel mn los rôles, vj g. m , val viij 9. j m.** 

(s) Ibid., fol. lAâ : tPagem a j cotai que portet lelras dels capitolies de Tolora. 
a xxix dez[e]mbre. 

ffPus pagen an R. Gras que anet a Beres porlar j' lelra que avian manda los 
lefaoa de Tolora. « 

<*> Ibid., fol. 178 v° : fr El comun los deu, que los donet oui de Narbona e 
de Iota la vigayria, liun franc c terlz per foc, que monta a la cola de Nar- 
bona vj e lxvj i'rc. ij terlx. » 

(Cet article figure dans le compte général de l'ambassade. Narbonne payait à 
cette époque pour 5oo leux.) 

W Ibid., fol. i3H : ffReseupem delà sehos del capilol de Sant-Just que nos 
oresteron per la enbtysada de Paria, a ij de genier, p*r la* mu* de M" G. Estevp. 
ij' IV. . val. a xvj g. vj . corn ta xvj per j' I jj c vj !i. v B.n 

l8. 
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Narbonne avait désigné pour celte * ambassade » cinq députés : 
un consul, Guillelm Eslève, qui semble en être le promoteur, cl 
quatre simples particuliers, deux pour la Cité, deux pour le 
BourjjW. L'un d'eux. Bernât Visses, se rendit à Béziers pour n'en- 
tendre avec les députés de cette ville* 21 Le 10 janvier, un autre 
député narbonnais, Kstève Pascal, se rendait à Toulouse dans un 
but analogue < 9 ). Ce même jour, G. Estève partait pour Béziers avec 
les trois autres membres de la députation; des députés des com- 
munes voisines se joignaient à eux' 4 *. Le 1 3 janvier, les députés de 

(l) Comptes \3fQ-t38o . fol. 181 : «L'an de nostre sehor Dieu» que om romla 
.in. iij e Ixxx, a iij de |;euier, fouc arordenat hun preste perla enbaysada de Pari*;, 
que y anet M" G. Esteve, cosol, e S. Franses (Catalan, e S. G. Àlrîr per Siutat.e 
S. B u Vises, e S. Esteve Pascal per lo Bore coma stipulas; local preste an presla 
!os di'jjos eseng* » 

Suit la liste des prêteurs de la Ci lé comprenant t65 nom»; le montant des sou*- 
trriptions varie entre t grOë 7 deniers et 3 francs 8 gras 8 deniers. La liste des 
prêteurs du BùUrg oui vient ensuite est incomplète; elle comprend tùo noms et le 
montant des souscriptions varie entre 3 gTOê et 3 francs 8 frros 3 deniers. 

W lbid. t fol. i65 v\ compte de B' Visses : « El comim li deu per j" anada que 
fe a Hères parlar am los sehos que devian anar a l'enbatsada, que despendet per 
mesion de boca e dels rosis de ij çor.» 

f3] Ibid.y fol. 1 65 v°, compte de Estève Pascal : *Dcu, que lî baylem roiutant, 
per j â anada que fec a Toloza, a x de semer. 

(tEI comun li deu per j" [a]oada que fec a Toloza, per parlar am los sehos que 
devian anar a la enhavsada, en que slet vj sorti** 

; *> lbid., fol. \hh v° : trBayley a M* G. Esteve, cosol, per mandamen dels 
autres sehos cosols e de lot lo cosel, per la enbaysada do Paris que feron devays lo 
re\, nostre sehor, . . . l'an Ixxx, a x genier.n 

Fol. i63, compte de M* G. Estève : "El comun li deu per lad lia anada de la en- 
baysada de Pans, que partie ax genier e veiujorn (sic) a xxj de may, que son per lot 
cxxxiij ;;"i 1/ . ai j 1 dos cavalgaduras» que monta a j frc. per cavalgadura, do se[n]tz 
sa y sa nia e seys fr. , valon a xvj gr. vj per fr ij' lxviij li. ij s. vj.-» 

Fol. 17g ; r-Deu M" G. Esteve cosol m K deu que ly renl P. Cierge. . . xîiij franc; 
la resta que sou xv traite ij ;;r. vij son asinnals a\si co dejos se conten : 

-En aquesl/ xxix francs, no avia M* G. Esteve may xiiij franc.-., que la resta era 
dois ornes que aneron al dit viage tant de Sejan , de Gruysan, e de Perinhan, e de 
Faberxan !b) , los cals son asinnatz el dit M' G. sus en G. Ausel, que leva xxx jji. 
per foc de tota la vygairia enditz en jun l'an lxxxiiîj l *).n 

é) Ce qui suit est d'une autre main. 

'*' Sigean , cbcf-lieu de canton. — Gruissan , cant. de Coursan. — Périnban , aujourd'hui 
Fleury, cant. de Coursan. — Fabrezan, canj. de Lézignan (Aude). 

r D'autres textes établissent que celte indiction de So gros par feu votée en juin i3H'i 
avait pour but de régler définitivement !•■- dépenses de la députation de janvier it 
mai i38o. 
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Carcassnnne venaient les rejoindre* 1 ). De Béziers, on pouvait aller 
li Paris en passant par Milhau et l'Auvergne. (Tétait la route ordi- 
nairement, suivie par les marchands de Catalogne. On pouvait 
aussi remonter la vallée du Rhône. Si les députés des communes 
avaient suivi cette dernière voie, ils se seraient rencontrés avec le 
duc d'Anjou qui revenait dans la Province et était à Avignon le 
fi janvier. Il est fort possible qu'ils aient voulu éviter celle ren- 
contre et aient alors renoncé à suivre cette route. Pourquoi ne 
passèrent-ils pas par Milhau? Nous l'ignorons. Ce qui est certain, 
c'est que le 16, les députés réunis à Béziers partaient pour Tou- 
louse. Ils passèrent par Albi et Rodez t 2 . Ils durent arriver à Paris 
sans encombre; du moins, noire clavaire ne dit rien à ce sujet, pas 
plus qu'il ne nous renseigne sur ce qu'ils y firent. Il nous les montre 
seulement entretenant d'assez fréquents rapports avec leurs com- 
mettants. A Narbonne, on reçoit de leurs nouvelles le *23 mars, le 
i (1 a\ril, les 8, 11 et 18 mai; une autre lettre est aussi arrivée 
dans l'intervalle, mais je ne puis en préciser la date* 3 '. Leur séjour 
se prolongea sans doute plus qu'ils ne le croyaient, car les députés 



(| ï Comptes de i3jg-i38o, fol. 1 A. r > : *Pagey per viij cartos do vin que fonr tra- 
mes al? sehos de Carcasona que anavan a la enba\sada. . . a xiij de genier.* 

'* laid.* fol. 1 fib \" : fPagey per j* letra que trames may[e]slre (i. Ksteve el 
aulre, qu'els parlian de Beres e s'en anavan va\s Toloza, a xvj de genier. *> 

Cf. Mascara, Libre de Memorias clans Rev. des lang. romanes, I. XXXIV. p. j3- 

Fol. 1/16 : -Page) j coriu que portel j" etra de M' (i. Ksteve que cran ar Allii. 
caii! anavan a la enba\sada. a \x* de genier. 

^Puspagei a j coriu de Hodes. que portel lelra que los sehos de l'enhaysada 
erau a Rodes, a xxix genier." 

!3Ï llrid., fol. 168 v° : «rPagev a j coriu que portet salulz dels sehos de Pasis ij 
gr. j , a xxiij de martz ( val ij s. vj.»> 

Fol. 169 \ n : wPagey an Johan Garîel de Beres, que portel letras de nostres 
cornus de Pasis. . . a xiiij d'abril.n 

Fol. ï 5o v° : ffPagev an Kernel Biale, sirvent rial. que portel j* letra de Pasis 
dels sehos que eran a la enbayBada.fi (Cet article en sait un daté du 6 mai et en 
précède un antre du 8; il doit donc relater un pavement fait OU 6 au S mai.) 

Fol. i5l : -Pagev a j <oriu «le Beres que venia de Fransa, que portel letras de 
M* G. Esteve e dels autres que eran a la enhavsnda. . . a x j de mav.n 

Fol. i.">i \° : rPagey an B" Portes, pelisier, que porte! j' letra a M" R. Vidal de 
Cabestan, per saber novelas de nostras gentz, que era vengut de Fransa, a xvïij 
de may.n 

Fol. 1 53 v" : rPagey a M" Jac. Botet de Pesuregier que portet j' letra de Pasis 
de nostras gentz. e no foc pagat entra a xvj de jun.* 

Voir, en outre, page 191 , note l. 
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narbonnais se virent obligea d'emprunter une somme assez consi- 
dérable 11 *. Ils quittèrent Paris dans la première quinzaine de mai 
et rentrèrent très probablement en suivant la vallée du Rhône. Kn 
effet, le clavaire ne fait plus mention des consuls de Nîmes ni de 
ceux de Béziers, mais, à la date du 21 mai, il nous fait connaître 
Parrivée à Narbonne des députés de cette ville et, le a3 mai, celle 
des capitouls de Toulouse' 2 . Us avaient pu rencontrer le dur 
d'Anjou qui reprenait le chemin de Paris. 

Il est bors de doute que l'on considéra cette députation comme 
une véritable assemblée des communes de Languedoc. Le cla\aire 
qui nous la fait connaître l'appelle tantôt Fambassade de Paris, 
tantôt nos communes de Paris. Elle comptait sans doute des repré- 
sentants de toutes les grandes villes de la Province; la députation 
de ces villes comprenait un ronsul et quatre particuliers. C'est du 
moins ainsi que sont constituées les députations de Béziers et de 
Narbonne, les seules sur lesquelles nous ayons des détails. L'identité 
de leur organisation nous permet de conclure à l'organisation des 
autres. A ces représentants des villes importantes s'étaient joints 
des députés des communautés moins considérables. Il est permis 
de croire que les réunions des communes qui avaient lieu dans 
l'intérieur de la Province n'étaient pas toujours aussi nombreuses. 
J'ai sous les yeux la liste des membres d'une assemblée des com- 
munes de la sénéchaussée de Carcassonne, en 1 363 ; elle ne com- 
prend que vingt-cinq personnes et Ton n'y voit pas figurer les 
communautés voisines de Narbonne qui furent représentées dans la 
députation de i38oW. 

Une assemblée de cette importance avait bien qualité pour parler 
au nom de la Province. Peut-on la considérer rumine une assemblée 
des Etats de Languedoc? L'hésitation est permise, si Ton tient 
compte de ce fait que l'autorité royale a été étrangère à sa réunion. 
Elle n'apparaît tout d'abord que comme une simple députation 
chargée de faire entendre au roi les plaintes du pays. Elle prend 

M Comptée t8jtf-t88o,tùh i5s : TPageya M° Rigaut de Relfort, arquediaque 

de Paris e canonge de Sant-Jusl , per j preste que fec son percurayre a M* (i. K*teve e 

al» autres que eran a la enhaysada de Paris, cl franc, val ... . clliij li. xiij s. viiij.r 

* W Voir page 196, note 6. — Ibid. t toi. 161 : rper v tortas que foron dadas a 

M" P. Ravat e als cnpilolies de Toloza, cant venian de la enbaysada de Parti. . . 

tiiij ma y.» J 

' 3 * Àrch. de \arb., pière parch. du 19 janvier i36a (i363 n. st.), non in- 

iîqI oriée. 
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un tout autre caractère si l'on tient compte des résultats qu'elle 
obtint. 

Je rappelle que le clavaire narbonnais parle de «l'ordonnance 
que les communes de Languedoc ont faite à Paris avec le roi •». Par 
ce qui procède, on n vu <]ue par communes île Latiffuedoc il entend 
notre députation. La députation ne s'est pas bornée à formuler des 
plaintes. Le cahier de ses doléances a été, pour ainsi dire, Tordre 
du jour qui a réglé ses discussions avec les officiers royaux chargés 
de l'entendre. La députation est ainsi devenue une véritable assem- 
blée délibérante analogue aux assemblées réunies dans la Province. 
Les débats ont abouti à un accord qui s'est formulé dans une or- 
donnance royale. 

Quelle est celle ordonnance? Eile doit avoir été rédigée entre la 
première quinzaine de février, date de l'arrivée de la députation à 
Paris, et lefl derniers jours d'avril; le texte de cette ordonnance fut 
remis aux consuls de Narbonne le 8 mai. Entre ces deux dates, le 
recueil des ordonnances n'en a point qui convienne. Par contre, 
dom Pacolte nous a conservé dans le IV* tome de son recueil une 
ordonnance du ar> avril i38o, qui est bien celle que nous cher- 
chons. Une simple analyse de ce document suffira pour rétablir. 

Mais il peut être bon de remarquer d'abord que ni les auteurs, 
ni les derniers éditeurs de l'HisJoire de Languedor, n'ont tenu 
compte de ce document. 11 est fort probable qu'ignoraul le détail 
des faits que je viens de rappeler, ils n'ont pas su comment le faire 
entrer dans la trame de l'histoire. M. Dognon l'a heureusement 
utilisé, mais il semble hésiter sur sou vrai caractère et, par suite, 
sur sa portée. Tantôt il montre les communes de Languedoc rede- 
mandant à Charles V leurs'ancicnncs libertés après la révocation du 
duc d'Anjou W| tantôt, s'appuvant toujours sur l'ordonnance du 
ao avril, il assure que ces communes ont obtenu le rappel du duc 
d'Anjou et la reconnaissance au moins implicite des privilèges de 
l'assemblée des Liais . A mon avis, c'est à re dernier point de 
vue qu'il faut se tenir. 

En effet, l'ordonnance est datée du a5 a\ril; elle est fort courte, 
conçue en termes généraux et ne fait guère que déclarer exécutoire 
un accord conclu dès le i" avril entre les conitmuies et le roi. On 

W P. Dognon. huhtulwna politique» et admiiiittrattves du paye de Languedoc , 
p- «79. a38. 
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se rappelle qu'une lettre ~do nos communes de Paris« arrivai! à 
"Narbonne le ik avril. Il est Tort probable qu'elle annonçait ce ré- 
sultat. Il est aussi naturel de penser que, une fois l'ordonnance 
signée, les députés se hâtèrent d'en faire parvenir une expédition à 
leurs commettants. Un courrier parti de Paris le sf> ou le ati avril 
pouvait arriver à Narhonne le 8 mai. Or, à cette date, un messager 
royal apportait dans celle ville * l'ordonnance que les communes 
avaient faite avec le roi*. A ce point de vue, rien ne s'oppose à ce 
que l'ordonnance dont parle le clavaire narbonnais soit celle que 
nous a conservée dom Pacotte 

Quelle est la forme de l'ordonnance du ao avril? Ainsi que je 
viens de le dire, le roi déclare exécutoire l'accord intervenu entre 
lui et les communes le 1" avril. Or, les termes mêmes de cet 
accord font suite à l'ordonnance et y sont en quelque sorte incor- 
porés. C'est en réalité un cahier de doléances en 26 articles, 
et chaque article est suivi de la réponse royale. C'est bien la forme 
de l'acte que nous font attendre les paroles du clavaire : tt l'ordon- 
nance que les communes ont faite avec le roi*. 

Le texte même de l'ordonnance et de l'accord qui le suit achèvera 
de nous convaincre. Le clavaire narbonnais et Mascaro, l'écuyer 
bitlerrois, nous apprennent que les députés avaient mission d'in- 
former le roi combien le peuple était lourdement grevé et opprimé. 
Que dit le cahier de doléances? Les communes demandent tout 
d'abord à être déchargées de l'entretien d un grand prince pour 
gouverneur du pays, et à être pourvues d'un capitaine, noble et 
bénigne personne, qui s'occupera seulement de faire la guerre et 
de défendre le pays. C'est, en réalité, demander le rappel du duc 
d'Anjou qui grève et opprime la Province. Les communes de- 
mandent ensuite la suppression de l'une des aides de la guerre, le 
treizième du vin. la diminution de l'autre, l'abolition des rêves et 
redevances établies par le duc d'Anjou, des subsides qui lui ont 
été accordés. Kilos demandent enfin la nomination d officiers dési- 
gnés les uns par le roi, les autres pnr les communes, pour effectuer 
la perception des deniers accordés au roi et surtout pour assurer 
le contrôle de ces mêmes communes sur l'emploi de ces deniers. 

Ko échange, les Communes offrent au roi un impôt de 3 francs 
pnr leu et la double gabelle du sel. le tout pour un an* 1 *. Le pro- 

' D. Pacotle, dans l'analyse qu'il donne en tel* de la pièce, écrit : -Les com- 
mune* accordent libéralement 3 francs d'or |>ar I*mi ( I» gahelli* sur le «*el el de- 
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duit dp cos impôts, ainsi que celui des aides, réduites à 6 deniers 
pour livre, devra être exclusivement consacré aux dépenses de 
guerre. Si la paix était conclue, leur perception cesserait. 

niers par livre pendant doux ans n (Bibl. nat., ms. latin 9176, fol. aa.) Dans 
farte lui-même, on lit à l'article k : *Concesscrunt dirte communit.ites eidem do- 
mino noslm régi pro duo anno a dirlo m en se maii incboando très franco* auri pro 
foro. etc.?» { Bîbl. nat., lat. 9176. fol. 28 v*. ) L'expression "duo anno * appelle une 
rorrection. Faut-il lire duo'ntê annis. . . inchoandi** on uno anno. . . inchoandof 

On pourrait être tenté de croire que dora Parotte avait bien sous les veux un 
texte portant r/uo, puisqu'il écrit deux années dans son analyse; cependant rien 
n'est moins assuré. Scn analyse est l'œuvre d'un homme peu attentif, qui a lu ra- 
pidement son texte et lui fait dire ce qu'il ne dit nullement. D'après celte analyse, 
les communes accordent la gabelle sur le sel et 6 deniers par livre pendant deux 
ans. En réalité, l'article '4 ainsi résumé ne porte concession que du subside de 
3 francs par feu. Il y est bien question des émoluments de la gabelle du sel et 
de l'imposition de 6 deniers par livre, mais seulement pour stipuler : 1* que le 
montant en devra être exclusivement affecté aux dépenses de la guerre *ad (inouï 
quod patria predicta melius et ulilius valeat deflensarif. et a que la perception 
de ce subside et des émoluments prendra fin du jour où la paix sera conclue avec 
l'Angleterre. 

I/OS conditions de la concession de la flanelle du sel se trouvent à l'article '\ .>l 
il est spécifié que cette concession est faite pour un an et non pour deux. Dum 
Pacotte lui-même le relate dans son analyse, el la contradiction entre les som- 
maires de deux articles qui se suivent ne l'arrête pas. 

Les demandes des commune» relatives aux aides de la «pierre sont dans h- 
second article. Ces aides étaient «le 1 •? deniers par livre et du treizième du 
vin. Ce sont des impôts, non pas concédés par les communes, mais ordonnés par 
le roi. Les communes n'ont pas à les accorder pour un temps plus ou moins long, 
aussi se bornent-elles dans l'article a à demander que ces aides soient réduites à 
f> deniers par livre, et dans l'article h , considérant que ce sont des aides de 
guerre, à demander au roi de ne plus les prélever après la conclusion de la paix. 

La constatation de semblables méprises nous autorise à suspecter les lectures de 
dom Pacotte. Mais, même en supposant qu'il eût réellement sous les yeux un texte 
portant duo, il n'en résulterait nullement que ce lût la leçon de l'original: la ropie 
de dorn Pacotte est faite d'après un vidimus. 

Je pense que l'original avait «no. Je sais qu'avec nos textes il ne faut pas avoir 
de scrupules grammaticaux. Cependant, il faut remarquer que nous avons deux 
formes anno et inchoando qui conviennent si on lit uno et ne conviennent plus si 
on lit duo. Ce même mol duo n'est pas correct. Enfin il n'est pas besoin d'être un 
paléographe exercé pour savoir combien souvent on peut confondre Vu et l'n dans 
un texte du xiv* siècle. Il est bien vrai que la confusion entre le d et Vu n'est pas 
aussi facile; mais, en supposant que dom Pacotte sût très bien lire, on vient de 
voir avec quelle élourderie il lisait. Rien, dans la critique verbale, ne s'oppose 
donc à la substitution de uno à duo. 

Les renseignements que nous fournit l'histoire nous amènent à faire cette 
substitution. Comme je l'ai déjà remarqué, l'expression duo anno ne s'applique 
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Ce simple exposé suffit pour nous convaincre que le cahier de 
doléances, base de l'accord intervenu le 1" avril entre le roi et les 
communes, est bien celui que les députés du Languedoc empor- 
tèrent en janvier à Paris. 

Il nous resterait à étudier avec détail cette ordonnance si inté- 
ressante h divers titres. Nous n'en avons pas le loisir en ce moment. 
Je me borne à signaler les quelques points suivants. Le roi con- 
sentit le i er avril à décharger la Province de l'entretien d'un grand 
prince comme gouverneur et à la pourvoir du capitaine qu'elle de- 
mandait. Le duc lut sans doute avisé de son rappel dans les pre- 
miers jours de mai. Il était alors a !\imes. Il se rendit de là h 
Avignon où il conféra avec Clément VII; le 6 mai, il passait h Ro- 
quemaure et remontait enfin la vallée du Hhône pour retourner à 
Paris. 

Il est possible que, dans les discussions qui eurent lieu sur ce 
premier article des doléances, les communes nient demandé que le 

qu'à l'octroi de 3 francs par feu. Immédiatement après, il est stipulé que ce» 
3 francs seront levés par tiers au i" juin, au i" soptemhre i3Ho et au 
\" janvier i38t. Si on lit duobu» anuii, il faut admettre que ie roi s'interdit 
toute levée de subside» du i" janvier i 38 1 au i" mai i38o; c'est bien peu vrai- 
semblable et ce n'est nullement conforme a l'usage suivi jusqu'alors. Il suffit pour 
s'en convaincre de se reporter à la liste des assemblées d'Ktal dressée par 
M. Dognon. 

En outre, il est fort probable qu'une allusion h une semblable clause xe retrou- 
verait dans les documenls relatifs aux versements faits de ce chef par les clavaires 
narbonnais. On sait qu'ils ne sont pas avare»* de renseignements, surtout lorsque 
ces renseignements concernent les droits de la communauté. Or ils ne font aucune 
allusion au temps pour lequel cet impôt a été volé. Ils en parlent dans les termes 
mêmes où ils parlent des subsides volés pour un an. Voici le texte le plus caracté- 
ristique à ce sujet : 

trS. Ar. de Quabarotz, resrbedor dels iij franc per foc que luron endiU per los 

cornus, a Paris, l'an lx\\ , deu que li bayley, a xxx de julli cl li. 

«Pus deu que li ba\ley a v d'aost c li. 

-rPus deu que li bayley a xxiij d'aost c li. 

<tPu* deu que li bayley a xxij selembre cl li. 

ff Pus deu que li bayley a xij oloyre ce li. 

«Pus deu que li bayley a viiij do dezembre ce li. 

-Soma viiij c li.» 

[Areh. de Narb., Comptes i38o-i38i, fol. 16s.) 

Je crois pouvoir conclure maintenant qu'il faut corriger le texte de dom Pacotle 
en lisant urw au lieu de duo. 
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comte de Foix remplaçât le dur d'Anjou. Je me propose de raconter 
les événements qui marquèrent la fin de l'année i38o e| la plus 
grande partie de i38i, encore si mal connus. Les comptes des cla- 
vaires de Narbonne et divers actes de ses archives, non seulement 
permettent d'apporter de nombreuses rectifications de détail au 
récit qui en a été fait, mais ils les éclairent souvent d'un jour nou- 
veau. Ils me confirment dans l'opinion que Charles V (fiait disposé 
à nommer le comte de Foix et que les communes s'attendaient à 
cette nomination. Mais, à la cour, un parti considérable s'y op- 
posait. C'est très probablement pour cela que l'accord conclu le 
i* avril ne lut promulgué que le a5, et qu'au lieu de désigner un 
capitaine, comme il s'y était engage, le roi préposa quatre de ses 
conseillers au gouvernement du pays. Les premiers actes connus 
de ces conseillers en qualité de gouverneurs du pays sont de la fin 
de juin* 1 ). 

uï Ils réunirent A Béziers les communes de Languedoc I** >5 juin. Je crois de- 
voir donner ici quelques détails fournis par les clavaires narbonnais de 1 379-1880 
et de i38o-i38i ; ils complètent ce que j'ai au l'occasion de dire dans ce travail 
sur le subside de 3 francs par feu volé à Paris; ils rectifient quelques erreurs 
dans lesquelles sont tombés sur ce sujet MM. A. Molinier el I\ Dognon. L'as- 
semblée de Béziers ne dura que cinq jour*. Le 3o juin, les «gouverneurs» faisaient 
leur entrée solennelle à Narbonrio. Compte* i3jf)-t-l8o , fol. 1 55 v° : «Page) a 
ra[a]yeslre Estevc. cosol, per j* anada que fec a Reres, a xxv jon.n — Fol. 09, 
compte de G. Esteve : »EI comun li deu per l'anada que fçc al cosel de Bozes cant 
lus sehos governadus i foron vengutz novelaiumc. . . en que estec v gorne. n Le cla- 
vaire de 1 38o-i 38 1, fol. )48 v°, donne nu renseignement un peu différent au 
compte de J. Jordauo : «El comun h deu per una anada que fec al cosel de Bezes 
am M* G. Esteve per l'agninament que foron los senbors governados, en que estec 
>j jorns. . . a ixvj de jun.- L'assemblée se serait ainsi tenue du au juin an 
1" juillet. Mais le clavaire de 1379-1 38o donne le 3o juin comme date de Centrée 
des gouverneurs A Narbonne. Compte* t3jg-l88ù s fol. i 55 v°: «Pagoy perxiicarlos 
de vin que foron trames als senbos governados e ar autres de los compahos bon 
lo dit govern, M* Micolau Braca, e M - P. de Monlagut W, a xxx de jun. 

«Pagey lo logier de x ro^is en que cavalgro los sehos cosols e a[u|tres singuhis 
que feron isido als sehos govornados, a xxx da jun." 

Peut-être les textes d'Àlbi mentionnés par M. Dognon (Institution* du pay* de 
Languedoc, p. 6 1 '1 ) , et (pie je n'ai pu consulter, permettent de trancher eell<* 
difficulté. 

M. Molinier assure que l'assemblée de Béziers vota un subside de 3 francs 

"l Nos deux clavaire* appellent toujours ce conseiller P. de Montagut; l'ordonnance du 
aô avril rappelle Jobaones de Monlcuciito (fol. 47); cf. Ri* t. de Lang., X, Preuves, 
c 1676. 
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En somme, il est maintenant acquis que l'ambassade de janvier- 
mai, à Paris, lut fort importante, que le pouvoir royal a traité 

par feu (H. L. t t. IX, p. 887, n. 1). M. Dognon est aussi <le cet avis (ïmtù. du 
fous de Lang., p. 61 û). C'est là une erreur. Le seul subside de 3 francs par 
feu qui ait été voté en i38o est celui que les communes accordèrent à Paris le 
1" avril et dont j'ai déjà parle. Les clavaires de Narbonne n'en connaissent pas 
d'autres et n'en payent pas d'autres. L'assemblée de Béziers, qui confirma l'accord 
conclu à Paris sur ta double gabelle, dut confîcmer aussi les termes de cet accord 
qui avaient trait au subside, et non voter trois nouveaux francs. Les textes qui 
concernent ce subside sont nombreux dans le registre du clavaire de i38o-i38i. 
Ils sont, en définitive, résumés dans celui que j'ai cité à la note précédente. Ils 
nous montrent seulement que Narbonne eut beaucoup de peine à payer ce sub- 
side. Narbonne payait alors à raison de cinq cents feux. Le premier terme échu le 
1" juin ne fut intégralement payé que le aa septembre. Le second terme était 
échu depuis le 1" septembre et les r gouverneurs» demandaient que le payement 
du troisième ternie fût anticipé, qu'au lieu d'être versé le 1" janvier il fût exigible 
dès le 1" septembre. Ce fut l'objet des délibérations de l'assemblée réunie à Car- 
cassonne du 1 1 au 90 août et du ao, août au 5 septembre. Narbonne était opposé»* 
à cette anticipation qui fut votée. Cependant Narbonne ne paya qu'une partie du 
second terme échu le 1" septembre, soit 600 livres au lieu de 5oo. Elle ne versa 
jamais le restant, ni, à plus forte raison, le troisième terme. Elle s'était même 
d'abord refusée à verser n'importe quelle partie du second terme en s'appuyant 
sur ta révocation dos louages prononcée par Charles V le jour même de sa mort. 
Comme les gouverneurs exigeaient ce versement, les consuls narbonnais leur de- 
mandèrent s'ils se raillaient des grâces royales. 

(lomptn t38o-i38i t fol. 1Û8 v°, compte de J. Jordana, consul : «rLi es degut 
per j" anada que fec am lo S. B'Pelisier a Carquasona al cosel dels senhors gover- 
nados sus lo fait de l'anlipasion (ne) que volian far dels foguages, a xj d'aosl . 
en que esteron x jorns. 

*Li deu (lo comun) per j* anada que fec am lo S. B f Peiisier a Carquasona, a 
\xviiij aost, al cosel ciels senhors giinvrundos, per la respostaqueno antisipes las 
paguas, en que esteron viij jorns.-' 

Fol. i^8 v° : trPaguev an Johan Casayrc e an Johau Mararan per so que avian 
treballat a eslar en guarniron sus to comun per la pagua que deviau aver pagtiada 
en jun a la defensa del pais. . . a xviij de selembre.» 

Fol. 139 v° : aPaguey a S. Ar. de Quabaretz per iiij polisias que m'avia laylas 
dels paguamens que li fi de las v c li. que li l«\le\ per partidas,. . . lascals ernu 
de la pagua que deviam paguar en jun*» (Cet article non daté est entre un du ~t 
et un du 7 octobre. — A rapprocher du texte cité à la lin de la note î, pageaoo.) 

ffPagney an Jac, lo caslelan de Qnerbus, local eslec en guarniron, ain j sirvent 
de Carquasona, sus lo comun,. . . a uij d'otovre. — Foron trame/es per los sen- 
hors governados, car no aviam paguada la paguada (*ic) dels v c franc «pie de\iam 
lo prumier jorn de selembre, de que era resebedor S. Ar. de Quabaretz. 

-Paguey per foguasas e vin e sardas que comprey canl los senhors cosols begion 
al cosolal , cac lo comesari de Carquasona los avi[aj nrestatz, a v d'ntoyre. - 

Fol. i53 r", compte de G. Hizarn, drapier, du 8 octobre : -El comun li deu 
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avec cette députation comme avec une véritable assemblée d'Etats, 
que ceux qui l'avaient déléguée Tout aussi considérée comme telle, 
et, enfin, que cette députation a obtenu le rappel du duc d'Anjou, 
des réductions d'impôts considérables et la reconnaissance de droits 
importants, tant pour la perception des impôts que pour le contrôle 
des finances publiques. 



Ordonnance du 90 avril t38o. 

Enguerrandus de Hudino, miles, dominas de Castro VîUario, senes- 
callus Bellicadri et Nemauzi, gubcraator Ylonlispessulaui et Sirmidrii. uni- 
versis cl singulis dicte senescallie justiciariis et oflSciariis, neenon gaMIa- 
rum salis visitatoribus, gabellatoribus ac receptoribus et aliis receptoribus 
et aliis quibuscUmque ad infrascripta deputatis seu deputandis aut eoriim 
locatenenlibus salutem. Noveritis nosqtinsdam patentes litteras seu rotulum 
infrascriplum certas instructiones super régi mine et gubernatione presentis 
patrie per dominum nostrum regem super factas continentem contrasigillo 
impendenti sigillatas que sunl taies : 

karolus, Dei gratîa Francorum rex, universis présentes litteras iuspec- 
turis salutem. Cuni expositis nobis pro parte communilatum et universi- 
tatum nostrarum senescalliarum Tholose, Carcassone, Bellicadri, grava- 
minibus, pressuris, oneribus, dampnis et udversitalibus per incolas el 
habitantes dictarum senescalliarum longo temporis discursu passis et sus- 
tentis, neenon inopia, desolatione et aliis imminentibus periculis quibus 
terra dictarum senescalliarum subjqcet, nisi |>er nostre majestalis provideu- 
tiam salubriter obvietur, notum facimus quod nos ad ea que bonum statum 
ac utile regimen terre ar subditorum nostrorum el dictarum senescalliarum , 
ad quorum tranquillitatem et pacem totis affectibus aspiramus, nostre 
mentis aciem dirigirnus juxta posse; volentes igitur dictos nostros subdictos 
favoribus prosequi gratiosis, gralias et libertates infrascriptas ex noslra li- 
beralitate et regia clemenlia, eas el earurn quamlibel concessimus et con- 
fier j ' anada que fec a Bezes per saber am los cosols de Beies si paguarian la 
pagua que deviaii de j franc per foc als senhors governados de! terme de setembre, 
car on deria que nostre senhor lo re\ o [a]via lot remes en sa vida.» (La nouvelle 
de la mort de Charles V était arrivée à Narbonne le 1" octobre.) 

Fol. i5o v 8 , compte de Bcrtoniieii Jordan : rrLi deu (lo comun) per j* anada 
que fec a Carquasona am lo S. W Pelisier e am lo S. Johan Bitisen, per saler am 
lo(sJ senhors governados si gauriram d»' los grasias que nostn k senhor lo re\ avia 
faytas dels foguapes. 

-Deu que li havlet a \j er a xiij d'oloir*. - 
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cedimus er présentes; et pro susteuljtione guerre et patrie nostre deffen- 
sione oblationes per dictas nostras conunuuitates uobis faclas l>enigne et 
gratioïe recepimus et recipimus per présentes, cum inodifficalionibus el 
retenlionibus infrascriptis et pro bono utili ac tranquillo statu patrie nostre 
ornnia et singula infrascriplis supplicationibus et requeslis pro parte dic- 
larum eorumunitatum nobis exhibitis contenta eftertum volumus plenarie 
obtinere cntn modillicationibns et responsionibus ac retentionibus in fine 
aliquarum rx eis ronlentis; ar dictas supplicaliones et requeslas manu di- 
lecli et fidelîs secretarii nostri, magistri Johannis de Reims, signâtes in 
quibus sunt responsiones ipsas, et nicbilominus alias supplicaliones et re- 
queslas, ac ornnia et singula in eiB et earum qualibel conteuta in quibus 
nulle responsiones existnnt modo simili signalas, dictis nostris communi- 
talibus liberaliter concessimus et concedimus per présentes et eflectum vo- 
lumus plenarie obtinere: volentes, ordinantes ornnia et singula in presenli 
rolulo contenta mbur babere firmissimuin, de nostra gratia spécial! autori- 
tnte nostra regia et de nostre plenilndine potestatis sic ordinamus et fieri 
volumus |>er présentes, mandantes dileclis et fidelibus consiliariis nostris 
NicholaoBlaque, mililiet magislrohospicii nostri , necnon magistrisJnhannis 
de Monteacuto, Jobanni Anjast et Amauldo Raymundeli, camere compo- 
lorum nostrorum magislro. quos ad dictas partes pro premissis exequendis 
destinamus, necnon in eorum absentia dictarum senescalliarum , senescalli* 
ceterisque jusliciariis et olïiciariis nostris et eorum cuilibet, prou! ad euni 
pertinuerit, quatenus ornnia et singula in presenti rotulo confentn teneant 
(irmiter et inviolabililer tenere faciant alqne etinm observari; et si quîd 
io contrarium factum vel attemptatum fuerit, id revocent et réparent, seu 
revocari et reparari faciant indilatc, rebelles enim et conlradictores ad hoc 
si qui fuerint viriliter et débite compellendo seu faciendo sine mora com- 
pelli, mandatis, ordinalionibus, statutis, deflen<ionibus et hiis snb qua- 
cumque verborum forma in contrarium factis vel faciendis nonobstnntibus 
quibusrumque. Datum Parisius, die xxv* mensis aprilis anno Domini mil- 
lesimo ccc° octuagesimo, regni vero nostri xvij. — De Reims. 

1. Primo, dominus noster rex senescallins pi-effatas relevât a sumptibus, 
statu, expensis et presidentia cujuscumque magni domini, et de capitnneo 
providet patrie predicte, videlicet de aliquali nobili et benigna personne 
prout sibi placuerit, qui de facto guerre el delTensione patrie solum et 
dumtaxat se intromittat. — Rex relevabit eos el providebit de bono capi- 
taneo prout eis dici fecit J. de Reims. 

2. Ilem, idem dominus noster rex in eisdem tribus scne^calliis qnalibet 
earumdem impositionem xij"" denariorum pro libra et xiij" 1 vini reducit ad 
sex denarios pro libra quoad subditos suos et babitalores in dictis senes- 
calliis el quilihel earumdem. et eliam quoad illos non subditos ad ipsas se- 
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nescidliaselearum quamlibet venientes vei déclinantes quoquomodo, et ultra 
exigi non vult seu venari per aliquem seu per aliquos quoscumque vendi- 
tionibus diclurum impositionum xij f,IU denariorum pro I î I > ra et xij rai vini 
per quoscumque in dicli* tribus senescalliis novissime factis vei faciendis, 
non obalaiilihus quibuscutuque; que quidem imposiiio sex denariorum 
pro iibra iocipkl currere prima die mensis intranlis maii, et vendctur el 
Iflvabitur per noviter super lioc depulandos. — Fiat p r illos quos rex ad 
partes dictarum senescalliarum deatinabit. J. de Reims. 

3. Dicte vero commiinitate* dictarum senescalliarum protestale primitus 
et ante omnia per ipsas commuuitates et earuiii quamlibet quod per in- 
frascripto dicta et oblata non intendunt juribus et libertatibus ipsarum et 
cujuslibet earurndein prejudicare vei ohesse, ac quod ipsis el eanun alten 
ad aliquaui posait seu debeat trahi couse pienliam vol prejudicimn gene- 
rari in futururn quoquo modo insoliduin vei in parte, el quod aliquas 
guerres in se assumere nou intendunt, gratis eidem domino nostro régi 
humiliter obtulerunl pro deflensione patrie el sustenlalîone guerre , quantum 
ipsas communitates tangit, quod gabella sulisquoad eraolumentum quod do- 
minus Andegavensis liartenus babuit duppliciter, videlicet quod cutn ipse 
ut loctuntenens quator solidos parisiennes pro quintali salis seuiel \endendi 
babere, dominus noster rex octo solidos parisienses pro quolibet quintali 
salis anlitpie mensure per anuum proxime venienlera de proximo maii in- 
cboandura s>mel dumtaxat recipiat seu exigi et lcvari facial iu lotis con- 
suelis juxta inslructiones super hoc éditas alque factas; proviso quod cui- 
libet receptori particulari dicte gabelle salis exigendo unus contrarotulator 
per commuuitales eligendus adjungatur, el quod, finito anno predicto, ga- 
bella predicta cesset omnino, et sal predictum ipsis communilatibus libère 
remaneat et etiam rcvertatur et eu m liiis sol prefalum pro non habentes 
potestatem ut pretenditur domino Andegavensi locumtenenti régis con- 
cessum ex nunc ob ejusdem domini ducis polestate recipiendis diclum emo- 
lumentum penitns amovetur. — Rex bahebit duppliciter tantuni, placetque 
régi quod comimnitates nnmin°nt contrarotulatorem el ipse vei ejus gentes 
eos institueren el a prima die dicti menais maii cessabit roMcessio facta 
dicto domino duci Andegavensi. J. de Reims. 

'i. Item humiliter concesserunt dicte communitates eidem domino nostro 
régi pro duo (sic) anno a dicto mense maii inchoando très francos auri 
pro foco exbigendos a singulis universitatibusdiclarum scnescailiarum juxta 
nunieruni focorum juxta et secundum quem focagia seu subsidia anno pro- 
xime preterito domino duci Andegavensi fuerint persoluta el non ultra per 
trea lenniuos exsolveudo», videlicet texliam partem in principio mensis 
junii. aliam lerliam partem in principio mensis septembris, et ultimara in 
principio mensis jannarii solvendas pro.quolibet franco sexdecim solidorum 
pari si us vei unum Iran eu ni auri, quod maluerint communitates predictas 
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eiim einolunientis gabelle salis -et iuiposilionis predietesex deuarioruiu pro 
libra in deffensione guerre substentatione predicle convertendos quibus- 
cumque donis graliis vel assignationibus super aliquo de dictis émolu- 
ments quibuscumque pcrsoni* sive locis per dominum nostrum regem vel 
alium quemcuraque verbo vel lilteris etiani per Cameram compotorum seu 
generalium ipsius domiiii nostri régis expedilis vel expedicndis et de pre- 
senlibus plenam et expressam vel generalem facienlibus mentionem, 
nonobstantibus quibuscumque, ad finem quod patria predicta melius et 
utilius valeat deflensari; retento lamen quod tennini solutionum foca- 
giorum predictorum a quo jaiu seu ex quacumque causa anticipari nulla- 
tbenus valeant quoquomodo et si contingent fîeri pacein quandocumque 
iufra tempus predictiun per dominum nostrum regem cum rege Anglie. 
quod emolumenta el oblata predicta ex post incontinenti cessent penilus et 
omnino. — Placet. J. de Reims. 

5. Item, prefatus vero dominus noster re\ gloriose et liberaliter con- 
cessil dictis communitatibus quod supradicta emolumenta impositionis et 
subsidii leventur et recipianlur per deputandum de novo a regia magestate 
adjunclo cuilibet receplori per regiani majestatem eligendo uno contraro- 
tulalore per communitates nominando, inslituendo per regem vel ofliciarios 
suos ad omnes fraudes et suspiciones removendas <|uibuscumque recepto- 
ribus subsidii et vendilionis seu electionis impositionis et gabelle salis, ac 
etiam judicibus et olïiciariis ad predictam bactenus inslitulionein nunc 
existenlibus penitus remotis et etiani revocatis; <|ui quidem receptores et 
alii insliluendi ad predicta medietate slipendiorum annualium hactenus 
super hoc constilutorum contentenlur dietis consuelis exceptis vel aliis sti- 
pendiis sullicientibus. J. de Reims. 

6. Item supplicant humiliter quod dicta impositio sex denariorum pro 
libra vendatur in singulis dyocesis per eleclos nominandos per cominuni- 
lales dicle camere sint suflicientes, instituendo per regem vel ofliciarios 
suos qui <tlias receplam regiarn non tenuerint, et pretium inde proveniens 
recipiatur et levetur iu eisdem dyocesis per deputandos predictos ad bec a 
regia majestate, servalis instructionibus alias super hoc factis quoeumque 
ab usu contrario nonobstanle qui venditores et receptores dicte imposi- 
tionis, medietatem stipendiorum annuatim hactenus pro similibus consti- 
lutoris dictis exceptis conlentis quas instructiones receptores predicti dio- 
cesis, cuilibet petenti simpliciler exbibere teneantur. — Quoad stipendia ut 
in arliculo précèdent!. J. de Reims. 

7. Item supplicant humiliter quod nullus tenealur solvere impositionem 
pro quibuscumque rébus vendendis non transgredientibus in solidurn vel 
in parle summam quinque solidorum parisius, exceptis manganariis, mer- 
ceriis et aliis . qui minuatim suas merces vel res comruuniter vendent, et quod 
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ruilibet vendenti suo simplici juramenlo credalur. — Fiat quantum ad 
pau pères pentes vendentes minutas denariatas, sicut ova, caseos, fenum, 
paleam. et cotera, duni tamen dicte minute denariate summam quinque 
solidorum per diem non excédant. J. de Reims. 

8. Item, et quia tempnrilnis preteritis magna et sumpluosa sti[>endîa 
constiluta erant général! Bliper facto diclarmu olim imposilionum aurtori- 
tate regia deputato, supplicant humiliter quod dominus nos ter rex sua 
liberalitale et pro majori bono cause presentis concedere dignelur quod 
unus consenator generalis inslitueudus in altéra de tribus ipsis senescalliis 
per die lu m dominum nostrum regeni ad nominalionem ipsarum commuiii- 
tatum et ad vadia dueenlorum francorum de quibuscumque querelis per 
modum appellationis vcl simplicis querele interponendo cognoscciv |>ossil 
et debeat simpliciter et de piano, sine stri'pilu. figura judicii et scriptu- 
rarum, stipendiis aliis cessanlilms quibuscumque senatis instnictionibus 
supradictis. — Génies régie facient, dum in diclis parlibus erunl . et in 
eorum recessu rex super hoc providebit. J. de Reims. 

9. Item, supplicant bumililer qund 60 casu quo in aliqua gabella fraus 
quovis modo per aliquem rommilterelur quod lalis fniudem rommittens 
civiliter et non criminaliier neo corporaliter puniatur. — Fiai. J. de Reims. 

10. Item, quoi! quilibel >alinarius seu dominus babens salinas possit 
atvipere de sale suo in salinis suis exisleute sine gabelle solutione ad opus 
ejusdein dumtaxal per mniius gabdlatoris, ul est lieri consuetmn, fraude 
quacumque cessante. — llabcbunl de sale quantum opus eril eis, me- 
diante suo juramenlo, sine Fraude. J. de Reims. 

11. Item, ne fraus conmiitti possil circa venditionem salis liendam. ga- 
Wlarii, visitatores, judices et alii offieiarii seu depulati vel deputaudi ab 
eis nullas salinas habeant seu teneant seu de dicto sale aliquas mercimo- 
nias exerceant per se vel alium quovismodo. — Fiat. J. de Reims. 

12. Item . supplicant quod quilibel saliuarius possit vendere su liberare 
sal suum proprium cuicumque emere volenli, licenlia a gabellatoribus 
pelita et obtenla secundum ordinationem super boc éditant, eniolumenlo 
gabelle semper salvo et fraude quacumque cessante. — Fiai. J. de Reims. 

13. Item, supplicant quod in qualibet de diclis tribus senescalliis, 
dicte communitates unum receplorem generalem dictorum subsirliorum et 
imposilionum sex deuariorum pro libra. <[iii alias recopias non tenuerit a<l 
stipendia per ipsas ordinanda, de no\o instituant, cui receptores particu- 
lares singuiaris dyocesis de eorum recepla el universilalum ipsarum com- 
nmnitatum de slipendiis trium francorum predictorum predictis lerminis 
responderi lenebunlur. — In qualibet senescallia unus erit receplor gene- 

Hist. et imiii.ol. — N* 1-2. l 'i 
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ralis instituendus per regem vel ejus officiarios ad quem respoiidebunt re- 
ceplores partir ulares. J. de Reims. 

\h. Item, supplicanl quod quiiibet reeeptor generalis dictam senrscal- 
liam in (jualibel vicaria seu judicatura ad ewtandum sumptus et labores, 
iiniini loeumtenentem suum instituant, qui locumteneus emolumentum 
villetarum videlicct xij""' denariorum parisius pro quolibet absque quibusrunt- 
que aliis vadiis debeant conlentari. — Sufficit salis de receploribus particula- 
ribus, facientque receptoi*es toi loeateneutes quot sibi videbuntur, quia 
dicti locatenentes et receptores nîchil capient nec habebuht pro vdletis. 
J. de Reims. 

15. Item, supplicanl quod duo thesaurarii guerrarum unus per do- 
minant nostrum regem et alius per dictas communitates ordinentur, quibus 
alii receptores générales diclarum senescalliarum tam impositionum quam 
subsidiorum et gabelle salis de eorum receptis et eniolumentis respondere 
et compolum reddere teneantur, qui thesaurarii gentibus armorum vera- 
ciler et sine fraude satisfient, et quod unus thesaurarius ipsorum sine 
alio nicliil de prediclis recipiet neque solvet, et jurabunt aiubo qruod de 
predictis einolurnentis nichil in alios usus preterquam in solutione gentium 
armorum et expensis pro facto bujusmodi provenientibus convertent; 
quos que nicliil dictis gentibus aut aliis solvent de emolurnentis predictis 
sine expresso mandato receptorum nnstrorum super hoc eligendorum. — 
Rex ordinabit unum thesaurarium guerrarum et ei placet quod habeat 
tinum contrarotidaloreni nomiuandum per communitates et instituendum 
per regem aut ejus gentes, receptores générales, tradent denarios thesan- 
rariis ex preceplo gentium regiarum et non alias in facto guerre et non 
alibi convertendo. J. de Reims. 

1G. Item, supplicant quod pro recipiendis monstriis gentium armorum 
prediclarum idem dominus noster rex unum instituât et dicte connnuni- 
lafes aliuin habeant qui simul mostras ipsas recipian i ad fraudes evitandas, 
et jurabunt quod fideliter se habebunt in dicta receplione et omnia ani- 
malia cum quibus monstre fient siguari facient signo lloris lilii ardentis in 
loco patenti ipsasque mouslras récipient una et eadem die ad fraudes evi- 
tandas. — Erit in patria unus locumteneus et maresrallus vel alius qui 
monstras recipiet, et nominabunt communitates unum coutrarotulatorem 
instituendum per génies regias qui cum eo monstras recipiet. J. de Reims. 

17. Item, supplicant quod gentes armorum et arbaleslerii qui in tribus 
sene>calliis predictis ad actus armorum ydonei et suilicieules et arma sequi 
volentes rcperientur ad vadia consueta preteritis admitantur. — Gentes 
régie ad vadia facient de suflicienti retineri. J. de Reims. 

18. Item, supplicant quod gentes armorum et alie ad predicla reci- 
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pienda jurent esse boue et (ideles dornini nostro i-egi et fideliter se habere 
rirca deflensioneiu patrie et quod si contingat génies ipsas victualia vel 
alin furari vel depredari a subditis vel a non inirnicis regiis, quod illa de 
eornm vadiis defalsentur et dampnuui passis rcstituentur; et si perseve- 
raverint, a vadiis repellantnr totaliter, et si aliquisex gentibus ipsis a ser- 
vitio guerre illicentiatus recensent, id quod sibi deberetur in utilitate et 
deflfensione guerre convertalur. — Fiat. J. de Reims. 

19. Item, supplicant quod Ihesaurarius generalis guerrarum ad pre- 
dicta per regiam majestatem deputntus in Caméra compotorum l'arisius, 
présente contrarotulatore nominato per communistes compotum red- 
dere teueatur, et quod quidquid residui fuerit ex émoluments ipsis, in 
ulililatem guerre et deffensionem patrio ronverlatur. — Gentes régie de 
Iribus mensibus in très inenses videbunt statum thesaurarii, présente con- 
Irarotulatore et postea diclus contrarotulator papiros suos et slalom pre- 
dictum dictis communitatibus hostendet et eis copiam tradet et si per* cas 
fuerit requisitus. J. de Reims. 

20i Item, supplicant quod stipendia omnium et siugnlorum receplorum 
tliestturarioi'um predictorum, et omnia apparamenta et abilliamenta necea- 
saria rirca slatum guerre predicte et omues expensas circa predicta neces- 
sarie solvenlur de emolumenlis pre<liclis. — Fiai de mandato gentium re- 
giarum vel deputan<lorum per eum. J. fie ft«'iius. 

21. item, supplicant quod conunissarii et exequtores ad predicta 
deputandi per nTeptores predirlos pro solvendis tribus franchis predictis 
vel eorum vadiis, non possint \m- debeant personas capere, incarcerare 
vel arrestare vestes corporis vel animalia arat .rîa vel arnesia quecumque, 
pro piguoribus reripere. nec ea vendere niai in deffertu atiorum bonorum 
mobilium, et quod una senescallia pro alia, née una villa pro alia, unusque . 
singularis pro alio ad solvendum seu mutuandum quotam ipsos langentem 
de predirlis minime eonq»elli |>ossint. sed solum ad quotam ipsos rontiu- 
gentem. — Una senescallia pro alia non corapelletur, nec una villa pro alia 
et tiet primitusexrtjnlio siq>er bonis quam super rorporibus et quam super 
•liis bonis in articulo exccplis. et solvet unaquaque villa pro non sol vendis 
non conipelletur una singularis persona pro aliH. J. de Reims. 

22. Item, quod quicumque officiariua teniporalis seu secularis cujus- 
rumque conditionis existant tenentes titulo dolum uxoruin siiarum dona- 
tionis, emptionis \el alio quocumque boua «Juciiiinque pro quibus hactenus 
eorum predecessorcs et antiqui possessores consueverunl eonlribuere laliis 
et questis comuniblis universitatum ipssirum ad soheiidum et rontri- 
buendum pro bonis que possident predictis impositionibus et subsidiis ce- 
u'risque oneribus nnivei'siUitis contribuere teneantur, privilegiis et olliciis 
suis nonobstant! bus quibuscumque. — Fiat exceptis senescalliis. J. de Reims* 
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23. Item, suppKcant quod si contingat refbnwatorea vel alios ofliciarios 
regios ultra eapitaneum ad partes predictas per regiam niagestatem ordi- 
iiari, illi de facto justicie intromitlere nequeaut contra alios quani coutra 
receptores aut (jnoscuiiH]ue alios otficiarios regios qui suul, erunt et fue- 
runt, dumtaxat, (|ue pro suo victu vel alias a commiinitatibus vel a singu- 
larihus nil exigere possinl , justicia super aliis suis subdilis senescallis et 
judicibus aliis ordinariis dictaruni senescalliaruin reservala. — Fiat. J. de 
Reims. 

24. Item, supplicaut quod ultra vadia ordinanda dicti receptores aut 
thesaurarii capitaneo vel altcri nichil dare vel solvere teneantur de émolu- 
ments prediclis. uisi per minium superius expressatum. — Fiat J. de 
Reims. 

25. Item, quod omnes rêve seu redibentie in blado, vino vel aliis mer- 
caturis sive rébus quibuscumque que per mare, llumen Rudani vel alias 
per aquain seu terrain extrahenlur extra regnuin Francie quoquomoilo 
apposite per dominuiii ducein \ndegavensem seu ejus olliciales citra con- 
censum communitatiun patrie a quindecim annis cilra omninoamoveantur 
seu ressent. — Fiet a lempore quo ista juvamina eurrent. J. de Reims. 

26. Item, supplicanl liuiuiliter qimd si aliqua liuautia pro provisioue 
seu deffensione patrie per dictas communitates dictaruni senescalliaruin vel 
aliquem i|>sarum per dictum dominum ducem vel locuniteuentem uostruni 
aut alium quemeumque facta fuerit sive concordata, quod ipso facto sit 
nulla, cassa et irrita et nullius etficacie et inomenti ac si non esset facta sive 
concordata. — Fiat a prima die mensis aprilis. qua die communitates pre- 
dicte fuerunt concordes cum domino rege ut in articulis modilicatiouibus 
precedentibus continelur. Uatum ut supra. J. de Reims. 

Quarum quidem litlerarum regiarum virtute et auctoritate vobis et ves- 
trum prout ad vos perlinuerit precipimus et mandaraus, qualinus ad in- 
stautiam universitatis hominum ville et villetarum de Lunello omnia et 
singula in dictis litteris et modiflicationibus seu onlinationibu^ capitulorum 
in eisdem seu eorum rotulo descriptorum et superius insertomm contenta 
teueatis et observelis et prout ad quemlibet vestrum perlinuerit teneri et 
observari cum effectu faciatis et alia contenta in eisdem facialis et adimpleatis 
prout idem dominus noster rex precipit atque mandat, nil contra tenorem 
earuiudem faciendo nec a quoqunm quomodolibet lieri [>ermillendo. Datuni 
Nemauso die xxx'madii.anno Domini millesimo trescentesimo octuagesimo. 
Registrata et collatio facta de Nemauso. 

I Bibliothèque nationale, fonds latin, m». 9176, f" al>-34 »*. | 
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Le COVTRAT DE UàMSÂGR DM JâCQVBS #0Yfî4ff.s, *8 Mal I 5()6. 

Communication de M. Cuissard. 

L'Orléanais Bongars a dit qu'il fut veuf avant d'avoir été marié. 
Cette parole n'est vraie qu'à demi. Bongars n'a jamais été marié, 
bien que nous possédions son contrat de mariage fait en bonne et 
due forme et conservé à la bibliothèque de Berne. 

Jacques Bongars, dont tout le monde connaît le tôle dans l'affaire 
des duchés de Cleves et de Julien, avait quarante-deux ans. lors- 
qu'il résolut de se marier. 

Bien des raisons l'engageaient à prendre une compagne. 

Il était l'ami de Henri IV. Les fonctions importantes qu'il avait 
remplies dans la diplomatie royale, loin de l'enrichir, n'avaient fait 
que le ruiner, et, comme son maître, il manquait souvent d'argent. 
Il s'était vu forcé de vendre rà non prix, \oire au dessoubs de 
moitié*, une de ses propriétés pour calmer ses créanciers d'Alle- 
magne et d'Angleterre. rrSi je eusse attendu que le Roy m'en eust 
donne les moyens, je eusse trop attendu W.* — (fil y a long temps, 
écrivait-il au roi, que je continue le service de Votre Majesté, sans 
autre dessein que delà servir. J'y ai emploie le plus clair bien que 
j'avois. Ce qui me reste est si peu que je n'ay pas eu moyen de 
poursuivre le remboursement de ce que j'ay avancé P).« 

D'un autre coté, il s'était acquis, il est vrai, de nombreuses re- 
lations d'amitié avec les savants, les hommes d'Etat et les princes; 
mais la politique finissait par le dégoûter. «Chacun, disait-il, vit 
pour soi, ne songe qu'à soi, méprisant la véritable vocation à 
laquelle il a été appelé. Aussi, je désire sincèrement être délivré 
de ma charge, pour ne pas être témoin plus longtemps de cette 
servitude volontaire, dans laquelle les hommes se précipitent aveu 
glément, trop heureux de se forger à eux-mêmes des liens indisso- 
lubles'- 3 ).* 

Enfin, le h janvier 1 5 9 -i . il écrivait à son ami Camerarius : rjp 

1 Ms. do Berne, B. l'iy, 10. 
M Ms.de Paris, 71*8,3. 
w Ms. de Paris, 71 3o, 195. 
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ne suis pas encore sorti de ma trente-neuvième année, et je sens 
ma faiblesse s'accroître de jour en jour; la vieillesse m'accable déjà' 1 '.* 

C'est, qu'en effet, la vie errante qui le tenait à son poste depuis 
tant d'années ne pouvait satisfaire un homme qui, au milieu des 
négociations diplomatiques, n'oubliait jamais ses livres. Malgré sa 
charge très importante, malgré même l'affection de son roi, Bon- 
gars souhaitait ardemment d'être délivré de ce qu'il ne craignait 
pas de nommer une lourde charge et un esclavage incompatible 
avec sa dignité d'homme W. 

Le mariage seul, selon Bongars, pouvait le rendre à lui-même et 
h ses chers livres, et lui procurer enfin un repos bien mérité après 
tant de courses. 

Bongars avait, à Paris, une tante, madame de La Noue, veuve 
de François de La Noue, gouverneur d'Orléans, tué au siège de 
Lamballe, le 18 septembre 1091. Depuis six ans, elle le pressait 
d'épouser une jeune fille dont elle avait formé l'éducation. C'était 
Odette, fille de André Spifame, sieur de Chalonges, et de dainoi- 
selle Briquemault. Douée de toutes sortes de talents, versée dans la 
connaissance des langues classiques, d'une bonne famille W, élevée 
dans la même religion que lui, cette personne devait être une 
agréable compagne. 

Il la connaissait d'ailleurs depuis 1 ;><)<> : il avait apprécié ses 
qualités; il lui avait promis de l'épouser et Odette avait consenti. 
Mais les voyages multipliés de Bongars l'avaient toujours empêché 
de mettre à exécution ce projet qui devait assurer leur bonheur. 

Au mois d'avril i5j)6, toutes les difficultés semblaient aplanies, 
lorsqu'un ordre du roi l'appela à Francfort. Le 18 du même mois, 
Bongars écrivait à son ami (iamerarius W, que son mariage, à la 
veille de se conclure, était encore différé. 

Si ces atermoiements successifs impatientaient Bongars, M. de 

(" Epitl., 68. 

(,î «... Me liomulura, qui , jara pertaesus negotiorurn , otium et latebras vo- 
tis et precibus persequor noc assequor. I)abit et otium Deus aliquanrio, qui me 
jam toi annos moleslissimis negotiis exercet.» Ms. de Paris, 7190, tia. — sMilii 
in solas terras abire constat, quamvis Jical amplo a rejye stipendio mm digitale 
vivere. Sed compedes omîtes, etiani has aureas, quas miranliir, quas serlanlur, 
fjiias amhîunt oinnes, catenas ejro refugio : nec videtur ulla esse pcwse cutii dijfiii- 
lale conjuncta servitus.n Ibid., 71981 b3o< 

■ s) Manuscrit de Berne, B. 1 '19, 3a6. 

<*> frRiirsum diflertur nejjotium illud yafuxou.n tiytit., m. 
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Chalonges et M 11, Odette n'en semblaient pas moins tourmentes, 
d'autant que M. de Briquemault, cliargé de prendre des renseigne- 
ments sur la famille Bongars, n'avait recueilli que des éloges con- 
cernant sa noblesse, sa parenté et son bon renom. -Mon futur beau- 
père, écrivait Bongars à sa sœur. Madame Lequeux, a estimé que 
l'amour que je portois à sa iille, trainoit trop long temps son efl'et. 
Il en a voulu avoir quelque assurance < l) .» 

Kn conséquence, le »8 mai 1090, Bongars et Odette furent 
fiancés et on dressa un contrat de mariage devant le notaire et ta- 
bellion impérial de la \ille de Strasbourg. Le mariage devait élre 
célébré le plus tôt possible et lorsque Bongars aurait pu obtenir 
un congé ftttâz long. 

Dans l'attente de cette heureuse circonstance, Odette est appelée 
maintenant Madame dans la correspondance de sou futur mari. Le 
i cr juin tàgti, Bongars, qui était encore à Strasbourg, écrit à Gft- 
merarius une longue lettre, se terminant par ces mots: "Salutat te 
domina mea W.* 

Le l5 août, Odette avait quitté l'Alsace et était venue habiter 
Paris, au Temple, chez sa future belle-sœur, M"" Lequeux W. 

Puis nous voyons se continuer les voyages diplomatiques de Bon- 
gars. Le ia novembre, il est à Francfort, le th i\ Strasbourg. De 
retour à Francfort, le k décembre, il écrit à son ami (iamerarius : 

n J'ai la goutte. Ce mot seul 11 est-il pas capable de faire 

trembler uu homme qui va se marier? Oui, je suis pris par le 

pied W*. « 

Ses amis cependant s'empressent de le féliciter d'une union après 
laquelle il soupirait depuis tant d'années. «-Puisse ce mariage être 
heureux pour vous et pour celle qui n'est plus seulement désirée, 
mais qui vous est promise et engagée, lui disait (iausabon; c'est le 
vœu que j'adresse, eu suppliant, au Dieu très puissant et très 

boa».* 

r Enfin, écrivait à son tour Bongars à Pencer, le 1 1 décembre 1 596, 
enfin je vais me reposer, me plonger dans mes livres abandonnés 
depuis si longtemps. Les courses et le» affaires mont épuisé; je 

1 Ifs. de Berne, B. i'i<), f i~y$. 

W Epiri.. I9Ô. 

& M». d*> 11. -ni.-. B. i'i(|, 'ifi-i. 

*' «... Horrendiim nii|»lnri«'nli nomen, podaflrada . . . ■ fyJil, ' ^7« 
W EWif., 18. 
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vais demander au roi un rongé complet et je m enfonce dans la so- 
litude et la retraite aver la joyeuse compagne de ma vie* 1 '.* 

Le 27 décembre, il est à Anspach; mais il a hâte de retrouver 
» Madame Bongars(-U, et dans cette intention, il va prendre le 
plus court chemin pour gagner Paris. 

Le 18 janvier 1697, nouvelle lettre à Gamerarius. «Dans 
(]ueli|ues jours je serai enfin marie'. J'ai obtenu un congé. Que je 
suis heureux. Tous les préparatifs sont faits. Madame te salue f3 >.* 

Son bonheur devait être de bien courte durée. 

f Laisse-moi. écrivait-il à Sluckius, le 8 février 1 097, laisse-moi 
épancher la douleur la plus amère dans le sein de mon meilleur 
ami. Ma fiancée m'est ravie en ce jour où je devais l'épouser. Un 
amour mutuel nous unissait depuis six ans. Le mariage tant désiré 
de part et d'autre avait toujours été relardé par mes voyages et par 
les affaires du Roi, \e pouvant obtenir un congé, j'avais prié Odette 
de venir me joindre en Allemagne; elle n'épargna ni peine ni fa- 
tigue au milieu de la mauvaise saison. Nos noces devaient se cé- 
lébrer à Bâle; mais, dans son impatience, elle vint jusqu'à Mont- 
béliard et, de là, à Strasbourg. Mes amis et moi nous la reçûmes 
avec la plus grande joie, et, comme mon congé était fort court, il 
fut décidé que noire mariage aurait lieu dans celle dernière ville. 
Pendant qu'on fait tous les préparatifs, Dieu me la ravit. Huit jours 
après son arrivée, elle fut saisie d'une fièvre maligne et rendit sa 
belle âme au ciel, me plongeant dans une douleur qui ne finira 
qu'avec ma vie. Ce ne fut que trois ou quatre heures avant sa mort 
que nous apprîmes que son mal était contagieux. Ainsi Dieu a voulu 
que je fusse veuf avant d'avoir été marié'*'.* 

(ielte mort inopinée plongea Bongars dans une profonde dou- 
leur' 5 ' et détruisit les douces espérances qu'il concevait pour l'ave- 



'1 Ms.de Berne, B.. 169. 356, 

1 l'.foi.. i.'i8. à Camerarius. 

- , EpUt., i5j. 

>*' M». »le Berne, iA3, 3o. 

-Spes iinin omnet ereptee. oec denique îpsum m me ip*o rapuro, msi si 
quamlo l*'ni*» m\ omnium noslrum mctorem parent eioque reeeutientea tenebricu- 
MM mentis nllollo ociilos f»l ab *»o iiiio solnque molinris vilai» sp-m peto.n. Epiât, , 
ml Camerarium i5s, «lu 9 février 1 î>97- 
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nir. Les lettres qu'il écrivit à sa sœur. M"" Lequeux, et à M m *df La 
Noue' 1 ' sont inspirées par un profond chagrin. 

Libre désormais de toute affection, il allait consacrer aux livres 
et au service de son roi une vie dant les premières années avaient 
coulé si douces dans le commerce intime avec ses nombreux amis. 



Contrat de mariage de J. Hangar*. 

Par devant moy. notaire et tabellion impérial public el greffier juré du 
conseil privé de Messieurs les Quinze en la ville et cité impériale franche de 
Strasbourg, souhsigné. et, en présence des nobles et honorables Jean Lo- 
betius. docteur es loi\. Joseph Junta, greffier d'estat de ladite \ille de 
Strasbourg, et le capitaine Morront. comme tesmoings a ce appeliez et 
priez, qui ont, avec les parties conlrahentes et leurs assistans cy après 
nommez, signé avec moy dit notaire ceste minute, furent présens en leurs 
personnes André Spifame. esruyer. sieur de (Ihalonge. pour damoiselle 
Odette, sa tille, h ce présente , et de son consenliment. d'une part, et noble 
homme Jacques Bongars. seigneur de la Ch^snaye. agent pour la maison 
ro\ale de France vers les 1res illustres princes et Ëstatsd'Allemaigne, pour 
luj el en son nom. d'aultre part: Lesquelles parties de leurs bons grés et 
franches voluntés, recogneurent et confessèrent, \ssavoir ledit seigneur 
Bongars et ladite damoiselle Odette, du vouloir et consentement de hault 
et puissant seigneur messire Jean de Briquemault. chevalier, sieur dudil 
lieu et d'Esnon. son oncle maternel, ainsi qu'il m'est apparu par uni* lettre 
escrite et signée de la main dudit sieur, en date du xv aousl dernier passé, 
et aussy du conseil el advis de haulte et puissante darne Marie de Filtré, 
veufve de hault et puissant seigneur messire de la Noue, chevallier, con- 
seillier du Boy de France en son conseil d'estat et privé, capitaine de cin- 
quante hommes d'armes de ses ordonnances, dame dePlessisaux Tournelles 
et de Lumigny en Brye, par honorable homme Bené Gravisse! , bourgeois 
de ceste ville de Strasbourg, ayant pouvoir et commission expresse de 
ladite dame, en datte du xvm moys présent . style nouveau . de ladvis aussy 
et conseil de noble homme Denys (ïodefroy, professeur en droict en reste 
dite ville de Strasbourg, advocat en la Court de parlement à Paris, cousin 
de ladite damoiselle Odette, — C'est assavoir ledit André Spifame. père, 
avoir présentement donné et baillé' par nom et loy de mariage ladite da- 
moiselle Odette Spifame. sa fille, audit seigneur Jacques Bongars, lequel 
a aussi recogneu et recognoisl de sa part avoir prins et prendre par loy 
de mariage ladite damoiselle Odette, et la célébration d'iceluy néantmoins 
remise au plus tost que faire se pourra, attendant que ledit sieur Bongars 

« M«». de Bernp, t&3, 3o. et B. i4o, 'i.Vi. &5o, 46*, 463. 
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ail eu Fadvia et consentement de ses tantes, frère, seur et beaux frères, 
— En faveur duquel mariage ledit André! Spifame, père, promet payer, 
bailler et délivrer en nom de dot et avancement d'hoirie en deniers comp- 
tant ou en crédites cedules et obligations vallables la somme de deux mil 
escus d'or sol et en oultre la somme de deux cens escus pour employer en 
bagues, joyaux et habits, pour l'asseurance desquelles sommes ledit s' de 
(ihalonge père a obligé tous et chascuns ses biens présens et advenir, spé- 
cialement sa terre, fonds et héritages assis à Bourdigny. pays de Savoye 
au bailliage de (îe\. et aussy ledit seigneur Bongars espotix a doué et doue 
ladille Odette, son espouze, de cent escus dor sol de rente viagère, s'il y a 
enfant de ce présent mariage, et, à défauit d'iceulx, de la somme de cent 
trente trois escus un tiers descu dor sol de rente viagère comme dessus ou 
lieu du douaire coustumier selon et suyvant la eoustume de la prevosté el 
visconté de Paris, à laquelle lesdites parties se sont entièrement remises et 
remettent pour le regard de ce préseut contracl, le tout au choix et option 
de ladite espouze, à laquelle il sera loisible de prendre l'un diceux douaires 
soit prélix ou coustumier à prendre si tost que douaire aura lieu sur tous 
et un chascuns les biens meubles et immeubles présens et advenir dudil 
s' ftongars qu'il a pour ce obligez et hypothéquez, — A esté aussy ac- 
cordé, advenant la dissolution du présent mariage, soit qu'il y ait enfant 
ou non. que ladite damoiselle Spifame espouze prendra par préciput tous 
et ungs chascuns ses habit/, linge, bagues et joyaux à quelque somme 
qu'ils puissent monter, ou, à défauit diceux. la somme de deux escus dor 
sol, pour une fois payé*» au choix et élection de ladite espouze. — domine 
aussy aura et prendra ledit seigneur espoux ses habits, linges, livres, 
armes et chevaux quil aura lors de ladite dissolution, à quelque prix 
qu'ils puisseul monter, et, à défauit diceux, pareille somme de deux cens 
escus dor sol, pour une foys. A esté aussy accordé que selon que ledit 
seigneur Bongars recevra les susdites sommes de deux mil escus et autres 
sommes généralement quelconques appartenantes à ladite damoiselle Odette 
espouze, il en fera recognoissance authentique et vallable par (levant no- 
taires, pour estre par luy le tout employé en fonds et héritages propres 
et [wtrimoniaux à ladite Odette et aux siens, fors et excepté la somme de 
six cent soixante six escus deux tiers dor sol, qui sortiront nature de 
meubles, et au réciproque, advenant que ledit seigneur Bongars eust 
aliéné ou aliénas! ses propres héritages et patrimoniaux ou bien qu'il re- 
ceul le rachat et payement des rentes provenans de sondil patrimoine, tels 
deniers luy sortiront pareille nature de propre, sans qu'ils entrent en la 
dite communauté. Promeltanz les parties avoir pour agréable les susdites 
conventions bonnes et valables, sans jamais y contravenir. Et par mesme 
moyen obligent respectivement long à laullre tous leurs biens présens el 
advenir, renonçans à tous aulfres droiz. statut/ et coustumes à ce con- 
traires, etc. 
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Fairt audit Strasbourg en la maison dudit Gravisse! en hou poislc or- 
dinaire, vendredy vingt huyrtiesme jour de may, styl ancien, Tan mil 
cinq oens quatre vingti et seiie, neiifiesme indiction, entre dix et onze 
«levant midy. Ainsy signe : J. Bongars, I). 0. Spifnme, André Spifame. 
1). (iodefroy, RflfUS (îravisset, Johannes Lohetius, Josephus Junta, Demor- 
ront, (leorg («oulder xv schryber, secrétaire du conseil des XV. nntariiis. 
pour notaire. 

I*a teneur de la lettre de Monsieur de firiquemaull . dont cy dessus est 
faicte mention est telle comme sensuyt : 

Mon frère. Je n'ay peu trouver meilleure commodité de scavoir les 
moyens de M. Hongars que par le moyen de Madainoiselle d'Alloué («V 
pour de La Noue), qui est près d'Orléans- et son marv en est mort gou- 
verneur, c'est assez pour y avoir cogiioissance et pour ce nue vous 
scavez combien reste maison la mes! amie. Je m'asseurc que ne trouverez 
mauvais que je luy aie mandé l'occasion pourquoy je désirois esfre informé 
à la vérité des moyens dudit suppliant, atlin quelle sy employasl plus soi- 
gneusement comme elle a fairt. Je vous envoyé la response quelle ma faict 
de vous en dire mon advis. Je ne puis ne cognoissant la personne nv les 
biens que par ouyr dire. Si tout est vray. je pense que ma niepce sera 
bien, quand il ny auroit que la moictié: mais, quoy quil en soit, sil es- 
pouse ma niepce et quil m'aime, je laimeray lousiours comme mon nep- 
veu — et disposez de mov comme de 

Voslre meilleur frère et [dus lidèle amy pour vous servir. 

Signé : BaïQUENAl i.t. 

et daaaoubi est ascripl : (le jour de miaouft. 

L'inscription est: A Monsieur de (lhalonge. 

Le pouvoir donné par Madame de La Noue à (iravisset sonne de mot à 
mot ainsy : 

Nous. Marie de Luré, daine Duplessis aux Tournelles et de Lumignv. 
veufve de Messire François de La Noue, chevalier, conseiller «lu Roy en 
son conseil d'eslat et privé, capitaine de cinquante hommes darmes de ses 
ordonnances, (îerlitinns avoir pour agréable le traitté de mariage entre 
Monsieur de Hongars, conseiller du llov et ayant charge pour Sa Majesté en 
Vllcmaigne. et damoiselle Odette S|)ifame. Pour approl>ation duquel nous 
voulons que noslre consentiment y soil inséré par honorable René (ira- 
visset. bourgeois de Strasbourg, auquel nous donnons pouvoir de ce faire. 
En foy de quoy nous avons signé In présente de nostre main, audit IMes- 
sis, soubz le scel de ijoz armoiries, le xvuf jour de may 1 5g6. 

Signé : Marie de Loai. 
Et cacheté en plarquarl. 
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C.oppie concordante, de mol à aultre à la minute du Iraitté de mariage 
soubsigné ei aux originel/ de la lettre de Monsieur Briquemault et certi- 
licalion de Madame de la Noue susinsérez, — escripte. collationnée et 
auscultée par moy susdit notaire et greffier des Quinze, tesmoing mon 
seing manuel cjf dessoubs mis. lundy. dernier jour de may. lan mil cinq 
cens quatre vingt z et seize, styl ancien. 

Signe : (îeorg Goldrr. 

xv srhryber not supp. etc. 

| Bibliothèque H.- Berne, ni-, s î:;. 98.] 
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Les levées db troupes dass lb district deGremde ( lia te-Garos\e). 

db ijg3 a i 79 5. 

Coinmuniration de M. Batseinle. 

On connaît les mesures énergiques prises par la Convention pour 
faire face aux dangers de l'invasion étrangère. Un mot les résume : 
les réquisitions. 

*La réquisition, dit Mignet, fut à Tordre du jour: on recruta 
les armées avec des réquisitions d'hommes; on les nourrit avec des 
réquisitions de vivres.» 

Il nous a paru intéressant de rechercher, pour la période de 
1798 à 17969 dans quelles conditions les levées de troupes et les 
autres réquisitions militaires furent exécutées sur un coin du 
pays : le district de Grenade* (Haute-Garonne). 

dette notice correspond à la première partie du sujet. La seconde 
complétera ultérieurement notre étude, qui visera ainsi à présenter, 
aussi complet que possible, un tableau de la contribution du dis- 
trict à la défense nationale. 

Généralités. — Le district de Grenade ou district de Beaumont (1 
s'étendait sur le territoire de soixante-seize communes, comprises 
actuellement dans les deux départements limitrophes de la Haute- 
Garonne et de Tam-et-Garonne. 

Il comprenait cinq cantons : Grenade (1 2 communes), Beaumont 
(**o communes), Co\ ou Cadours (19 communes), Verdun (1 s com- 

'■' Le transfert du chef-lieu de Grenade à Reaumont date tle janvier 179''- 
Le 6 juillet 1790, le siège de l'administration du district est réintégré à Grenade. 
(H. Rmneau : Le district de Grenade.) 
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munes), Saint-\icoias-de-la-(Jrave (i3 communes). Sa popula- 
tion, formée d'environ -'10,000 habiU*nts (1 ^ , était essentiellement 
agricole. Grâce aux conditions de stabilité ordinaire d'un pareil 
milieu, les levées durent s'opérer assez régulièrement : nous ne 
trouvons que quelques cas d'insoumission et de désertion signalés 
aux autorités militaires. Des retards dans les opérations de recru- 
tement et dans les départs des contingents sont les principales 
irrégularités relevées. Il est juste de reconnaître quelles tiennent 
généralement à des causes matérielles, indépendantes de toute 
volonté humaine. Et ce témoignage, puisé aux bonnes sources, 
est tout à l'honneur des administrations locales et des populations 
qu'elles représentaient. 

Contingents. — Le chiffre total des sept contingents fournis par 
le district, dans la période dont il s'agit, s'élève à 1,860 hommes 
et se répartit comme l'indique le tableau suivant^ : 



NUMÉROS 






CONTINGENT 






LEVÉES 


ORDONNÉES PAR 


du 




D'OnDBE 






DISTRICT 










homme*. 




1 


Levéede 3oo, 000 hommes 
dans la République. 


Loi du *j6 février 1 79-*- 


'tôt 




3 


Levée de la i r * classe. 


Loi du .'{(i mai 170,3. 


(1°) 670 




3 


Levée de la a" classe. 


Ihid. 


(T) Aa6 




à 


Levéede 'loohommesdans 


Arrêté du département, du 








le département. 


3 juin 1 793. 


38 




5 


Levéede 12,000 hommes 


Arrêté des représentants 
du peuple, du t3 août 








dnns 1'arrondissemenl 








des deux armées des Py- 


1798. 


(«•) 84 






rénées. 








6 


Levéede 3oo,ooo hommes 
dans la République. 


Décret du a-* juillet 1793. 


46 




1 / 


Levée de 1,000 hommes 


Arrêté du département, du 
1 9 thermidor an 111. 








dans le département 


n5 






pour Puyceraa. 










Toi 




1,8*0 










"liM.ir-i 


ior. — La Icïée en masse, ilu * 3 août 1793, contient les trois eoi 


tiDgenU : f ■ i . 




<»°)*(* 


), soil 1,180 hommes. 







i; Archives de la llaulc-tjaroiine, L. reg. 398, fol 37 (43,768 liab. ). 
••' Ibitt.y R. reg. 9*4, n° 979. 
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Répartition et exécution. — Au conseil d'administration du district 
incombe le soin de répartir entre les cantons el les communes les 
contingents assignés. Il assure généralement le payement des frais 
résultant des opérations de recrutement W. Il désigne les chi- 
rurgiens qui procéderont aux visites Corporelles ordonnées pat 1 In 
loi W. 

On voit, par un arrêté du Directoire, à propos de la levée de 
3oo,ooo hommes, sous l'empire de quels sentiments les adminis- 
trations locales procédaient, à ce moment, à l'exécution des mesures 
révolutionnaires. Les considérants sont du moins curieux. 

Considérant que la liberté est un héritage qui appartient égale- 
ment à tous les Français, que les citoyens de toutes les communes 
la veulent, et qu'ils mourront plutôt que de la perdre, qu'il n'en 
est pa» un qui ne veuille partager la gloire de défendre une si 
belle conquête, el, après avoir anéanti les tyrans coalisés pour nous 
la ravir, la partager avec toutes les communes de l'univers et fra- 
terniser avec elles dans une éternelle paix, ctc.W», le Directoiiv 
arrête divers détails d'exécution relatifs au recrutement dans le 
district. Il nomme les agents qui opéreront dans les cantons, Bbllfi 
la direction et la surveillance des commissaires envoyés par le 
département ou les représentants du peuple. 

H sera tenu au courant de toutes les phases des opérations. 

I^vée de 3oo,ooo hommes. (Loi du q4 février 179S.) — Celles 
f 1 11 i concernent la levée de 3oo,ooo hommes commencent vers le 
milieu de mars 1793. 

Les procès-verbaux de dix-sept communes, sur dix-neuf, du cail- 
lou de Gadoues, tous réunis dans une même liasse ^\ les seuls 
d'ailleurs que nous ayons pu retrouver, présentent, de ces mêmes 
opérations, une physionomie intéressante. 

Sur un total de 77 hommes, 3& se sont fait inscrire volontaire- 
ment, les A3 autres ont été désignés au scrutin par les citoyens 
électeurs spécialement convoqués par ordre du commissaire de 
recrutement. rrJ'ai fait tout ce qui était en mon pouvoir pour éviter 

1I > Archives de la Haute-Garonne , L, reg. 3g5, fol. 43. L. Liafcse '117 

( io3 pages non numérotées). — IL reg. 996, n° 87a, etc. 
« lbil % L., reg. 3 9 'i, fol. 63. 
« ftûf., L, reg. 8 0,4, fol. A3. 
(4 ' Ihid., L, liasse 4i 7. 
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ce mode bflrharu cl injtmte du scrutin, qui tend au système de divi- 
sion cl discorde-, ifcrit le commissaire Vinlet au cituven Malpel, 
procureur jjénéral syndic du département. «rMais le plus terrible 
coup porté à la République est que le choix est tombé en fanerai 
sur la parlie précieuse des laboureurs, espèce de citoyens qui com- 
mence à manquer dans nos campagnes ^h* C'est un l'ait remar- 
quable : quelques-uns de ces volontaires par autorité du scrutin, 
se trouvaient être, non seulement citoyens passifs, domestiques à 
gages employée à la culture, mais étrangers même à la commune 
où ils avaient été honorés de la presque unanimité des suffrages. 
Dans les mois de juin , juillet et août, les levées de réquisition , 
ordonnées par les diverses autorités, se surcèdent si rapidement 
qu'on a l'impression d'une superposition de pouvoirs agissant pour 
ainsi dire isolément, et dont les ordres se croisent et, par la force 
des choses» se contrarient trop souvent. Aussi le développement 
des opérations est-il très difficile à suivie. 

Levée de deux classes. (Loi du 3o mai 1793.) — La loi du 3o mai 
ordonne la levée de deux classes de réquisition, qui devront se mettre 
en marche, la première avant le 20 août, et la deuxième avant le 
1" septembre. Pendant la période d'organisation de cette double 
levée, quatre autres réquisitions de troupes ont été prescrites et 
ont reçu un commencement d'exécution, dans le district, quand 
elles n'ont pas été absolument remplies. 

Si nous examinons tout d'abord telle de ces dernières, il nous 
sera possible de combler, par des rapprochements de chiffres, à 
propos des deux classes, quelques lacunes pour lesquelles des 
recherches directes étaient restées sans résultat. 

fjevée de 1 $.000 hommes dans f arrondissement des deux armées des 
Pyrénées. (Arrêté des représentante, du 1 3 août i 793.) — Un arrêté 
des représentants du peuple, Leyris et Chaildroti- Rousseau, en 
août 1793, porte réquisition de i 9.000 hommes à répartir entre 
les dit-neuf départements de l'arrondissement des deux armées des 
Pyrénées. A cet effet, est-il spécifié, il sera fourni : 

1 homme armé et équipé par chaque commune; 

10 hommes par chaque municipalité, chef-lieu de départe- 
ment; 

l 1 * \rcliives de lu Haute-Garonne, L, liasse '117 (6 avril i7$3). 
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S hommes par chaque municipalité, chef-lieu de district; 

2 hommes par chaque municipalité, chef-lieu de canton 11 '. 

I) après cette répartition, il est facile de reconstituer le contin- 
gent du district de Grenade. Il s'élève à SU hommes. 

Mais cette réquisition présentait un caractère particulier : les 
is,ooo hommes devaient être « comptés en diminution sur ceux de 
la i™ et de la 2" classer. 

Le a3 août, lut décrétée la levée en masse ou réquisition perma- 
nente. Elle ne comprenait a ce moment, si nous voyons bien les 
choses, que les deux classes de réquisition appelées en vertu de la 
loi du 3o mai. Nous ne trouvons pas directement le chilTre du con- 
tingent du district. Mais une note, tirée des réquisitions de grains, 
nous permet d'y suppléer : f Le district de Grenade doit verser !\$o 
sacs de blé pour son contingent de i setier (ou sac) par homme 
de la levée en masse W». Il avait donc fourni 1,180 hommes pour 
le total des deux classes. La première comprenait 670 hommes* 3 '. 
En tenant compte des 84, fournis à la levée de 1 5,000 hommes, 
et qui doivent être portés en diminution sur le contingent des deux 
classes, il reste, pour la deuxième, le chiffre de '426 hommes. 

(rLa première classe fut organisée en sept compagnies qui choi- 
sirent provisoirement chacune i capitaine, 1 lieutenant et 2 ser- 
gents. 

-Par ordre du département, elles furent dirigées sur Toulouse 
avec tant de presse qu'il ne fut pas possible au bureau militaire du 
district de pourvoir à leur équipement et armement. Les communes, 
à défaut de fusils de calibre, les armèrent de fusils de chasse, tant 
bons que mauvais, qu'on leur fit quittera Toulouse pour leur en 
donner d'autres ( 4 Ï. 

-La dernière des sept compagnies partait de Grenade le 18 sep- 
tembre 1793. . . 10 hommes étaient sans souliers. ... Le dis- 
trict en était dépounu après son envoi récent de 280 et quelques 
paires au dépôt du département W.n 

("est là que les volontaires devaient trouver le complément des 

:i Archiva de la Haute-fiaronne, L, reg. 38 (ai août 179$). 
^ Ibid.. R, reg. 1 85 (18 brumaire an n). 
v /6«*., R, reg. i85 (a5 floréal an 11). 

*' /&«/., R, reg. 180 (a5 floréal an 11. Bureau militaire au Comité fit* salut 
public). 

W Ibid., L, liasse 617 (lettre du iK septembre 1793). 
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effets que le district n'avait pu leur fournir au départ. Le tableau 
complet des effets destinés à chaque homme, mérite d'être relevé' : 
« î pantalon de drap bleu; 1 vesle à la marseillaise (collet droit, 
rouge, passepoil blanc sur toute la rente); i bonnet de police or- 
dinaire; 2 paires de souliers; a paires do bas; 3 chemises; 3 cols; 
i brosse; t peigne; i sac de toile pour contenir l^s susdits objets 
et, à l'occasion, poiw s'envelopper et coucher dedans W.» 

Les départs de la deuxième classe suivaient de près ceux de la 
précédente. rrLe a a brumaire au il, le Bureau militaire informait 
le déparlement de l'envoi, sous la conduite du citoyen Parayre, de 
98 recrues, delà » - classe, qui étaient restées en arrière pour cause 
de maladie ou d'autres raisons'-'. n 

Réquisition de 1,000 hommes dans le département pour Puycerda 
(9 thermidor an 111). — Par arrêté du Directoire du département, 
sur une réquisition de Scherer, général en chef de l'armée des Py- 
rénées-Orientales, w il est formé dans le département, au mois de 
thermidor an ni, un bataillon de 1,000 hommes pour aller au se- 
cours de Puvcerda . . . 1 1 5 hommes sont assignés au district de 
Grenade*» (3J . Douze jours après réception de l'arrêté, les recrues, 
réunies au chef-lieu du district, sont dirigées sur Toulouse. 

Cependant une difficulté était survenue qui nous parait digne 
d'être notée. Trois municipalités sont signalées crpour ne s'être pas 
présentées au rassemblement ordonné au canton, ni personne de 
ces communes-». Le Directoire, arrête : «Dans les a& heures, noti- 
fication du présent sera faite auxdites municipalités, leur enjoi- 
gnant de remplir leurs obligations et les informant que le a t thermi- 
dor, à 10 heures du matin, aura lieu la formation du contingent... 
En cas d'absence de ces municipalités, le contingent sera formé 
par voie de tirage au sort, et, à cet effet, aux jour et heure indi- 
qués, devra être remis l'état des citoyens appelés, avec leur signa- 
lement^. On aurait dit en langage courant : Kn votre absence, 
on fera sans vous!... Mais la réquisition ne souffrira pas de retard. 
Les registres du Directoire ne portant plus trace de nouvelles in- 

ll) Archives do la Haute-Garonne, R, reg. a 08 (arrêté du représentant Châ- 
teauneuf-Randon, 11 floréal an 11). 

W Iùid., R, rejj. i85 (a a brumaire an 11). 
3) Ibid., L, n° 399 (ta thermidor an m). 
W Ibid., L, n° 399 (18 thermidor an m). 
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jonctions, ni autres mesures relatives à cette affaire, il est permit 
de supposer que satisfaction fut promptement obtenue. Et le fait 
n'a été relevé, entre cent analogues, que pour donner une idée 
des procédés, empreints à la lois de douceur et de fermeté, em- 
ployés par le district à l'égard des municipalités suspectes d'in- 
différence ou de négligence à l'endroit des réquisitions. 

Nous ne trouvons qu'une seule municipalité nettement hostile 
aux mesures révolutionnaires et semblant favoriser un courant de 
contre-révolution ('>. Encore agissait-elle, hâtons-nous de le dire, 
sous l'inspiration, puissante mais momentanée, d'un prestige lo- 
cal. (rL'ex-moiue Câblât est, dans cette commune, l'obstacle prin- 
cipal à la tranquillité publique. Sa morale ne roule que sur la 
damnation des acquéreurs des domaines nationaux, contre les 
pères et mères ou parents qui laissent partir leurs enfants pour 
la défense de la patrie, sur la prochaine rentrée des émigrés et sur 
le discrédit des assignats Le maire et l'agent national pro- 
tègent les militaires réfracta ires et reçoivent l'agitateur Cablat 
jusque dans leurs maisons » 

Dans l'exécution d'une mission dans cette commune, <*la gen- 
darmerie a été maltraitée au point qu'elle a été forcée de se retirer 
en laissant un camarade enveloppé dans la multitude sans qu'il ait 
reparu » 

Contre ces menées séditieuses, le Directoire arrête, le no prairial 
an m : tr Un détachement de 5o dragons et 5o gardes nationaux, 
et plus s'il le faut, se transporteront dans ladite commune à l'effet 

d'y arrêter l'ex-nioinc Cablat Le maire et l'agent national 

seront destitués et les fauteurs d'attroupements traînés devant les 
tribunaux Il sera fait un désarmement général de ladite com- 
mune On procédera de même dans les communes voisines 

où besoin sera (2 N. L'ordre était bientôt rétabli : force restait à la loi. 

Nous avons cru de oir retenir le fait pour montrer, d'une part, 
les difficultés grandes que pouvait rencontrer, dans certains mi- 
lieux, l'exécution des mesures révolutionnaires, et, de l'autre, les 
moyens de coercition dont disposaient les administrations de district 

Déserteurs. — Un dernier point devait sollicler notre curiosité. 

111 (Tliil, ranlon de Grenade*) 

(1 > Archives de la Haute-Garonne, L. o" Soû fsio prairial an iir). 
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La désertion, dans plusieurs armées, est journellement dénoncée 
avec véhémence irnàr des rapports des représentants du peuple et 
des généraux '^n. Dans quelle mesure «cotte espèce d'épidémie de 
désertion i intéresse-t-elle les contingents fournis parle district de 
Grenade? Une réponse pourrait peut-être résulter du rapproche- 
ment des deux documents qui suivent. 

Le 31 brumaire an m. le Bureau militaire écrit au département : 
«Nous donnons les ordres nécessaires, tant aux municipalités qu'à 
la gendarmerie, pour arrêter et conduire il leurs corps les citoyens 
de la levée en masse, incorporés dans la compagnie de Moreau, 
qui ont déserté de Pixarda («r) depuis le au octobre dernier' 2 *.» 
A cet effet, une réquisition est adressée à huit communes du dis- 
trict. Nous ne trouvons pas trace du nombre de déserteurs recher- 
chés. Et nous allons jusqu'au ta prairial an in pour trouver une 
nouvelle mention relative aux déserteurs^*. Elle concerne quatre 
citoyens appartenant à deux communes du district**). «Les munici- 
palités auront à prendre des mesures immédiates pour les amener 
à rejoindre leurs corps. « En somme, les déserteurs, ici, ont été 
peu nombreux. 

Mais à côté de cas souvenirs, malgré tout pénibles pour le pa- 
triotisme local, nous devons en invoquer d'autres, en finissant, qui 
sont plus ilatteurs. 

Volotitahrë. — *(j#t» 4 date disparue. (Analyse) : *!<*e maire de la 
« commune de Cox adresse au district les citoyens Michel et An- 
fftonin Chat, frères, et Julien Uunic, comme volontaires pour Tar- 
trtillerie. Prière aux administrateurs de les accepter, de les équiper 
«et de leur donner la paie de Uo sols par jour et retape.*" (Note 
au verso) :« Jean Dargassies part avec les trois jeunes gens. Il n'a 
rque \h ans. Il voudrait être tambour. Voyez si vous pouvez le 
«faire passer. — Signé: Dirat, maire W.t 

N'est -elle pas touchante cette fraîche ligure d'enfant impatient 
d'entrer dans les rangs des défenseurs de la patrie? Le souffle qui 



W Archives de la Haule-liaroiuie, R, liasse 90 (ao messidor ai» m). 

'•' J lbid. f R, reg. 1 85 (ai brumaire au u). 

(s) Ibid. , R, n° 390. (îa prairial an 111). 

<*> Rouillac ctMerville. 

f,) Archives de la Haule-<iaronne. t, liasse 617. 
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produisit les jeunes héros de la Révolution passait, à ce moment, 
sur le canton de Cadours. 

Parmi ses volontaires, le canton de Verdun compte aussi un pa- 
triote obstiné. Les administrateurs du district de Grenade écrivent 
au procureur général syndic du département : tt Le citoyen Antoine 
Gayrai.de Mnuvers, canton de Verdun, a demande à diverses re- 
prises de partir pour aller à la défense de la patrie. Itetenu par 
les attestations des officiers de santé, qui lui ont reconnu une in- 
firmité à la tête, il se présente à nouveau et demande qu'on lui 
lasse subir un traitement pour le guérir et l'expédier ensuite aux 
armées. Pourrait-on l'accepter à l'hôpital militaire de Toulouse? 
Gayral mérite qu'on s'intéresse à lui, parce que ce sera un vrai 
sans-culotte et, par conséquent, un bon soldat. Signés : Pérignon, 
CodzeranW.» 

Enfin des ecclésiastiques, dont nous n'avons pu retrouver les 
noms, à leur tour, sollicitèrent l'honneur d'être acceptés comme vo- 
lontaires, ff Quelques prêtres se sont présentés à l'administration, 
et se sont offerts do partir pour les frontières», écrit l'agent national 
du district au représentant Dartigoeyle en séance à Auch.fr Si tu 
penses que leur inscription ne blesse point les dispositions de ton 
arrêté et ne contredise point les mesures de salut public, l'admi- 
nistration acceptera leur offrande Du reste, nous ne présente- 
rons aux armées que ceux que nous n'y croirons pas dangereux* 2 '.» 

Dartigoeyle conseille d'accepter l'offre de ces prêtres, en recom- 
mandant toutefois à l'agent national de s'assurer de leurs senti- 
ments civiques^. 

Conclusion. — .Nous serait-il permis, en manière de conclusion, 
d'exprimer la double pensée qui domine dans notre esprit? Nous 
avons l'impression que le patriotisme local, dans le district de Gre- 
nade, vibra toujours à l'unisson du patriotisme national. Les der- 
niers documents, en particulier, nous disent qu'à cette époque, 
comme à toutes les époques, le patriotisme, en France, fut la 
communion sainte de la généralité des citoyens et non le privi- 
lège de telle région ou de telle catégorie de personnes. 

(l > archives de la Haute-Garonne, L, liasse 4 17 (3 frimaire an 11). 
W //>«/., L, reg. ûo5 (36 germinal an 11). 
s > Ibid.j L, rog. &oS (ifl floréal au 11). 
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IV 



District de Laval; «l'agbst xatiosal près lr district W*. 
Communication do M. A. Galland. 

Voulant réagir contre la centralisation à outrance do l'ancien 
régime, la Constituante avait conGé, en décembre 1789, l'admi- 
nistration des départements, des districts et des communes à des 
assemblées ayant pour base unique l'élection, et chargées à la fois 
de délibérer et d'exécuter. Près de chaque assemblée, un procureur- 
syndic, également élu, avait pour mission, non de faire exécuter 
les lois, mais simplement d'en requérir l'exécution. Par suite, le 
gouvernement central n'était plus représenté dans les départements, 
et n'avait aucun moyen légal de s'en faire obéir. Cette anarchie admi- 
nistrative avait facilité l'insurrection fédéraliste de mai-juillet 1 793 , 
qui fut surtout l'œuvre des administrations départementales. 

Dans l'intervalle, avait été votée, le ai juin 1793, une nouvelle 
constitution. Le 10 octobre, la Convention décida d'en ajournei 
la mise en vigueur, et de maintenir «jusqu'à la paix» le gouver- 
nement révolutionnaire. Ce gouvernement fut organisé, le th fri- 
maire an 11 (4 décembre 1793), par un vaste décret d'ensemble. 
La Convention se déclarait rie centre unique de l'impulsion du 
gouvernement^. Ne laissant aux administrations départementales 
que la répartition des contributions, elle réservait aux districts tla 
surveillance de l'exécution des lois révolutionnaires et des mesures 
de sûreté générale et de salut public ». Aux anciens procureurs- 

!■) Bibliographie. 

Manuscrits : 

Archivée fie la Mayenne, cartons L. lui et suivants; 

District do Laval : Registres des arrêtés définitifs du directoire; lïeg. de» 
délibérations du comité révolutionnaire et defl séances de la société populaire 
de Laval. 

Imprimés : 

Dalloz. fiépert. alphah. de légi*L, t. Wlll, art. Droit constitutionnel; 
Lavisse et Rambaud, Histoire générale, L. VIII. passim; 

Quéruau-Lamerio : Satire* sur quelque* député* de la Mayenne; — les Gi- 
rondin* et le* Conventionnel* de la Mayenne, etc. 
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syndics de district et de commune elle donnait le nom d'agents 
nationaux, et les chargeait, non plus seulement de requérir, mais 
de s poursuivre* l'exécution des lois, et d'en rendre comple tous les 
dix jours, les agents nationaux de commune à ceux de district, 
les agent* de district aux Comités de salut public et de sûreté gé- 
nérale. 

Nous nous proposons d'étudier, en particulier, comment fonc- 
tionna rr l'agent national près le district*. Notre cadre, c'est le 
district de Laval, qui correspondait a peu près k la partie centrale 
de l'arrondissement actuel* 1 '. 

Ce district était un véritable foyer de * contre-révolution*. Avec 
tout le département, il venait de prendre part au soulèvement fé- 
déraliste de Normandie. D'octobre à décembre 1793, les Vendéens 
avaient occupe Laval à trois reprises, secondés par les Chouans des 
frères Cotlereau. C'était aux portes mêmes de Laval que la chouan- 
nerie, dès 1791, avait pris naissance; elle allait s'y perpétuer, 
pendant les années 1796 et 1798, par une guerre de haies, de 
broussailles et de chemins creux. 

Au mois d'octobre 1793, avait été constitué, à Laval, un & comité 
de surveillance générale*. Jusqu'à la fin de ta Convention, les re- 
présentants en mission près «l'armée des côtes de Brest et de 
Cherbourg*-** eurent l'œil sur le pays. 

Ce fui Esmie-Lavallée, représentant de la Mavenne, qui appliqua, 
à Laval, le décret du 16 frimaire, ou U décembre 1793. Le 10 dé- 
cembre, il dépura* et compléta le comité de surveillance, qui prit 
le nom de comité révolutionnaire, et, avec le concours de comités 
subalternes établis aux chefs-lieux de canton, fut chargé de pour- 
suivre les suspects. Le 92 décembre, une c*rmmis$ion militaire fut 
instituée pour juger ces suspects. 

Noyer, procureur-syndic du district, avait été tué en combattant 
les Vendéens; Esnue-Lavallée nomma «agent national près le 
district* un sieur Tulot, membre du comité révolutionnaire. Mais 
Tulot avait été préire; il dut bientôt démissionner «aux termes de 

(l * Cantons do Laval, Loiron, Meslay, Argentrë et Monteurs. — Le département 
de la Mayenne comprenait alors cinq autres districts : Ernée, Mayenne, Kvron , 
Graon, Ghateau-Gontier. 

(,) D'abord Esnue-Lavallée et Bissy (dp la Mayenne), pnia François (de la 
Somme), puis Laîgnelot (de Paris), puis Itoursanlt (de Paria) al Baudran (de 
l'Isère), enfin Grermt ('lu Jura), Guezno et Guerineur (du Finistère). 
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la loi", et fut remplacé, le t* avril 179^, par Jean Tellot, dit 
Tellot (ils t 1 ), qui resta en fonctions jusqu'à la suppression des 
a/jenls nationaux, c'est-à-dire jusqu'à la lin d'avril 1796. 

Quel tftail le traitement de l'agent national? Nous savons seule- 
ment que Tellot fils, devenu plus lard commissaire du Directoire 
près l'administration départementale, recevait, eu cette qualité, 
353 livres par trimestre, soit 1,619 livres par an. Peut-être avait-il 
eu le même traitement comme agent national. 

(le traitement était bien gagné. Dans une instruction du 5 oc- 
tobre 1796, le représentant Boursault définit ainsi le rôle des 
agents nationaux : «Lear oeil doit tout embrasser et leur main tout 
conduire: ils doivent aiguillonner les municipalités engourdies, 
éteindre le fanatisme par les lumières de la raison; c'est par eux 
enfin que les Comités de salut public et de sûreté générale doivent 
voir et juger. . . Ainsi, à une grande activité, les agents nationaux 
doivent réunir un amour de travail infatigable». 

Avant tout, l'agent national sert d'intermédiaire direct entre le 
district et la Convention. Ses lettres officielles ont pour en-tête : 
District dk Laval, département de la Mayenne. Il reçoit les instruc- 
tions des comités de la Convention et des représentants du peuple, 
et les transmet, soit au directoire du district, soit aux comités ré- 
volutionnaires, tribunaux, municipalités et autres autorités sous la 
surveillance de ce district. D'autre part, tous les dix jours, il fait 
passer à la Convention le résultat des travaux du district et du 
comité révolutionnaire de Laval. 

Dans cette \ille, c'est aussi par lui que communiquent ensemble 
et le directoire du district, et la commission militaire, et la «société 
populaire ». 

Mais il est autre cho«e qu'un simple agent de transmission, il a 
été installé à son poste par le directoire du district. Il occupe, avec 
trois commis, un des bureaux de ce directoire, près duquel il est 
comme un avocat de la nation, et qui ne peut prendre aucun «arrêté 
définitif* sans lavoir r entendu en ses conclusions*. 

C'est au nom du district qu'il poursuit l'exécution des lois. Ainsi, 

UJ Tellot père élait membre de la municipalité d<- Laval. Quant à Jeau Tellot. 
dit Tellot fils, il était, en 1789. expert-architecte. Au moment de sa nomination 
comme agent national, <>n le trouve secrétaire de la gendarmerie. (Noua devons ces 
renseignements â l'obligeance de MM. Lauraiii, archiviste «le la Mayenne, et 
Dofget, de Lu* al. ) 
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ii envoie Tordre de ^partir» aux citoyens de la première réquisition, 
jeunes gens de 18 à 25 ans, compris dans la levée en masse du 
iG août 1793. Il dénonce au comité révolutionnaire les parents des 
réquisitionnaircs déserteurs. A propos du maximum, il écrit à ce 
comité (20 juillet 1 79^ ) : »La dépravation et l'immoralité sont au 
point que, publiquement, sur les places, dans les marchés, on 
négocie au mépris de la loi. Concoures avec moi, citoyens, à 
changer cet ordre anti-social. Appliquez aux coupables les peines 
que la loi leur inflige.* 

C'est aussi au nom du district qu'il dirige les municipalités de 
village. De 1789 à 1793, ces municipalités n'avaient pas été plus 
soumises aux administrations de département, que celles-ci au pou- 
voir central. Maintenant, des communes au district, la subordi- 
nation est aussi complète que le permettent les circonstances. 

Au lendemain du décret du 16 frimaire, les communes ont élu 
agents nationaux leurs procureurs syndics. Dans la suite, si un de 
ces agents vient à mourir ou à se retirer, c'est au district que la 
municipalité villageoise demande de nommer son successeur. Tous 
les dix jours, l'agent national de la commune lit les lois aux paysans 
réunis dans rrle temple de l'Etre suprême»; tous les dix jours, il 
expose à l'agent du district comment les lois sont exécutées dans la 
paroisse, et lui rend compte, en général, de ce qui s'est passé. 
Toute municipalité «qui ne marche pas dans les sentiers de la Ré- 
volution» se voit adjoindre un * commissaire civil* chargé d'exécuter 
les décrets «dans toute leur rigueur». 

Quant à r.idministration proprement dite, l'agent national du 
district gère les biens nationaux. A ce titre, il appose les scellés 
sur les maisons des condamnés à mort et des émigrés, fait creuser 
dans les caves où Ton pense trouver enfouis des objets précieux, et 
reçoit du comité révolutionnaire des ^pochées d'effets» saisis sur 
les personnes arrêtées : clefs, couteaux, portefeuilles, argent de 
poche, etc. 

A lui aussi de s'occuper des subsistances. Au mois d'avril 179/1, 
le général Rossignol a fait refluer sur Laval 3, 000 à 4, 000 paysans 
des paroisses suspectes. Effrayée, la municipalité prie l'agent na- 
tional de faire conduire à Laval toutes les denrées que l'on pourra 
trouver dans les campagnes. 

Au point de vue financier, il surveille toutes les caisses et tous 
les comptables. Le 12 février 1795, il est chargé, par le district, 
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de procéder à la levée des scellés qui ont été apposés sur les bu- 
reaux d'un r ci-devant receveur du district». 

Contre les "brigands* ou Chouans, il prend ou fait prendre 
toutes mesures de sûreté générale et de défense. Il prescrit aux 
paysans de couper les bois taillis, le long des grandes routes, à 
5oo pas au moins de droite et de gauche, et de fermer, toutes les 
nuits, leurs granges et étables. Il veille à ce que les gardes na- 
tionaux fassent personnellement leur service. Il envoie fouiller les 
endroits suspects, pour détruire tout noyau d'attroupement. Au 
besoin il accompagne, à la tête des détachements et des patrouilles, 
r les chefs de la force armée», comme un représentant en mission. 

Pour l'armée en général, il fait recenser, canton par canton, 
les chevaux du district; il réquisitionne grains, paille et fourrages. 

Il a même des fonctions judiciaires. Du U avril au 30 mai 1 79^ , 
le comité révolutionnaire de Laval a reçu 1 5g dénonciations, opéré 
84 arrestations, procédé à autant d'interrogatoires. Or, d'après un 
décret du 18 nivôse an 11 (7 janvier 179/1), ces ^ l'agent national 
que sont transmis tous procès-verbaux d'arrestation et d'inter- 
rogatoire; à lui de décider qui est compétent, du tribunal correc- 
tionnel ou de la commission militaire. Avec les membres du comité 
révolutionnaire, il va visiter les prisons pour les faire réparer, s'il 
y a lieu, et ^classer» les détenus. 

Tel fut, à Lavai, le rôle de l'agent national près le district, alors 
que la Terreur était "à l'ordre du jour*. Le 9 thermidor n'amena 
pas la chute immédiate du gouvernement révolutionnaire, qui ne 
se désagrégea que peu à peu. Le 7 fructidor (26 aoôt 179/1), la 
Convention supprima les comités révolutionnaires de canton. Puis, 
le 7 vendémiaire an m (28 septembre), elle prescrivit d'épurer les 
autorités constituées. A Laval, l'épuration fut faite par le repré- 
sentant Boursault (i5 novembre 179/1). G'ôSt par erreur que 
M. Quéruau-Lamerie fixe à cette date la disparition du comité ré- 
volutionnaire de Laval; Boursault ne supprima que la commission 
militaire. Il maintint à son poste l'agent national Tellot lils, et le 
chargea d'installer les nouveaux fonctionnaires. 

Dans cette seconde période, la besogne de l'agent national est 
moins lourde, parce que le comité révolutionnaire lui transmet 
moins de procès-verbaux d'arrestation et d'interrogatoire. La Con- 
vention, où les Girondins ont repris faveur, essaie de ramener 
les Chouans par la clémence, et si ceux du district de Laval restent 
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w sourds à la voie de la Pairie», Charette fait sa soumission le 
7 février 1795. Un décret du i er ventôse an ni (19 février 1795) 
supprime les comités révolutionnaires des villes au-dessous de 
5o,ooo âmes, et, par suite, celui de Laval. 

L'influence girondine est encore plus sensible dans le décret du 
28 germinal an m (17 avril i7y5), qui rapporte celui du i(x fri- 
maire an 11, en ce qu'il restitue aux administrations du département 
fia plénitude des fonctions» qui leur étaient attribuées avant le 
mouvement, fédéraliste. En conséquence, un arrêté des repré- 
sentants (irenot, Guezno et Guermeur rétablit à Laval le pro- 
cureur général-syndic du département, et remplace l'agent national 
Tellot fils par un sieur Defermon, qui reprend l'ancien titre de 
procureur-syndic du district (a mai 1795). 

Si « l'agent national près le district» a duré moins de deux ans, 
on peut dire, à en juger par le district de Laval, que sa charge n'a 
pas été une sinécure. Il nous apparaît comme une sorte de Maître 
Jacques administratif, avec des attributions presque aussi variées 
que l'ancien intendant de justice, police et finances. Sous le Direc- 
toire, son héritier direct sera le commissaire près l'administration 
départementale, et c'est précisément Tellot fils, l'ex-agent national, 
qui exercera, à Laval, ces fonctions de commissaire. On aurait donc 
tort de croire qu'il n'y a eu aucune transition entre le régime décen- 
tralisateur de la Constituante et la centralisation despotique de 
Bonaparte. 



Là REVOLTE ET LA MORT DO MARBCBAL DB RbLLEGARDE 

(joêx-decembre i5jg), d'après de yovrBAUJ DOCUMENTS. 
Communication uV M. Bnguenault de Puchosse. 

Ni les historiens, ni les généalogistes ne donnent exactement la 
date de la naissance du maréchal de Bellegarde. La famille de Saint- 
Lary était assez ancienne et originaire du Languedoc; mais Roger 
serait resté, sans doute, dans une honnête médiocrité s'il n'avait 
été le petit-neveu du maréchal de Termes. * 11 étudiait en Avignon*, 
comme dit Brantôme, quand il lui advint une fâcheuse aventure 
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de meurtre qui l'oblige* de quitter précipitamment la fille; il se 
réfugia près de son onrle qui guerroyait on Corse, et Tannée sui- 
vante il l'accompagna en Piémont, où il obtint le commandement 
d'une compagnie de clievau- légers. C'était en t55A. Il resta 
quelques années en Italie, puis revint en France au commence- 
ment du règne de Charles IX, et servit sans éclat sous le duc de 
Guise durant la première guerre civile. Sur ces entrefaites, son 
oncle le maréchal de Termes mourut; il avait épousé tardivement 
Marguerite de Saluces, beaucoup plus jeune que lui, et qui répon- 
dait déjà, disait-on, aux avances de son brillant neveu. Quoi qu'il 
en soit, h peine veuve, Bellegarde l'épousa, sans attendre même la 
dispense de Home, que le dur de Savoie lui obtint après coup. Il fit 
avec elle assez mauvais ménage, ayant élé toute sa vie intrigant, 
querelleur et débauché. Son protecteur à la cour disparu, il en 
chercha un autre, et s'attacha d'abord au comte de Betz, l'un de 
ces Italiens de la suite de Catherine de Médicis, qui obtenait les 
faveurs avant de les mériter, et il commanda quelque temps sa com- 
pagnie d'ordonnance. Mais il trouva bientôt un plus puissant sou- 
tien en se faisant présenter au duc d'Anjou par du Cuast, qu'il ne 
tarda pas à supplanter dans la faveur de son maître, lui enlevant 
la charge promise de colonel de l'infanterie du prince. Lorsque 
Henri III quitta précipitamment la Pologne pour venir succéder à 
son frère, Bellegarde fut le principal organisateur de ce fameux 
\oyage de Venise à Lyon, à travers toutes les petites cours d'Italie, 
qu'il connaissait à fond, et près desquelles il ménagea au nouveau 
roi de France de joyeuses réceptions et de grossiers plaisirs. 11 en 
fui récompensé en obtenant le gouvernement du marquisat de Sa- 
luces. enlevé au dur de Nevers, et des faveurs sans nombre en bé- 
néfices, honneurs, gratifications, que lui prodigua Henri III, ainsi 
que le duc de Savoie, Philibert-Emmanuel, dont il défendit les in- 
térêts contre la France. A peine rentré dans ses Etals, le roi, en 
dépit de l'opposition du chancelier de Chevcrny et de la reine mère, 
mit le comble à ses faiblesses en nommant Bellegarde maréchal de 
France. C'était le 6 septembre 1576. Les courtisans, dont il exci- 
tait l'envie, le représentaient comme «un certain mignon, frein- 
guanl, fraisé, d'assez bonne paste,qui venoit à la traverse, sifflant, 
chantant, rigolant, donnant de la houssine à chacun , pour la bonne 
forlune qu'il avoit trouvée à la cour*'. 

A partir de ce moment, sa belle étoile ne cessa de pâlir. Le roi 
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lui ayant donné le commandement d'une armée contre les hugue- 
nots du Dauphiné, il échoua assez piteusement au siège de Livron. 
Ou voulut Tenvoyer en ambassade en Polognp pour sauvegarder les 
intérêts que Henri III y avait laissés; mais, comprenant qu'on allait 
l'user dans un poste ingrat, il s'arrêta à Turin, près de son ami 
le duc de Savoie, où il demeura presque constamment de 1 575 à 
1577. Quelle était la nature de la mission dont le roi le chargea 
alors près du maiéchal de Damville, pour lui proposer l'échange de 
son grand gouvernement de Languedoc contre la souveraineté quasi 
étrangère du marquisat de Saluces? Les historiens ne sont point 
d'accord sur ce point. De Thou prétend que l'administration du 
Haut-Languedoc devait être donnée à Guillaume de Joyeuse, père 
du jeune favori du roi; que celle du Bas-Languedoc était promise à 
Bellegarde, tandis que Damville, dont la grande influence dans le 
Midi était assez gênante, serait contraint de quitter la France. Quoi 
qu'il en soit, l'offre n'eut pas de suite. On retrouve les deux ma- 
réchaux au mois de juillet 1577, assiégeant les huguenots pour le 
compte du roi, l'un à Nîmes, l'autre à Montpellier. Mais entre temps, 
le gouvernement du marquisat de Saluces et des places que la France 
possédait en Piémont avait été donné à Charles de Birague, cousin 
germain du chancelier. Au commencement de 1 578 , le maréchal 
de Bellegarde était encore a Avignon, à Carpenlras, à Tarascon, 
hien embarrassé du rôle effacé qu'on lui faisait jouer, et comprenant 
trop tard qu'il avait lâché la proie pour l'ombre. Peu d'humeur à 
se laisser duper, poussé de plus parles émissaires du roi d'Espagne, 
par les conseils du duc de Savoie et même, dit-on, par Damville, 
il se décida, après maintes hésitations, à occuper les deux forte- 
resses de Carmagnole et de Ravel, dont son fils était resté gouver- 
neur, et où il devait trouver assez de munitions et d'artillerie pour 
chasser quand il voudrait Charles de Birague, qui n'avait acquis 
dans le marquisat aucune autorité, el qu'on savait incapable d'une 
résolution énergique. En même temps, le maréchal se mit en rap- 
ports avec les protestants du Dauphiné, dont il venait de combattre 
les coreligionnaires dans le Languedoc, et surtout avec leur jeune et 
babil*» chef Lesdiguières, qui lui promit des secours en hommes et 
en argent. 

Henri III était au courant de toutes ces intrigues; soit qu'il ne 
crut pas à la trahison du maréchal, soit qu'a\ec son apathie ordi- 
naire il ait urgligé de parer le coup, soit qu'il fût trop dénué de 
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ressources et de soldats pour arrêter les entreprises de Bellegarde. 
Toujours est-il qu'il louvoya, évitant môme de se brouiller complè- 
tement avec sou ancien favori. Lorsqu'au 3i décembre 1 5^8, il fit 
la première promotion de son nouvel ordre du Saint-Esprit, le sujet 
rebelle était compris dans la liste des chevaliers; plus tard, on ef- 
faça son nom, qui ne se retrouve pas dans les grands recueils M. 

C'est le xlx juin 1&79 que le maréchal se mit en marche, à la 
tête d'une véritable armée, pour attaquer la capitale du marquisat 
dont il était autrefois gouverneur. Il avait levé quelques troupes 
dans les vallées protestantes qui se trouvent de l'autre coté des Alpes. 
En outre, Lesdiguières lui avait envoya douze cents hommes et 
trois cents chevaux commandés par Lu Tour-Couvernet; de plus. 
quelques capitaines qui avaient servi sous ses ordres au siège de 
Nimes s'étaient joinUà lui. Cette petite concentration s'était opérée 
sans bruit dès la fin de l'hiver. Charles de Birague ne fit pas le 
moindre effort pour s'y opposer, bien qu'il fût averti des levées du 
maréchal. Et pourtant toute cette troupe, avec quelques Piémon- 
tais, faisait bien six à sept mille hommes; et il s'y joignait même 
un nombre, respectable pour le temps, de pièces d'artillerie. Birague, 
surpris et effrayé, abandonna la ville sans combat et se retira à 
Turin, laissant le capitaine de Lussan dans la citadelle. Celui-ci se 
défendit assez vaillamment pendant huit jours, mais ne voyant au- 
cune chance d'être secouru, il se rendit au maréchal, qui le ren- 
voya en France, le chargeant d'assurer le roi qu'étant grand-ollicier 
de la couronne et français, il garderait bien mieux le gouverne- 
ment du marquisat que n'avait fait Birague. Il n'est pas probable 
que Henri III ait beaucoup goûté cette allusion peu déguisée à la 
lâcheté de ses favoris italiens. Mais que répondre à distance, quand 
on se voit abandonné de toutes parts et battu en quelque sorte par 
ses propres soldats? 

Un historien, ou plutôt un biographe du xviu* siècle 1 ' 2 *, affirme 
que le duc de Savoie avait formellement promis de s'opposer au 
passage des troupes du maréchal sur son territoire, et qu'au der- 
nier momeut, il laissa faire. Il n'y a nulle trace de cette assurance 
dans les pièces qui subsistent : Emmanuel-Philibert était moins 
ambitieux et plus loyal que les autres princes de sa maison et la 



W Voir le P. Anselme, t. IX. p. 5i. 

W M au ru y, DUcourt de ta vie de Af. de la Itriette, Melx. 1776, iii-6°. 
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suite des événements n'établit pas sa connivence. Toujours est-il 
qu'en peu de temps Bellegarde se trouva maître de tout le pays et, 
de plus, des routes des Alpes par où on monte eu Piémont, 

Puis . le 2 1 juillet, il adressa à la reine mère une lettre, retrouvée 
à la bibliothèque de Toulouse dans les papiers de I humilie '), par 
laquelle il s'efforçait de justifier son entreprise. Le porteur était un 
de ses fidèles serviteurs, M. de Douyne, f bien instruit, disait-il, 
des deiïences où je suis entré et qui m'ont comme par désespoir 
conlrainct de rechercher les réparations de mon honneur et la seu- 
reté de ma vye par les armes». Il demandait à Catherine de Mé- 
dias de le prendre sous sa protection * croyant, sur la foy que je 
luy doibz, que je ne seray jamais, quoy que mes ennemys puissent 
faulcemenl dire, que bon fidelle subject et serviteur de mon Roy 
et de vous, Madame, àquyjay particulièrement tant d'obligations, 
que j'aymerois mieulx mourir que s'il m'esloit reproché avec raison 
que l'ingratitude eust quelque puissance sur moy». Il terminait en 
lui disaut qu'il attendait son « commandement*. Deux autres lettres, 
écrites au roi les 17 juillet et 1* août, étaient conçues à peu près 
dans les mêmes termes; mais tout en protestant de sa fidélité, il 
n'épargnait pas les Birague, énumérant tous ses griefs contre leurs 
agissements. 

Catherine de Médicis avait appris le 17 juin, k Marseille, par 
deux dépêches du duc de Savoie, la chute de Saluces et les faciles 
succès de Bellegarde. Elle arrivait du Languedoc, où elle avait, oou 
sans peine, rétabli un semblant de paix, ayant fait accepter aux 
protestants les conditions arrêtées dans U conférence de Nérac, et 
s'étant réconciliée avec le roi de Navarre et le maréchal de Dam- 
ville, devenu duc de Montmorency par la mort de son frère aine. 
Désireuse de mettre fin aux troubles populaires de Provence et 
d'imposer aux huguenots du Dauphiné les articles que leurs délé- 
gués avaient acceptés précédemment, elle se trouvait avec une nou- 
velle affaire sur les bras, plus grave et plus délicate que celles 
qu'elle venait de résoudre avec tant de difficultés, et, bien qu'écri- 
vant chaque jour à son fils les moindres détails de ses négociations, 
elle ne devait guère compter sur Henri III pour lui donner un 
appui efficace, ou même un conseil qui pût dégager sa lourde res- 
ponsabilité. Au reste, elle ne craignait point les initiatives, étant 

(ï > Bibliothèque de Toulouse, M*, rcg. fin, foi. Û17. 



C * ,■-. , . I i Original ftom 
_^_ ' ':■'. I PRlMtiFTftH "HI"FP C 'TY- ■ 



— 239 — 

capable de débrouiller les écheveaux le* plus mêlé*. Elle comprit 
bien vite que. dans la circonstance, il Callaii mettre de coté loute 
fierté inutile et ne chercha secours que dans sa propre habileté W. 
Feignant de ne pas ressentir la gravité de l'injure, elle envoyé des 
émissaires au maréchal pour le ramener à la conciliation; elle 
s'adresse à Lesdi<;uières comme si elle avait confiance dans sa fidé- 
lité; elle écrit lettre sur lettre, non seulement à son beau-frère le 
duc de Savoie, mais au jeune prince de Piémont, lui rappelant 
qu'elle a été la meilleure amie de sa mère, ne l'appelant que son 
fils; elle voudrait le voir, elle voudrait voir le maréchal, persuadée 
qu'après quelques explications tous les malentendus se dissipe- 
raient et que la solution sortirait sans peine. 

Au dehors, elle fait meilleure contenance encore : elle écrit aux 
Vénitiens, ses * grands alliés- . que tout est en bonne voie-, elle fait 
dire au pape par son ambassadeur qu'elle espère venir à bout 
promptement de la Provence et du Dauphiné comme elle a fait de 
la Guienne et du Languedoc; qu'il y a bien trie marquisat de Sa- 
1 ures, duquel le maréchal de Bellegarde s'est emparé 60iis couleur 
de quelque querelle qu'il dit avoir avec le sieur Caries de Birague*, 
mais que le roi son fils a cette a lia ire tellement à cœur qu'il sera 
bientôt à Lyon -en délibération, si le maréchal avait ce fait en 
mauvaise intention, d'employer tous les moyens que Dieu lui a 
donnés, non seulement pour reprendre le marquisat, mais aussi 
pour faire châtier Bellegarde, combien que ceux de la religion pré- 
tendue réformée aient assisté de leurs forces le itiar -Vlial ■' -. 

Peu à peu, en dépit des difficultés et des intrigues qui se croisent, 
elle arrive à son but. Vers la fin de juillet, le duc de Savoie, qui a 
eu plusieurs entrevues avec Bellegarde, lui fait dire par la com- 
tesse de Panrallier qu'il va venir la trouver à Grenoble. Elle aurait 
bien désiré qu'il amenai avec lui Lesdiguières, et elle se hâta de 
traiter avec les protestants du Dauphiné. suppliant le roi de Na- 
varre de ne point faire cause commune avec eux, puisqu'il a obtenu 
chez lui ce qu'il désirait; mais tout le inonde se méfie d'elle, et, 
comme à Nérac, ou craint quelque stratagème. Enfin, le duc Em- 
manuel-Philibert arriva à Grenoble le 8 août, avec une escorte 

' IJ «Je vous dirai encore, écrivait-elle à Henri III, te 9 juillet 1679. que pour 
le marquisat de Saluées, la dextérité y est autant requise pour le ravoir que la 
force.» 

(1Ï Lettiv de la reine m^re des 19 et a'i sepiemkrv. 
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considérable, bien équipée et bien commandée, qui le mettait à 
l'abri de toule surprise. La reine avait envoyé au-devant de lui, 
jusqu'à la frontière, le marquis de Ruflec et un autre gentilhomme, 
oncle de Maugiron, qui devaient faire honneur au prince et pour- 
voir au logement de sa suite. Le duc de Savoie, dès son arrivée, 
montra les plus grands égards pour la reine mère; il lui fît part des 
efforts qu'il n'avait point ménagés pour détourner Bellegardc de 
son entreprise, des tentatives de conciliation qu'il poursuivait afin 
d'obtenir un arrangement acceptable. Le maréchal lui avait fait à 
Turin quelques objections qu'il transmit à Catherine* tout d'abord, 
il n'avait pas d'argent pour faire le voyage; il fallut lui en envoyer 
par Ituflec et la reine prit dans ce but mille écus sur sa cassette. 
Puis l'entrevue était bien accordée en principe; mais on ne voulait 
la faire que sur les terres du duc de Savoie, et Bcllegarde deman- 
dait tous les passeports et sauf-conduits possibles. Du reste, le 
maréchal ne se décidait pas. Il avait encore écrit le 19 août à la 
reine une longue lettre datée de Carmagnole, accompagnée d'un 
mémoire justificatif dans lequel il parlait de «piperies, inventions, 
artifices, dont les harpies l'ont infecté, le faisant agir par déses- 
poir Wt*. Catherine lui répond le 26, sans lui adresser aucun re- 
proche, lui mandant qu'il vienne la voir incontinent et l'assurant 
qu'il sera le «très bien venu et reçu, qu'il aura occasion de tout 
contentement et qu'il l'aidera à mettre la paix et le repos dans cette 
province W». Elle s'appliquait à continuer la politique de rr dexté- 
rité i> qu'elle avait du premier jour indiquée à son fils comme néces- 
saire. 

Après un long séjour près de la reine à Grenoble, où il avait 
déployé beaucoup de faste et de générosité, le duc de Savoie était 
retourné au commencement de septembre à Chambéry. C'est là que 
Catherine lui avait dépêché de nouveau M. de Soutournon, chargé 
d'une double mission pour lui et pour le maréchal de Bellegarde. 
Il devait proposer une combinaison qui arrangerait tout. La reine 
se rendrait à Lyon et Emmanuel-Philibert amènerait le maréchal 
dans la \ille de Monlluel, située tout près, mais dans le Bugev, et 
où il se trouvait un château fort à l'abri de toute surprise. Calhe- 

< l > Lettre du maréchal de Bellegarde à la reine mère. (liibl. de Toulouse, 617, 
fol. A17.) 

M lettres de Catherine de Médiciê, t. VII, p. iu*j, dans la collection des Do- 
cuments inédits de l'histoire de France. 
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ri ne rendrait ainsi sa visite au duc de Savoie, et elle rencontrerait 

Bellegarde sur un terrain neutre où on pourrait s'expliquer libre- 
ment. 

Soutournou rapporta une réponse favorable. Kmmanuel-Phili- 
bert s'était prêté à tout; au fond, il n'approuvait pas le maréchal 
de s'être allié aux protestants; très catholique et très soucieux du 
bon ordre, il avait vu aussi avec crainte l'introduction dans ses 
états de gens sans aveu et de troupes indisciplinées que Lesdiguières 
avait envoyées. Il alla même jusqu'à faire à Bellegarde une avance 
personnelle de trois mille écus pour lui faciliter le voyage. Enfin, 
le ilx octobre, la reine, qui était à Lyon depuis près d'un mois, 
partait pour Montluel, où le duc de Savoie lui avait fait préparer 
une réception splendide. Le lendemain dans l'après-midi, le maré- 
chal arriva, amené par Emmanuel-Philibert, qui l'introduisit aus- 
sitôt près de la reine mère. Il se trouva, dit-elle, assez I rouble, 
changeant de visage et se jetant aux genoux de Catherine avec force 
démonstrations de respect et de soumission. Cette première entrevue 
fut courte, les voyageurs s étant retirés pour aller se s déboîter et 
souper. » lis revinrent le soir : la reine les reçut dans sa chambre, 
se tenant debout devant son lit. non sans un certain appareil. Bile 
avait fait accrochera la muraille un jjrand portrait de Henri III, 
et quand le maréchal entra : -Voilà le roi voire maître, lui dit- 
elle, à qui je vous ai donné et qui vous a depuis tant aimé et fait 
tant d'honneur. Il est encore à votre égard tel que vous l'ave/ 
connu, pourvu que vous soyez envers lui tel que vous le devez.* 
Puis, elle s'assit et lit asseoir Bellegarde qui, moins ému que le 
matin, lui lit un fort long discours, irde l'affection et du grand dé- 
sir qu'il avait au service du roi et des occasions pour lesquelles il 
s'était précipité à faire ce qu'il a lait, dont il avait extrême regrel, 
disant qu'il voudrait qu'il lui eilt coulé la moitié de son sang et ne 
l'avoir pas lait.» Il rejetait, d'ailleurs, toute la faute sur les Bi- 
rague et sur les protestants du Dauphiné, dont il avait dû em- 
brasser la cause, demandant qu'on leur rendit prompte justice. 

Catherine n'était pas femme à laisser ainsi renverser les rôles : 
elle ramena assez impatiemment le maréchal à la réalité, lui de- 
mandant comment il entendait régler la question de Salures, ajou- 
tant que l'honneur du roi el le sien propre l'exigeaient également 
et lui reprochant vivement ses intelligences avec l'Espagne. Pelle 
garde déclara s'en rapporter au duc de Savoie, son ami, et accepter 
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• 
la solution qu'il indiquerait. Puis il se rôtira avec lui, assez embar- 
rassé de sou personnage. 

Le lendemain et les jours suivants, ce ne furent que négociations 
entre les agents de Catherine, Rufibc el Soutournon, Bcllegarde et 
le due de Savoie. 

La reine mère avait amené avec elle une grande partie de son 
conseil, le cardinal de Bourbon, le duc de Mayenne, Paul de Foix, 
Lanssac, le président d'Haulcfori, livre de Bellièvre; elle conférait 
souvent avec eux, examinant sans parti pris toutes les propositions, 
très désireuse d'en trouver une qui la sortit de cette délicate affaire; 
car au fond le maréchal ne voulait rien céder el menaçait de re- 
partir comme il était venu. On finit par convenir de tout un céré- 
monial qui sauverait au moins les apparences, la reine reconnais- 
sant r qu'il n'y avait ordre, ni moyen de faire autre chose avec lui'». 
Oh laisserait à Bellegarde le gouvernement du marquisat de Sa- 
luées; on lui délivrerait même des lettres patentes el un pouvoir 
spécial ejue le roi avait envoyés à tout événement depuis plus d'un 
mois; mais auparavant, dans une séance solennelle du Conseil, en 
présence du duc de Savoie et de tous les princes et seigneurs, le 
maréchal viendrait « supplier à deux genoux la reine mère de lui 
pardonner la faute qu'il confessait avoir faite, et requérir le roi de 
lui pardonner, afin que chacun connût que ce qui s'était passé au 
marquisat n'était en mau\aise intention »; après quoi, on lui ferait 
prêter un nouveau sermctit de fidélité. 

Les choses se passèrent, comme il avait été convenu, à Mont- 
Luel, dans la grande salle du château, Taprès-dîner du 17 octobre. 
Le soir même, Catherine pouvait dépêcher vers Henri III le jeune 
d'Epinay-Saint-Luc avec une longue lettre M relatant tout le dé- 
tail de Talfaire, et ajoutant qu'elle avait eu fort à se louer des bons 
offices du duc de Savoie, sans lequel on ne serait jamais arrivé à 
une solution, el qui y avait mis tant de franchise qu'il s'était en- 
gagé à ^s'employer de ses moyens à l'encontrc du maréchal*, s il 
manquait jamais à sa parole et te variait en ce qu'il a promis*. 

Quelques jours après, dans ses lettres à Rambouillet, à Mont- 
morency, aux ambassadeurs près les puissances étrangères' 2 ', Cathe- 
rine s'applaudissait du résultat obtenu, ajoutant qu'elle était fort 



M Dépêche du samedi 17 octobre lô-jt). — Lettré de Catherine, t. VII, |i. 176. 
(iJ Lettre des ao el a^ oclolirc. — /61V/., p. 178 et suiv. 
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empressée daller retrouver le roi, pour y jouir du fruit de ses la- 
beurs et de la r grande utilités qu'elle avait apportée au royaume. 

Les historiens locaux racontent qu'en quittant Montluel le maré- 
chal se rendit dans le Dauphiné, qu'il eut à la fin d'octobre des 
conférences avec Lesdiguières, moins pour faire exécuter ledit que 
pour se remettre en intimité avec lui et demander son intermé- 
diaire pour nouer des intelligences avec le roi de Navarre. On dit 
même qu'il lui députa Montberault, lieutenant de sa compagnie 
de gens d'arme*!, tandis que Lesdigutères envoyait en Gascogne Co- 
lignon, le représentant ordinaire de9 protestants dauphinois. Fuis, 
vers la fin de l'année 1 679 , le maréchal de Bellegarde repassa les 
Alpes et se rendit à Carmagnole, avec une suite *qui ressemblait 
presque à celle d'un ro\r>. Mais à peine arrivé à Saluées, il mourut 
eu quelques jours, le 20 décembre, non sans avoir eu le temps de 
recevoir dévotement les sacrements et de faire jurer à ses capi- 
taines, Dominique de la Volv^re, commandant du château de Car- 
magnole, sujet du duc de Savoie, et Pierre d'Anselme, gouver- 
neur de Ceutal, gentilhomme du Comtat-Venaissin, dans lequel il 
avait pleine confiance, de servir fidèlement son fils César, qui 
n'avait alors que dix-huit ans. 

Cette mort survenait trop à propos, avant que les intrigues nou- 
velles du maréchal n'éclatassent, pour qu'on ne l'attribuât point à ceux 
qui en profitaient le plus directement. On accusa Catherine de 
Médicis de l'avoir empoisonné. Ce sont quatre historiens d'ihégale 
valeur, Brantôme, l)avila, Le Laboureur et Girard, fttuteur de la 
Vie du duc (?Epcrnon (l \ qui se sont fait les échos d'un bruit dont on 
ne retrouve pas l'origine dans les témoignages contemporains. Ni 
les correspondances diplomatiques, ni les mémoires-journaux, ni 
les lettres manuscrites assez nombreuses ne font même allusion à 
une mort qui n'aurait pas été naturelle. 

La nouvelle de la maladie mortelle du duc de Bellegarde arriva 
à Paris le au décembre 1579, par une lettre du duc de Savoie 
écrite le ii et adressée à son ambassadeur. Celui-ci sts hâta d'aller 
la porter au roi qui élait à Sàinl-Germain, d'autant que son maître 
l'avait en même temps chargé de demander pour son fils le gou- 
vernement du marquisat, qui n'était pas encore \acant. Henri III. 
sans attendre même la confirmation delà mort dn maréchal, choisit 

' l > Amsterdam, 1 736 , in-'i", p. 10. 

16, 
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pour gouverneur de Saluées, comme nous allons le voir, un homme 
dont il était sûr. neveu (railleurs de Bellegarde, et il refusa de 
prendre en considération le désir d'Emmanuel-Philibert, trouvant 
son fils trop jeune 11 '. La reine mère, qui arriva de Picardie sur ces 
entrefaites, ne put faire revenir le roi sur sa décision. Il faul re- 
marquer en passant que la lettre du duc de Savoie est du xtx dé- 
cembre, tandis que la mort du maréchal est du 20; il lut donc 
une semaine entière très malade, ce qui diminue singulièrement 
la vraisemblance d'une fin tragique. 

L'ambassadeur vénitien Lippomano, retournantdansson pays, dit 
dans sa relation qu'il apprit a Lyon la lin soudaine du maréchal. *On 
l'attribuait, dit-il, au mal de la pierre qui l'avait toujours tourmenté. 
D'autres parlaient de poison; le fait est que sa mort était prévue avant 
même notre départ de Paris r -^. L'historien local Pérussis écrit qu'il 
mourut (r de la gra\ elle , qui depuis longtemps le travaillait •». Des souf- 
frances causées par une inflammation de la vessie peuvent avoir le 
caractère d'un empoisonnement. Mais on ne voit pas bien que! 
moyen la reine mère, qui l'avait quitté depuis trois mois, aurait 
pu employer pour lui faite prendre le breuvage mortel. Son fils, 
qui devait bientôt mourir à Coutras, au service de Henri III, ne 
semble pas avoir eu jamais le plus léger soupçon. 

Dès que son père fut mort, il dépêcha un courrier vers Henri III 
pour le supplier de lui accorder le gouvernement du marquisat de 
Saluées, ainsi que tous les bénéfices dont jouissait le maréchal. La 
cour fut surprise par l'événement, mais le roi voulut en profiter 
aussitôt pour rétablir son autorité : il nomma gouverneur du mar- 
quisat et du pays au delà des monts, Bernard de la Valette, Faîne 
des Caumont, frère de Jean-Louis de Nogaret, son favori si 
connu sous le nom de duc d'Kpernon, qu'il devait lui donner 
Tannée suivanle, — et il envoya sans tarder Revol, le futur secré- 
taire d'Etat, pour prendre possession d'une région qu'il connaissait 
bien, ayant été agent auprès du duc de Savoie. 

César de Bellegarde ne fit aucune résistance, il demanda seule- 
menl à sauvegarder les intérêts des amis de son père, qui devaient 
être, soit inainlenus dans leurs charges, soit placés ailleurs et, eu 
tous cas, payés de ce qui leur était dû. Lui-même obtint comme 

ti: Dépêche de Loronzo Priuilî,. p. aC8, des Ditpacci. (BibL nat. rns. ital. iy3l)> 
W Relation* tleê amha**adeur* vénitien*, publiées par Tomninseo , I. II, p. '171. 



. Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 245 — 

compensation le gouvernement de Saintonge, d'Angonmotsetd'Aunis, 

e! licencia ses troupes. Les places de Cental et de Carmngnole res- 
tèrent seules occupées, Tune par d'Anselme et l'autre par La Vol- 
vère, tous deux beaucoup plus italiens que français. Le roi les 
aurait difficilement recouvrées si, après la mort du duc Kmmanuel- 
Philibert, il n'avait envoyé' en Piémont le maréchal de Retz, dont 
l'expérience et la résolution rétablirent pour un temps le prestige 
de la France au nord de la péninsule. Mais le nouveau duc. Charles- 
Emmanuel, dont l'ambition ne tarda pas à croître avec les années, 
devait bientôt profiter des troubles de la Ligue pour s'emparer ou- 
vertement du marquisat et des places que son père s'était contenté 
de convoiter. Un des premiers actes de Henri IV victorieux fut d'im- 
poser à la Savoie une paix par laquelle, tout en gardant les terri- 
toires contestés, elle cédait au roi la Bresse et le Bugev. et cette 
petite ville même de Montliiel, qui garde encore dans ses armes 
l'érusson de ses anciens possesseurs, et qui avait été témoin des 
longues et difficiles discussions de Catherine de Médicis avec le 
maréchal de Bellegarde. Que de fois le premier Bourbon a trouvé 
ainsi l'occasion de réparer les faiblesses et les fautes des derniers 
Valois! 



VI 

Lr Co\\ EXTIOV\BI. J.-P. PlCQVÉ. D APRÈS SES MÉMOIRES ISKOITS. 

Communication «le M. Gros. 

J.-!\ Picqué, qui fut un des représentants des Hautes-Pyrénées 
à la Convention nationale, écrivit, pendant l'Empire, les mémoires 
de sa vie. En i8s3, il les fit transcrire sous le titre : L'Ermite d*>s 
Pyrénées y avec cette épigraphe empruntée au poète Sadi : rr Malheur 
à qui ne sait vivre seul et causer avec son cœur!» 

En i83o, après la révolution de Juillet, qui semblait avoir ré- 
veillé ses ardeurs. Picqué revit son travail, que le copiste avait 
émaillé de fautes de français et de non-sens; de sa main trem- 
blante, il lit un certain nombre de corrections et compléta son 
<euvre. jusque dans les marges, par des additions dont la plupart 
sont d'une extrême violence de ton. 

Le manuscrit, qui forme un grand in-octavo de vm-634 pages. 
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devint plus tard la propriété de M. Mac-Garlhy, de Toulouse, puis 
de l'ingénieur Vaussenat, uu des créateurs, avec le général de Nan- 
souty, d«ï l'observatoire du Pic du Midi. Après la mort de M. Vaus- 
senat, la Bibliothèque publique de Bagnères en fit l'acquisition. 

Hâtons-nous de dire que ces mémoires sont loin de constituer 
un chef-d'œuvre, Picqué est d'une rare indigence d'idées per- 
sonnelles. Incapable de diriger sa pensée et de la concentrer sur 
un point donné, — parce qu'on a négligé, pendant son enfance, 
de soumettre son esprit à celte sage discipline, — il se contente 
d'à peu près, émet des généralités banales, vagabonde d'une 
question à l'autre et remplace l'observation directe et atteutive des 
choses par une érudition indigeste. Il a traversé un des plus grands 
drames de l'histoire sans avoir vu grand chose, et ne nous donne que 
des jugements vagues et inconsistants sur les hommes qu'il a coudoyés 
et sur les événements auxquels il a assisté et même participé dans 
une certaine mesure. Notons que ses amours, dont il nous entretient 
avec complaisance, et d'interminables digressions sur le chris- 
tianisme, la musique, le roman, le théâtre, la phrénologie, la 
Belgique, les prêtres, les rois, etc., remplissent une bonne moitié 
de ces pages. 

Ni homme d'action, ni penseur, il n'est pas davantage écrivain; 
rien de vif et de précis dans son style; jamais forme plus inco- 
hérente et plus flasque ne fut donnée à une matière plus pauvre. 

Il le reconnaît, du reste, avec une orgueilleuse modestie. «Les 
idées, dit-il, s'arrangent souvent si difficilement dans ma tête que 
je pouvais passer pour un sot. . . Je ne suis que l'ordre de mes 
pensées; il plait à ma paresse; il me suffit; je n'ai pas d'ami lecteur 
dont j'implore l'indulgence.* Au surplus, il écrit ses Souvetiirs pour 
quelques amis, par plaisir, et sans préoccupation épistolaire, car 
il n'est «pas homme à pâlir sur une pltrase pour la polir*. Et il 
dit encore : et Bossuet et Montesquieu négligent l'art des transitions; 
je m'accommode assez de cette manière d'écrire. . . Le ciel ne m'a 
pas départi le don de dire beaucoup en peu de mots!» 

Hélas! non. — Aussi, la substance de son volumineux travail, 
tout ce qui mérite d'être imprimé, peut se réduire à vingt ou trente 
pages. Nous y trouverons, à coté d'un bien petit nombre de faits 
inconnus ou d'aperçus originaux, les renseignements nécessaires 
pour esquisser la biographie de l'auteur. Et même, ce n'est guère 
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que là que nous, pourrons puiser les traits qui nous permettront 
de retracer la physionomie de cet obscur conventionnel. 

La famille de Picqué était originaire de Toulouse. Pendant les 
guerres de religion, elle vint se réfugier dans les landes de Lau- 
nemezan, à Avezac, d'où la branche cadette passa dans la vallée 
d'An ce, à Guchen, 

Le père de notre héros était médecin. Il quitta le village de 
Guchen pour venir s'établir dans tria misérable petite ville de 
Lourdes i. C'est laque naquit, en 17A6, Jean-Pierre Picqué, Ses 
premiers regards se portèrent, dit-il, vers le vallon cr agréable et 
mélancolique d'Arrieuué», où il fut mis en nourrice. Les paysages 
pyrénéens se gravèrent profondément en lui, et il n'en trouva 
jamais d'aussi beaux, pas même «dans la délicieuse Italie In 

Son père le traitait de façon très affectueuse; mais les nécessités 
de sa profession rejoignaient souvent de la maison. Sa mère, d'un 
caractère vif, très jalouse de son autorité, évitait toute familiarité 
qui pût l'amoindrir; elle était avare de caresses; son (ils n'aurait 
pas osé la tutoyer, tr Rarement ses yeux m'ont souri», dit-il, non 
sans amertume, dans une note ajoutée en i83o, lorsque l'octo- 
génaire ramenait sa pensée aux jours de l'enfance. 

De santé faible, on se préoccupa peu, tout, d'abord, de son in- 
struction. Cependant, L'abbé Larrouy essaie de lui apprendre rie 
peu de latin qu'il savait, et les mathématiques qu'il ne savait pas-". 
A 9 ans, un de ses oncles, habitant Tarbes, le prend chez lui pour 
lui faire continuer ses études, (/est crchfil le cher oncle» — dont 
il buvait le Madiran en cachette, — «que l'on apprend à manger 
peu et à se taire!» 

Il suivait les cours du collège de Tarbes, dirigé alors par les 
Doctrinaires. II fait un tableau peu flatté de leur enseignement, et 
n'oublie pas de parler du correcteur attaché à chaque établissement 
pour fouetter les élèves punis; il ajoute même que ces derniers se 
défendaient de leur mieux, quelquefois à coups de couteau. Picqué 
se plaisait davantage à la chapelle, où le chant religieux et le son 
des orgues produisaient sur lui une vive impression, qu'à l'étude, 
car, il l'avoue, le travail ne lui souriait guère. Il préférait se pro- 
mener sur les bords de l'Adour et de l'Kchez, ou parcourir les 
montagnes voisines, où il cueillait des plantes, examinait les 
roches, causait avec les bergers. 

On peut conclure de cela qu'il allait fort irrégulièrement au col- 
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lège, et que, lorsqu'il le quitta, vers i3 ou tU ans, ses connais- 
sances sur beaucoup de points étaient très vagues. * Je sortis du 
collège, dit-il, avec un fonds d'érudition capable d'embarrasser un 
docteur ignorant, et un degré d'ignorance dont un petit écolier 
aurait eu bonté. . . Je n'ai rien appris; mon cœur m'a conduit; ce 
que je sais, je l'ai senti : pour moi, un maître est un tyran In 

Cet aphorisme à la Rousseau ne l'empêche pas de combler les 
lacunes de son esprit en s'adressa nt aux maîtres de la pensée hu- 
maine. Il lit beaucoup. Son choix est très éclectique : ou peut en 
juger parles noms qu'il cite : Montaigne, Rabelais, La Fontaine, 
Fénelon, Voltaire, Lesage, les auteurs du moyen âge, les Romancero, 
Cervantes, Sterne, Robertson, l'Arioste, l'abbé Prévost. Rousseau. 
De tous ces grands écrivains, celui qui a le plus déteint sur Picqué, 
c'est sans contredit Rousseau. Nous retrouvons, en effet, chez notre 
héros quelques-uns des traits qui caractérisent l'illustre philosophe 
de (ïenève : l'amour très vif de la nature, le sentiment de l'égalité, 
le goût du paradoxe, et jusqu'à une certaine tendance à la misan- 
thropie. 

Un beau matin, le jeune Picqué débarqua à Toulouse, à l'hôtel 
de tria Corne ?>, place d'Assé/at. Ses parents, le voyaul atteindre 
sa seizième année, avaient décidé de lui faire embrasser la carrière 
paternelle. Il venait donc suivre les cours de la Faculté de mé- 
decine. 

Ce n'est pas sans émotion qu'il vit la cité où avaient vécu ses 
aïeux, k Cette grande ville que le soleil regarde avec tant d'amour, 
ses habitants enjoués, toujours chantant; ses femmes passionnées 
au sein d'un climat voluptueux; fa\orahleaux talents, à la culture 
des arts, au bonheur d'une médiocrité généralement répandue; le 
Capitole, . . .les monuments, les Académies, tout me frappe et 
m'attache; . . .mon imagination jouit de tout ce que je vois, a 

Il ne tardera pas à faire plus ample connaissance avec cette ville 
qui allie la galanterie à la dévotion, -\ille espagnole à cet égard », 
dit-il; assistera aux Jenétras de ses faubourgs, aux processions de 
ses confréries de pénitents bleus, blancs, gris, noirs, déroulai»! 
leurs théories dans l'église des Jacobins. 

El la médecine, qu'il était venu apprendre? — «Mon courage, 
dit-il, était en défaut h la vue des membres déchirés et sanglants 
de cadavres puants et en lambeaux, des émanations infectes et 
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malsaines; ... ces cloaques que l'on nomme hôpitaux, les opé- 
rations chirurgicales, loui cela me Puisai I horreur, et cependant ce 
n'es! qu'en descendant dans ces tombeaux qu'on trouve quelques 
connaissances utiles. . . Je compris que pour être médecin il faul 
être doue d'une grande dureté d'âme; il y a des médecins sensibles 
qui vivent entre les soupirs et les larmes; la nature m'a refusé ce 
don. n 

Il ne parait guère aimer ses maîtres. Une seule exception est laite 
en faveur du professeur de botanique, Dubernard. qu'il accompagne 
dans ses herborisations; quant aux autres, il les tourne en dérision 
sur leur jargon, leurs manies, l'àpreté avec laquelle ils défendent 
des doctrines aussi obscures que contradictoires : treontaginnnistes. 
solidisles, lluidistes, etc. ». 

ffLe commerce des malades et des niorlsi lui était insupportable. 
D'ailleurs, croyait-il à la médecine? Tout ce qu'il parait en attendre, 
c'est de guérir de la peur et de rendre la confiance; alors, les 
forces Vitales renaissent, l'énergie reparaît; selon son expression, 
» souvent le mal en lui-même est moins dangereux que la peur, qui 
compte plus de victimes que la maladie*. 

Après avoir perdu ainsi plusieurs années à étudier un art qui 
lui déplaisait, — *on apprend mal ce qui ennuie*, fait-il re- 
marquer, — Picqué, qui suivait la lutte soutenue par les Par- 
lements contre l'arbitraire royal, cl qui tournait son attention vers 
les questions politiques, se crut appelé à devenir avocat. Il se mit 
donc à l'élude du droit, — qui lui parut bientôt interminable et 
rébarbative, et propre h développer l'esprit de chicane. Il comprit 
que plus tard, lorsqu'il voudrait plaider, il ne serait satisfait que 
s'il pouvait choisir à son gré "les causes, les clients et les tri- 
bunaux». 

C'est a ce moment que son père mourut : usé prématurément 
par les chagrins et les fatigues, il fut emporté à '10 ans par une 
épidémie, dette catastrophe imprévue all'ccla beaucoup le jeune 
Picqué. Les embarras pécuniaires qui en résultèrent l'obligèrent à 
rentrer à Lourdes. 

Cependant, il ne put rester sans rien faire. Un vieux parent 
l'engage à embrasser la carrière militaire. Cette r noble profession 
de pillarde, comme il l'appelle, ne convient ni à sa mélancolie 
rêveuse, ni à sa timidité (ppeu commune parmi les aventuriers du 
Midi», encore moins à son amour de la vie champêtre. 
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Il est hésitant. Sa mère, qui ne peut supporter de le voir 
inaclif, met un terme à ses incertitudes en décidant qu'il partira 
pour Montpellier afin d'y achever ses éludes médicales. rTout parle 
médecine dans cette ville, dit-il; , , .les amphithéâtres, les labora- 
toires, les maisons de santé, les jardins botaniques, les professeurs 
célèbres (Barthez est le plus connu) en font le siège de l'art de 
guérir, d 

Ses études ne l'absorbent pas au point de l'empêcher de faire 
quelques voyages : il visite Nîmes, la ville romaine; puis Avignon, 
avec son palais des papes, ses remparts, se6 églises et aussi ses 
belles juives; de là, il passe en Provence, puis en Italie. . . 

Trois années s'écoulèrent ainsi très vite, et Picqué fut tout 
étonné de se voir, *à ai ans, affublé de la robe de François Ra- 
belais?). 

Revenu dans son pays natal, Picqué y exerça la médecine, sans 
beaucoup de succès, à Lourdes, puis à l'hôpital militaire de Ba- 
règes. Il est vrai qu'il ne se donne pas tout entier à sa profession. 
Il l'abandonne même pour essayer de se faire un nom à Paris, 
dans les lettres, puis pour entrer au service de la duchesse de Va- 
lenlinois, princesse de Monaco, dont il cfit le secrétaire et l'amant. 
Les longues excursions dans les montagnes le passionnent, et il 
publie en 1789 un Voyage aux Pyrénées françaises. En outre, la 
politique l'attire. Maire de Lourdes vers 1 777» il se lie avec un 
certain nombre d'hommes de la région que la Révolution allait 
mettre en évidence, Maransin, futur général de l'Empire, l'abbé 
Torné, qui devait devenir plus tard évêque constitutionnel de 
Bourges, etc. 

Quelle part prit-il aux événements des premières années de la 
Révolution ? Quelle fonction exerça-t-il? Il est muet à ce sujet : il 
dit seulement qu'il alla à Paris dans le courant de 1789. 

Quoi qu'il en soit, le U septembre 1792, le département des 
Hautes-Pyréuées envoya à la Convention J.-P. Picqué, qualifié 
simplement d'électeur à Lourdes. 

La vérité nous oblige à constater qu'il y vécut fort elïacé. 11 passa 
à peu près inaperçu. Cette obscurité, il l'explique par plusieurs 
causes : il n'a jamais cherché l'appui des journalistes pour se faire 
valoir; on ne Ta jamais vu user de ménagements auprès des 
hommes inlluents qu'il méprisait, ni intriguer pour se faire des 
protecteurs parmi les chefs de partis, bien que cela lui eût été 
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possible* , ayant, prétend-il, particulièrement connu Brissot et Ro- 
bespierre en 1 7^9; il refusa de s'embrigader dans aucun des 
partis qui divisaient l'Assemblée. «On m'a reproché, dit-il, mon 
silence dans mes fonctions législatives. . , Les esprits bouillants, 
chauds et distraits ne sont pas les plus propres à rimpro\isation... 
La nature ne m'a pas doué de cette éloquence sûre et hardie qui 
commande au tumulte dune grande assemblée, avantage qu'elle a 
accordé à d'autres, qui, trsans aucun frais d'études, avec une im- 
pudence intrépide, une voix forte et infatigable, une extrême volu- 
bilité de langue, traitant à grand bruit les questions les plus 
importantes, se font un nom dans le Moniteur. . . J'ai préféré publier 
quoique* écrits utiles, quoique d'un mince effet, durant ce mou- 
vement qui empêchait de lire et de méditer*. — Ce sont des bro- 
chures sur la Nécessité de conserver nos relations avec F Espagne t sur 
I Etablissement dune censure publique (surtout pour surveiller les 
étrangers résidant à Paris), sur les Fêtes décadaires (dont il attendait 
beaucoup pour l'éducation civique). 

ït Si je n'ai pas, dit-il encore, à me reprocher d'avoir contribué à 
des événements malheureux de la Révolution, je n'ai pas non plus 
à me féliciter d'avoir dirigé les grandes crises. * Au surplus, 
ajoute-t-il, ceux qui préteudent avoir exercé cette action se font 
illusion : ffla première impulsion donnée, les événements ont tout 
fait.» 

Puisqu'il resta ainsi à son poste pendant la tourmente, refusant 
les missious que d'autres recherchaient avec empressement, on 
pourrait s'attendre à des révélations piquantes ou tout au moins à 
une narration détaillée des faits. Il n'eu est rien. 

Le procès de Louis XVI occupe cependant quelques pages. Il 
rappelle la gaucherie, le manque de présence d'esprit du pauvre 
roi. Le 10 août, raconte-t-il, un bataillon soldé était rassemblé 
dam» la cour des Tuileries. On décide Louis XVI à donner quelques 
marques d'encouragement à ces hommes qui se dévouent pour le 
défendre : *I1 les passe en revue, Cépée au côté, en habit violet, 
le chapeau sous le bras, les yeux humides, sans prononcer un seul 
mol! •» — Vaincu, obligé de se réfugier dans la loge du logographe, 
l'écroulement de son trône jie fait pas taire la voix des sens : Ayant 
soif t il demanda des fruits et mangea douze pèches fort tranquille- 
ment.* 

Notre auteur insiste sur le peu d'efforts tentés par les gouver- 
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nements étrangers pour sauver Louis XVI. Desèze le défendit sai^ 
chaleur, -comme s'il eut plaidé pour un mur mitoyen*, prétend-il. 
Picqué opina «pour la mort, les hostilités cessées'?. Danton, à qui 
il demanda un avis sur l'altitude à prendre, lui aurait répondu : 
crCapel, plus dangereux parmi nous qu'à Coblenlz, où Ton préfère 
son frère, doit y semer la discorde. Donnons-le aux émigrés qui le 
détestent. n II est douteux , remarquons-le en passant, que Danton 
ait émis celle opinion au moment du procès du roi. 

Picqué excuse la Terreur, causée par l'étranger, la Vendée, les 
prêtres, qui amènent des mouvements dont la répression est confié»' 
à des fanatiques que la passion égare, ou même à des royalistes 
exaltes par calcul. Il convient que les Montagnards lurent l'Âme de 
la résistance contre "étranger. Cependant, ^au jour funeste du 
iii mai, où la Convention fut livrée à l'oppression de quelques 
Montagnards associés à la force armée de la Commune de Paris*, 
il se rangea du enté de la Gironde. 

Plus heureux que d'autres, on ne I inquiéta pas pour ce fait. 
Sous le Directoire, il aurait pu aussi être compromis par la saisie 
de la correspondance de Babeuf : sou bon destin l'en préserva. 
Plus tard vint la conspiration d'Aréna contre le Premier Consul, 
dans laquelle lut impliqué son compatriote Demerville, qu'il voyait 
souvent; on aurait pu le soupçonner, lui aussi, d'y avoir trempé : 
ses craintes furent vaincs. Enfin, sous l'Empire, il était fort lié avec 
le général Malet, qui, dit-il, avait toutes les qualités des grands 
conspirateurs sauf la discrétion : «On trouva, après sa mort dé- 
plorable, mon nom sur la liste des fonctionnaires destinés au nou- 
veau gouvernement - Picqué, qui échappa encore une fois au 
péril, en conclut que. dans les temps de révolution, * les événements 
de notre vie sont au-dessus des calculs de la prudence^. 

Ses appréciations sur Robespierre sont assez curieuses: n Irrésolu, 
audacieux et timide, glorieux, vindicatif et jaloux, atrabilaire, sa 
domination l'occupait tout entier. Tourmenté par des terreurs con- 
tinuelles, inséparables de sa position et de son tempérament irri- 
table, cherchant dans son inquiétude quelques moments de repos 
parmi ses familiers et dévoués courtisans, il se livrait facilement à 
leurs inspirations. n C'est ainsi qui! aurait été I instrument dune 
royaliste intrigante, lex-comtcsse de Chalabre, r adroite, insinuante, 
devenue l'intime amie de la femme et des filles Duplayn, et, par 
elles, de Robespierre- ^ Je lai vue, après les séances orageuses. 
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planning parler à l'oreille, encourager, essuyer le Iront (le Robes- 
pierre, et cet homme indifférent pour toutes les femmes lui donner 
de Fréquents témoignages de considération et d'aflertueuse con- 
fiance. * Tout en feignant d'apaiser Robespierre, elle savait, as- 
sure-t-il, l'effrayer par des révélations, diriger adroitement sa co- 
lère sur qui bon lui semblait, et collaborait de cette manière à la 
rédaction des fameuses listes des suspects. . . Agent de la faction 
royaliste, l'affreuse (ihalabre, j'en suis convaincu, conduisait celle 
longue et cruelle persécution contre les fondateurs de la liberté. . . 
et les meilleurs défenseurs de la patrie. . . •» Picqué assistait-il à 
la séance du y thermidor? Sans doute; car il représente Robespierre 
implorant en vain les membres de la Plaine, qu*il qualifiait quelques 
mois auparavant de -crapauds du Marais*» , puis arrêté en pleine 
assemblée trsaos aucun murmure des tribunes occupées par les 
Jacobins». 

Il donne quelques renseignements sur ses collègues des Hautes- 
Pyrénées à la Convention. Le plus connu est Rarère, qui lui inspire 
une vive jalousie, otfiarère, dit-il, avec un talent facile, beaucoup 
d'esprit, des manières douces et aimables, était avide de gloire- : 
il la rechercha dans tous les partis, et fut tour à tour Jacobin. 
Feuillant, Girondin et Montagnard. -Ses rapports à la tribune sur 
les succès éclatants de nos armées lui donnèrent une grande répu- 
tation. . . Membre du Comité de salut public, il dédaigna ses mo- 
destes collègues.'» (Test ce que Picqué ne lui pardonne pas. Aussi 
ne manque-t-il pas de rappeler que Pitt le surnommait "TAnacréon 
de la guillotine». 

Ses autres collègues étaient Dupont de Rarèges, k ancien profes- 
seur à Pau, républicain et assez instruit, qui mourut pendant la ses- 
sion-; (lertoux, rrmon parent, qui possédait tout juste le patriotisme 
d'un négociant intéressé au soutien du nouveau gouvernement-; 
Liera m pe, dWrgeiès, bourgeois vaniteux, de figure niaise et de 
manières triviales, lier de ses richesses, provenant en partie de 
Tachât des biens nationaux, et qui, bien que Rattaché aux hochets 
monarchiques*?, nVn vota pas moins la mort du roi; il mourut 
aveugle. EnGn, Féraud. d'Arceau. Le 1 er prairial, il revenait à la 
Convention, encore revêtu de son costume olliciel, lorsqu'il tomba 
en pleine insurrection, au milieu dune populace avinée. *11 or- 
donna à ces brigands de se retirer, n Lun d'eux *Iui trancha la tète 
et avoua, avant de monter à férhafaud, avoir bu largement et avoir 
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reçu 3o francs pour marcher contre la Convention*. Ftfrnud péril 
ainsi, Victime (le «son imprudence et de ses folies*. C'est là toute 
l'oraison funèbre que Picqué fait de son collègue, n Quant à moi, 
ajoule-t-il, il m'a toujours manqué l'ambition et l'hypocrisie; \$ 
ddsir de sauver ma lête m'a retenue, avoue-t-il sans ddtour. Et 
puis, «sa chute, à quoi eût-elle servi?* conclut-il philosophique* 
ment. 

Du moins, il ne se montra pas féroce. *te n'ai jamais fait de 
mal à personne, dit-il. . . Je n'ai jamais joué d'autre rôle que celui 
de celte Athénienne qui, dans la circonstance la plus urgente, 
déclara qu'elle n'était prétresse que pour bénir et non pour mau- 
dire. . . La différence d'opinion n'exclut pas toujours les sentiments 
d'humanité et de générosité : Lorry, évêque de Tarbes, le comte 
de Mogeâ, le maréchal de Richelieu, ses filles. . . ne furent pas las 
seuls qui trouvèrent asile chez moi»; de concert avec son collègue, 
l'ancien boucher Legendre, il sauva *la vie au naturaliste Ratnohd, 
injjrat aristocrate parvenu au Conseil de Louis XVIH». 

Ce n*est pas tout. Une commission populaire établie à Tarbes 
se préparait à y établir la Terreur; déjà l'échafaud se dressait sur 
la place du Marradieu. * L'homme le plus influent du département, 
Harère, craignant la réputation, étrangement injurieuse alors, de 
modéré^, ne donnait pas signe de vie. Picqué alla trouver Robes- 
pierre, qui seul avait le pouvoir * dé briser les échafauds*, et obtint 
ff sans peine* un arrêté, envoyé à Tarbes par courrier extraordinaire, 
supprimant cette commission. Les Hautes- Pyrénées échappaient 
ainsi aux rigueurs exercées ailleurs. rrBarère ne contribua en rien 
à cet acte d'humanité, répète Picqué. Il fut également étranger a 
l'acquittement des membres du métne département conduits à Paris 
sous l'accusation de fédéralisme. Ils allaient périr. Chabot, à ma 
prière, fit un rapport favorable* 11 . Ils furent sauvés. Picqué prétend 
même que Bonaparte, ayant été mis aux arrêts à Toulon, il avait 
sollicité la levée de ces arrêts d'un de ses collègues, commissaire 
de la Convention dans le Midi. 

En sotnmc, il est fier d'avoir appartenu à la terrible assemblée 
qui porta si haut, dit-il, Tenlhousiasme de la liberté et l'amour de 
la pairie. 

" Dam --1- Mémoire» (tome II, p. 100-101), llarère prétend, au mnliniie, 
que les administrateurs inculpés descendirent obéi lui, el Que tfert ([rare à son 
intervention que Chabot fit un rapport favorable. 
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Réélu, le as vendémiaire an iv, députa des Hautesr-Pvrénées au 
(iouseil des Cinq-Cents . il devint secrétaire de relie assemblée. Le 
sort Pcli élimina en Pan vi. H ne donna, assure-t-il, aucun regret 
à la perte de sa portion de puissance, n'en ayant pas abusé. *Je 
sorlis pauvre de mes fonctions législatives, quoique les fortunes 
ne soient jamais plus rapides que dans un État qui se forme ou se 
détruit. * 

Bien qu'il IÏU convaincu, dit-il, Mjue de toutes les manières 
d'être, la plus incompatible avec l'amour de l'indépendance et de 
l'étude, c'est le mariage», en Tan vu, lui qui avait dépassé la cin- 
quantaine, il épousa une jeune fille de ai ans, Joséphine Défis, ori- 
ginaire du village de Morgues, voisin de Tarbes. Comme elle ne 
se plaisait pas a Lourdes, il lemitienaà Paris. Mais elle mourul 
peu de temps après, des suites de la naissance d'un enfant, qui ne 
lui survécut lui-même que quelques jours. 

fp J'avais assis les espérances d'affranchissement des besoins de 
la vie, dit-il, sur mon mariage.*' Mais il dut restituer la dot de sa 
femme; il aurait même été obligé de payer & un r maudit curé*, 
tuteur de cette dernière, une somme de 20,000 francs ; d'autre 
part, un héritage de 5o,ooo francs disparut en partie par suite de 
spéculations malheureuses. 

Sa fortuné était donc médiocre. Aussi, h soft arrivée à Paris 
après son mariage, Picqué sollicite un emploi. Le Directoire son- 
geait, prétend-il, à le faire entrer dans la diplomatie. En attendant 
qu'une vacance se produisit, il le chargea de remplacer le pléni- 
potentiaire Hoberjot — qui devait être assassiné h Rastadt ^- 
dans ses fonctions de chef de bureau dii Contentieux de la Loterie. 

Il y resta jusqu'à la chute de l'Empire, * caché près de la roue 
de la Fortune », dit-il non sans justesse, fl put étudier de près la 
clientèle des {fervents de la loterie, absorbés dans leurs calculs, ne 
désespérant jamais du hasard, venant parfois apporter au monstre 
leur dernier écu, et tombant d'inanition à côté des richesses pro- 
mises^. La loterie, prétend noire philosophe, est le plus riche pré- 
sent que l'on ait pu faire aux Parisiens, qu'elle promène * d'espé- 
rance en espérance-'. 

Au reste, «la gêne et l'assiduité du modeste travail de bureau* 
ne troublaient guère «sa douce paresse*. Du fond de sa retraite, 
il assistait à l'épopée impériale, se rangeant timidement dans le 
petit groupe des mécontents qui regrettaient la libellé disparue, 
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s'indignaient de voir les Fourbe, les Savary, ^pachas impériaux 
titres et rubanés*, faire de scandaleuses fortunes et ressusciter 
l'ancienne noblesse; souhaitant la fin du régime <]uî trahissait fia 
grande cau>e de l'émancipation humaine*. 

L'Empire tomba, mais Picqué devait ressentir le contre-coup de 
cette chule. LVntourage des Bourbons était naturellement hostile 
au personnel impérial, et surtout aux hommes de la Révolution. 
Aussi, Amaberl, ancien membre de l'Académie des sciences et 
belles-lettres de Toulouse, créé directeur de la Loterie, s'empressa, 
en 181/1, de proposer finie indemnité, une compensation -n h 
Picqué, qui, assure-t-il, repoussa ses olIVes avec dignité, et fut 
destitué. 

Plus encore que par le passé, il vil isolé, * en ours*, n'ayant 
auprès de lui que sa filleule, Aglaé. passant son temps à lire, à 
se promener, rarement visité par des amis que, du reste, il ne 
recherche pas, heureux de penser qu'il nest l'obligé de personne. 
-J'ai toujours rejeté, dit-il, ce principe de sociabilité qui consiste 
à se rapetisser, à s'humilier de\anl ses semblables pour obtenir 
une réciprocité de bienveillance et d'effusion. 1 

Napoléon revient de l'île d'Elbe. -Mais le désastre de Waterloo 
ramène pour la seconde fois les Bourbons, dont les partisans sont 
de plus en plus irrités contre les hommes de la Révolution et de 
l'Empire. Une loi, dite d'amnistie, du 1 2 janvier 1 S 1 6 , bannissait 
les ex-conventionnels régicides qui avaient voté l'Acte additionnel 
ou accepté des fonctions ou emplois de I usurpateur. Bien que 
Picqué ne se trouva! pas dans ce cas et échappât par là même au 
bannissement, il crut prudent de quitter la France et de se ré- 
fugier en Belgique : après avoir traversé les lignes prussiennes et 
passé un mois à Lnghien reliez l'aimable Provençal Pavana, il 
arrive à Bruxelles. Le climat est pluvieux, les habitants lui pa- 
raissent tristes. A Paris, il fuyait la société; ici, la solitude lui 
pèse. Il regrette de ne pas connaître un métier manuel pour se 
distraire. Ii s'ennuie. 

Le misanthrope recherche alors la société, non des Bruxellois, 
qu'il trouve froids, mais des Français. Il se lie avec r Teste, avocat 
appelé à se faire un nom parmi les orateurs de la tribune^ — c'est 
le futur ministre concussionnaire de Louis-Philippe; — avec le 
conventionnel Garnier, de Saintes, qui est bientôt obligé de quitter 
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la Belgique par ordre du roi, pour sp retirer au Kentucki, où il 
trouve la mort; avec Robert, continuateur des Révolutions de Paris, 
qui vit à Bruxelles avec sa Femme, tous deux fort aimables; ils vont 
ensemble boire du faro à l'estaminet. 

Les anciens conventionnels sont fort nombreux à Bruxelles. Picqué 
en énumère trente-cinq : Cavaignac, Cambacérès (qui y possède une 
maison), Prieur de la Marne, Sieyès, Alquier, Merlin (de Douai), 
David, Cambon, Paganel, etc. (Barère résidait à Mons sous le nom 
de Roquefeuille.) Parlant de ceux de ses anciens collègues riches ou 
ayant occupé de hautes situations, Picqué fait remarquer qu'ils 
ont conservé dans l'exil le ton et les prétentions d'autrefois, et 
persifle, non sans esprit, l'ex-comte, l'ex-préietou l'ex-ambassadeur. 
Inutile de dire qu'il ne fréquente aucun de ces * importants per- 
sonnages i>. 

Parmi les conventionnels réfugiés en Belgique , un certain 
nombre étaient dans la misère. Leurs collègues constituèrent à 
Bruxelles un Comité de secours dont le trésorier fut Hamel; parmi 
les souscripteurs se trouvaient Lanjuinais, Boissy-d Anglas, Picqué. 
(Ce renseignement n'est pas tiré de ses Mémoires. Il est donné par 
M. Kuscinski dans la Révolution française du i'i février 189t.) 

Il tardait à Picqué de revoir la Franco. Sa filleule Aglaé. restée 
à Paris, voyait quelquefois un des chefs de division du ministre 
Decazes, le comte Sarrazin; elle reçut de lui l'assurance que 
l'exilé pourrait rentrer sans crainte d'être inquiété. Il quitta Bruxelles 
le 27 janvier 1817, et deux jours après il était à Paris. Il put alors 
paraphraser avec plaisir le vers célèbre : 

Plus je vis l'étranger, plus j'aimai ma patrie ! 

Il s'occupa alors de marier sa filleule Aglaé. Revenu dans les 
Pyrénées en 1819. il répara son petit ermitage et l'embellit pour 
recevoir les deux époux. Sa mère l'accueillit bien tout d'abord; puis 
ils ne purent s'entendre : quittant la maison qui devait abriter sa 
vieillesse, il dit à sa mère un adieu qui devait être éternel W et pré- 
cipite son retour vers Paris. Là, il se brouille également avec le 
mari de sa filleule, qui meurt en 18a U. 

La mère de sa filleule, veuve elle aussi, reste auprès de Picqué 
pour prendre soin de ses vieux jours. Une vie tranquille et un ré- 

W Elle mourut à Lourdes «'ii iK-i/i, A Page dt> 96 ans. 

HlST. BT PHILOL. — V 1-2. i; 
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gime lui ont d'ailleurs conservé une bonne santé. Il relit ses vieux 
auteurs, revoit ses Mémoires pour les compléter. Avec les années, 
sa haine contre les préires et les rois (rrandit : il se plaît, à plusieurs 
reprises, à ressasser la complaisante énuméralion de leurs crimes. 
Entre temps, il donne une nouvelle édition de son Voyage aux Py- 
rénées (i832). 

Il était donc relativement heureux. Parfois, cependant, il se de- 
mande s'il a tiré de l'existence le meilleur parti possible. «Je sens 
dit-il, qu'il existe une science de la vie. un art que je suis loin de 
posséder, w 

J.-L. Picqué s'éteignit à l'âge de 89 ans, à Paris, dans un mo- 
deste appartement de la rue Caumarlin (lA mai 1 835 ). 
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Des mesures prises a Toulouse pour assurer la conservation des 
vieilles minutes notariales et en faciliter les communications 
demandees en vue de travaux historiques. 

Communication de M. Creissels. 

Les vieilles archives des notaires constituent pour l'historien une 
source inépuisable de renseignements inédits dont l'intérêt est 
d'autant plus grand que l'authenticité des documents qui les ren- 
ferme est plus certaine. Mais il est, le plus souvent, difficile de les 
consulter. Tantôt, en effet, les anciennes archives des notaires ont 
été dispersées ou détruites, tantôt elles sont restées enfouies sans 
ordre dans les études de leurs lointains successeurs. Au surplus. 
dans les éludes des notaires des grandes villes, où se traitent des 
affaires considérables, où de grands intérêts sont en jeu, le tra- 
vailleur paisible ne peut, au milieu de ces préoccupations maté- 
rielles, trouver le calme et les moyens pratiques nécessaires pour 
pouvoir procéder méthodiquement à la recherche patiente des do- 
cuments et à leur dépouillement minutieux. 

Il y aurait incontestablement intérêt à ce que les ancieunes mi- 
nutes notariales fussent déposées dans les archives publiques, et, 
pour les centres importants, dans un local spécial, aménagé à cet 
effet, où l'on pourrait travailler comme dans une bibliothèque. 
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Cette question, fort ancienne, a élé souvent discutée, jamais ré- 
solue. Cesl que, à l'heure actuelle, rien ne permet de ronlraindrv 
le§ notaires à effectuer le dépôt de leurs vieux minutien* ans ar- 
chives publiques ou dans un local spécial, lorsqu'il existe, ce qui 
est, d'ailleurs, très exceptionnel. Le notaire est dépositaire de ses 
minutes dans des conditions toutes sp^ciules. Il a non seulement le 
droit, mais le devoir de ne pas s'en dessaisir. H doit en délivrer 
lui-même toutes expéditions utiles, moyennant une juste rétribu- 
lion (art. si et as de la loi du s5 ventôse an El.) De même, il est 
détenteur au même titre des minutes de ses prédécesseurs déposées 
dans son élude, et les articles .Vi et suivants de la même loi pré- 
voient le cas du dépôt des minutes d'un notaire décédé, non rem- 
placé, chez un de ses confrères à ce délégué. 

Faut-il assimiler aux minutes des prédécesseurs immédiats d'un 
notaire, minutes dont celui-ci a le dépôt, et seul la garde, les 
minutes for! anciennes, par exemple celles antérieures à la Révolu- 
tion ? On l'a théoriquement discuté M; mais In discussion est sans 
intérêt pratique. Il est hors de doute qu'6 l'heure actuelle l'inter- 
vention du législateur serait indispensable pour contraindre les no- 
taires à déposer leurs vieilles archives dans un lieu déterminé. Ou 
ne peut les obliger, en l'état, à se laisser en quelque sorte expro- 
prier. 

Cette intervention législative, qui serait indispensable pour ré- 
soudre la question, a été tentée. 

A la dote du $ er juin 1893, M. de Benoit' 2 ', alors député de 
l'Aveyron, déposait dans ce but une proposition de loi (Journal offi- 
ciel de t8ç)3, p. t568). Celle proposition fut l'objet d'un rapport 
favorable de M. Herbecq (séance du h juillet itfgS, p. ao84). Mais 
un tel sujet ne semblait pas fait pour attirer l'attention du gros 
public; aussi la proposition de Benoit ne fut-elle pas discutée avant 
la fin de la législature, ni reprise postérieurement. 

W Dans la Rt*vue du notariat et de l'enregistrement (juin l8û5)i M. le premier 
président tïouanhe. alors conseiller à Paris, a traité d'une manière très complète 
la question du véritable caractère juridique du droit des notaires *ur les ancienne* 
minutes déposée* dan* leur» études. — Voir au>*i sur relie question le jugement 
du tribunal de la Soine du 5 Février i86<| et comparer avec le« jugements du tri- 
bunal de Bordeaux «les 3 juin t8u8 et es avril iK3n. 

(1 ) M. de Benoît avait été sollicité à cet elTet parla Soeiètê de» lettre*, tetênêet $t 
arts de l'iveyrQH* et spécialement par M. Àflre. IVminent architecte qui a lait**.' 
dans ce département d'impérissables souvenir». 

>7- 
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Pour essayer d'appeler cependant l'attention des pouvoirs pu- 
blics sur cette question, un certain nombre de Sociétés savantes du 
Midi (Montpellier, Narbonne, Toulouse, Monlauban et Auch) de- 
mandèrent aux Chambres par voie de pétition, eu 189G, d'exa- 
miner encore et de discuter enfin l'ancienne proposition de Benoit. 
Tout ce que l'on put obtenir, ce fut un nouveau rapport favorable, 
une nouvelle approbation platonique. 

Cependant, grâce à des initiatives privées, on prenait dans cer- 
tains départements, des mesures pour créer, au moins à titre offi- 
cieux, des dépôts d'archives notariales pour les minutes anciennes 
dont les notaires pouvaient se dessaisir sans difficulté et sans pré- 
judice pour l'intérêt des familles. 

Le Congrès des Sociétés savantes, désireux d'encourager ces ini- 
tiatives, mit la question à son ordre du jour. L'invitation qu'il fit 
à tous de s'y intéresser fut entendue. C'est ainsi qu'au Congrès de 
1898 (Journal officiel de 1898, des tt, 19 et t3 avril. Séance du 
mardi soir, p. âs58), M. Detisle donna lecture, au nom de M.Flour- 
Saint-Genis, empoché, d'un mémoire *sur les mesures prises dans 
le département de la Côte-iPOr pour assurer la conservation des 
minutes notariales*. Celte année encore, plusieurs communications 
relatives à cette question figurent à l'ordre du jour du Congrès W. 

Il nous a paru intéressant, puisque ce congrès se réunit excep- 
tionnellement à Toulouse en 1899, de rechercher les mesures 
prises et les travaux effectués dans cette belle cité, patrie de l'Art 
et de la Science, pour assurer non seulement la conservation, mais 
aussi le classement des anciennes archives notariales. 

Lorsque le touriste qui passe à Toulouse visite les dépendances de 
la Cour d'appel, sa grand'chambre, son antique it chambre bleue*, 
sa chambre d'accusation, et les quelques vestiges encore debout de 
l'ancien château narbonnais, on lui l'ait en même temps visiter, 
lorsqu'il est conduit par un cicérone érudit, les archives de l'ancien 
parlement dont la merveilleuse installation fait le plus grand hon- 
neur à ceux qui y participèrent. 

L'escalier qui mène à ces archives est situé en face de la chambre 

W Précédemment — dès 1860 — le Comité des travaux historiques publiait 
un mémoire de M. Saint-Joanny, de Thiers, sur la question des anciennes ar- 
chives des notaires. Plus tard, en 1876, au Congrès scientifique do Rodez, 
M. Emile Jolîbois, archiviste du département du Tarn, traita cet important sujet. 
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des avoués à la Cour. Eu haut de cet escalier, près des archives du 
parlement, se trouve un autre dépôt qui paraît, extérieurement, 
tout moderne. Une inscription récente indique qu'il renferme les 
ff Archives des notaires ». 

La création de ce dépôt est cependant ancienne et son installa- 
tion dans le local actuel date de i 835- 

On sait que déjà, sous François 1 er , on avait prescrit, sinon la 
création de ces dépôts, tout au moins la remise aux archives pu- 
bliques des minutes des notaires décèdes. Nous lisons, en effet, 
dans les archives du Parlement de Toulouse (reg. IV, fol. ao des 
Édita): 

Item. — Oultre voulons et ordonnons que doresnavant après le decez 
d'un notaire ses notes, registres et prothocolles soient mys par inventaire 
entre les mains de la justice et ez arclufz publicques des villes et lieux ou 
les dicta defuncU notaires faisoient leur résidence pour par l'autorité de la 
justice estre pourveu respectivement de personnaige ydonne, suffisant et 
capable a l'expédition desditz actes, contraetz et instrumens sans préjudice 
de noz droiz, des seigneurs particuliers, si aucuns en y a. et des heretiers 
desdietz deflunetz notaires que leur peult et appartenir ausdietz actes, re- 
gistres , notes et prothocolles. 

Donné ii Saint- Marcou le a8 mars i53a et de nostre règne le iq'. 

Par le Rov, 

Bbkton. 

■ 

Cet édit ne lut pas rigoureusement observé et c'est seulement à 
la date du ô mai 1707 que les notaires de Toulouse décidèrent, 
non pas la remise de leurs minutes aux archives publiques, mais 
la création d'un dépôt spécial pour ces archives. 

M. Macary, ancien archiviste adjoint du déparlement du Gers, 
dont nous aurons à signaler plusieurs lois les patientes recherches 
et le zèle éclairé, adressait à ce sujet au président de la Chambre 
des notaires de Toulouse, un rapport d'où nous extrayons le pas- 
sage suivant : 

Les notaires chargèrent alors leurs syndics de rechercher dans le cou- 
vent des Augustins — aujourd'hui le musée — lieu habituel de leurs ré- 
unions, une salle très convenable pour y loger leurs archives. 

Le iq mai 1707. ils autorisèrent leurs s\ndics à traiter avec le syndic 
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du c un vent du loyer de cette pièce au prix de a 5 livres par an. Il fut dé- 
cidé que les registres des délibérations, ceux de lu comptabilité avec les 
pièces justificatives, les statuts, les cahiers des boursiers, etc., seraient 
versés au dépôt. 

Croire que le dépôt n'a servi qu'à recevoir les pièces relatives à la 
Compagnie serait une erreur; il reçut aussi les procès-verbaux des inven- 
taires dressés par les conseillers du roi, commissaires aux inventaires, les 
pièces et les minutes des notaires dont l'office devenait vacant à suite de 
décès et de suppression. J'en trouve la preuve — écrivait M. Macary ■ — dans 
un état dressé vers 1770. Les papiers ou registres de* olflces de M* Richard 
(gû notaires), M" Gaubert (9 notaires), M' Fontaset M* Bufisac( 7 notaires 
chacun). M* Cor (34 notaires), M" Chanfrau (i5 notaires), y sont men- 
tionnés comme déposés aux archives. A cette époque existail donc au dépôt 
lé» registres de 166 notaires. Ce nombre n'a fait qu'augmeoter par suite 
de versements faits postérieurietirement. Il est aujourd'hui de gllo notaires. 
9,181 minuliers et environ l,90d livres particuliers. 

L'existence de ce dépôt était d'ailleurs connue. Dans son Diction- 
naire général d'administration, à l'article n Archives», Blanche s'ex- 
prime ainsi: rli convient notamment de rappeler que plusieurs 
grandes villes: Bordeaux, Rouen, Toulouse, obtenaient la création 
de dépôts spéciaux des registres et minutes, confiés à la garde d'un 
préposé nommé par les notaires ». 

Vers 17/16 ou 1760, le procureur général au parlement de Tou- 
louse, conformément à une ordonnance de M. le Chancelier, pres- 
crivait à tous les notaires de son ressort de dresser un état des mi- 
nutes qu'ils possédaient, avec les noms de leurs prédécesseurs; et aux 
sénéchaux de veiller à son exécution et aussi de rechercher si des 
particuliers ne détenaient pas de vieux registres d'actes notariés. 
M. Macary a retrouvé, au cours de ses recherches, un certain nombre 
de ces états; il y en a de (Àrdecbe, de l'Âriège, du (lard, du Gers, 
de l'Hérault, du Lot-et-Garonne et du Tarn. 

Le dépôt des archives notariales de Toulouse, dont nous avons 
vu les origines, fonctionnait régulièrement à la fin du siècle dernier 
et même postérieurement à la réforme de 1790. M. Macary a décou- 
vert une pièce originale qui le démontre péremptoirement. C'est 
une quittance délivrée par le préposé des archives des notaires de 
Toulouse constatant le payement, par les intéressés, des droits 
d'expédition de divers actes conservés au dépôt- Nous transcrivons 
ci-dessous cette pièce. 
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Cette quittance est ainsi conçue : 

Je soussigné, notaire public de la commune <le Toulouse et commis- 
saire nommé par arrêté du cy devant district pour l'expédition des actes 
déposés aux archives des cy-devant notaires dudit Toulouse, déclare avoir 
reçu des citoyennes Pujol sœurs la somme de soixante francs pour les droits 
concernant la nation pour l'expédition de sept baux à colloque consentis 
par Béral Mervilla eU faveur de divers particuliers, suivant les actes retenus 
par l'en Vincent, notaire dudit Toulouse, les 16 mars 167 /», 99 juin 167 5, 
q5 juillet 1686 et 8 juin 1G98 v. s., ensemble la somme de 6 francs 
60 centimes pour le papier des expéditions, et celle de trois francs trente 
centimes pour l'enregistrement des trois premiers actes seulement, et fina- 
lement celle de deux francs quarante centimes pour les honoraires des 
devis. — A Toulouse, ce dix-huit messidor an huit de Père républicaine. 

Signé : Monna. 

Jusqu'en i83.ï, le dépôt des archives notariales (de moins en 
moins fréquenté depuis la réorganisation du notariat et surtout à 
mesure que Ton s'éloignait de l'époque de la rédaction des actes 
qui \ étaient renfermés), resta aux Augustius. 

A cette date, et sur l'intervention de M. le procureur général 
ttomiguières, le local actuel, dans les dépendances de la Cour 
d'appel, fut gracieusement offert à la compagnie des notaires pour 
v installer ses archives. 

Mais il ne suffisait pas de déposer dans un local (d'ailleurs non 
encore approprié) les vieilles archives. Elles n'étaient ainsi ni soi- 
gneusement installées ni classées. On ne pouvait donc utiliser ce 
précieux dépôt. 

CVst alors que M. Macary, dont nous avons déjà eu l'occasion 
de signaler à cet égard les recherches et les aptitudes, projeta de 
commencer ce laborieux travail. 

Encouragé par M* Lairy, notaire à Toulouse, à l'étude duquel il 
avait été attaché et qui lui confia, pour joindre au dépôt déjà 
existant, ses vieilles archives, M. Macary se mit à l'œuvre. 

Au mois de mai 1893, il présentait à la chambre des notaires 
de Toulouse un projet de transformation matérielle du local et un 
projet de classement des documents. 

K11 ce qui concerne l'installation même du dépôt , il y avait alors 
à la disposition de la compagnie des notaires cinq salies, dont une 
très vaste, éclairée par six fenêtres: il est vrai que trois d'entre 
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elles étaient bouchées par des casiers. Les quatre autres salles étaient 
de dimensions beaucoup plus restreinles, et Tune môme ne pre- 
nait jour que sur la petite salle d'entrée donnant accès dans la 
grande saile. 

Ce local était pourvu de casiers, mais la plupart manquaient 
de tablettes; plusieurs étaient dans un état de vétusté ne permel- 
tanl pas de les utiliser. 

M. Macary proposait de faire opérer les transformations maté- 
rielles suivantes: remplacement des vieux casiers; installation de 
tablettes au bas de chacun d'eux pour éviter que les registres fussent 
placés sur le carrellement; enlèvement des indications variées el 
inutilisables portées sur les casiers; enfin, pour donner plus de jour 
à la grande salle, déplacement des casiers qui obstruaient plusieurs 
fenêtres. 

Vu point de vue du classement des archives, M. Macary propo- 
sait d'abord d'obliger tous les notaires de Toulouse à verser aux ar- 
chives les anciennes minutes se trouvant dans leurs études. Il con- 
sidérait qu'ensuite le classement devrait être opéré dans les conditions 
suivantes : 

Première série. — Minutes des notaires de Toulouse (dans la grande 
salle). 

Deuxième série. — Minutes appartenant aux notaires hors de Tou- 
louse, mais dans le département. 

Troisième série. — Minutes des notaires dont les offices étaient 
situés hors du département. 

Quatrième série. — Minutes postérieures à 1790 pour le cas où il 
en serait remis au dépôt. 

Ce classement, d'après M. Macary, devait être complété par un 
sous-classement alphabétique d'après le nom des différents notaires 
et par un répertoire contenant les indications suivantes : nom de 
chaque notaire; années extrêmes de l'exercice; numéro de la travée 
et lettre alphabétique de la tablette; nombre de volumes pour 
chaque notaire; indication des répertoires ou tables de fin de vo- 
lumes lorsqu'il eu existerait. 

Le projet de M. Macary fut accepté par la chambre des notaires 
et il se mit aussitôt à l'œuvre. Mais son travail ne put guère porte? 
que sur les archives déjà renfermées dans le dépôt. Kn effet, pour 
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les raisons indiquées au début de ce travail, la plupart des notaires 
de Toulouse détenteurs de vieilles minutes refusèrent de s en des- 
saisir, et le dépôt s'enrichit seulement de celles des éludes de 
M" Lairy et Duguet, notaires à Toulouse, et de M. Arnaud, no- 
taire à .Montastruc. 

Grâce aux subventions de la chambre des notaires, et aussi de 
la Cour d'appel de Toulouse (qui voulut bien fournir un crédit 
d'environ **oo francs), le travail fut entrepris, et un peu plus 
d'un an après (19 novembre 189& ), M. Macary faisait part à la 
chambre des notaires, réunie en assemblée générale, de l'état 
d'avancement de ses travaux. 

Au point de vue matériel, il avait fait opérer les principales 
améliorations par lui signalées comme désirables, telles que res- 
tauration des casiers, dégagement des trois fenêtres obstruées, nu- 
méros indicateurs placés sur les rayons, etc. 

Au point de vue du dépouillement et du classement des vieux 
registres, M. Macary, aidé en cela par M. l'archiviste départe- 
mental, avait procédé comme suit : 

Il s'était rendu compte, tout d'abord, que les notaires n'étaient 
pas seulement autrefois (comme ils le sont aujourd'hui) des officiers 
publics chargés de rédiger des actes et de leur donner l'authen- 
ticité. Ils étaient aussi les conseiller* des familles, et, comme tels, 
détenteurs d'un grand nombre de documents privés d'un puissant 
intérêt. M. Macary voulait donc distraire ces intéressants registres 
des minuûers et en constituer une série spéciale. 

Sous la rubrique Documents divers il avait ainsi commencé à classer 
tous les livres particuliers, les reconnaissances, les baux à fiefs, les 
rôles de taille, les pièces concernant l'archevêché, les chapitres 
des églises Saint-Sernin, Saint-Ktienne, la Daurade, la Dalbade, 
l'hospice Saint-Jacques, les confréries, corporations et couvents, 
l'ordre de Malte, les collèges, la ville de Toulouse. le domaine de 
In Couronne, enfin, les registres de délibération et de comptabi- 
lité de la compagnie des notaires. 

Presque tous les livres particuliers ainsi découverts et classés au 
dépôt — registres où les notaires inscrivaient tout ce qui intéres- 
sait une même famille — concernent des banquiers ou des négo- 
ciant toulousains; deux seulement s'appliquent à des négociant* 
de Limoges ayant eu des succursales ou des magasins à Toulouse. 
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Il n'y fl pa» besoin de faire ressortir l'intérêt que présentent de 
tels documenta. On y trouve une foule de renseignements sur les 
inodes de transactions commerciales à cette époque, sur la nature 
et le prix des marchandises, le* conditions de payement, les noms 
et demeure des vendeurs et aussi le Heu d'origine des acheteurs, 
car alors, comme aujourd'hui, Toulouse était un centre où venait 
s'approvisionner toute la région. 

Afin de montrer l'intérêt pour les familles toulousaines de cette 
partie des documents réunis au dépôt, nous nous bornerons a citer 
taxtuellement ce passage du rapport de M. Macary du îa novembre 
i8g&: 

Parmi les marchands, je citerai: \rditi. apothicaire; Bories; de Boisson; 
Constantin frères, banquiers (1 498-1606); Cardaillac; Dieulegart, tein- 
turier (i4<j8); Madron, été. 

D'autres registres sont spéciaux à certaines familles qui sont très con- 
nues à Toulouse ; je citerai parmi crlles-ci : les familles d'Advizard , trésorier 
géhéral de France; d'Assezal (1089-1598); de Boisson-Beauville (i486); 
Barthélémy (François), conseiller du roi; de Merlaue, conseiller au Parle- 
ment; de Paulo, président au Parlement(i558-i564); de Puybusque, etc. 

Les registres des reconnaissances renferment des renseignements très 
précieux sur le nom du seigneur, la situation de la seigneurie, les rede- 
vances payées en nature et en argent par les feudataircs. 

Parmi les familles qui possédaient des liefs,j ai relève le nom de quelques- 
unes : de Pins; de Pugelî de Rudcl; Marmease, président au parlement; 
Dubourg (Aimable), avocat au parlement; Dufaur de Cusle; comte de 
Pibrac; de Berlhier; Bacon de la Berne, etc. 

Ces documenta divers, concernant les particuliers, ont été classas 
par M. Macary de la manière suivante : 

Les livres particuliers et les reconnaissances sont rangés par 
ordre alphabétique d'après le nom des familles. Les cadastres des 
communes ont été également classés par lettre alphabétique. Quant 
aux documents concernant la ville de Toulouse, l'archevêché, les 
institutions ou établissements divers, ils sont rangés dans Tordre • 
chronologique. 

En ce qui concerne les anciens minotiers, ils ont été divisés en 
trois groupes : le premier contient ceux des anciens notaires de 
Toulouse (classement par lettre alphabétique); le deuxième, ceux 
des notaires du département (classement par arrondissements et 
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communes et par ordre alphabétique); In troisième, ceux de» dé- 
parlementa limitrophes* 

Mais nous avons déjà dit que trois notaires Reniement a\aient 
consenti à joindre les vieilles minutes déposées dans leurs éludes 
au dépôt déjà existant. Par le versement de M* Arnaud, ort n pu 
reconstituer les offices de Besaières, Bazus, Brugnifcres, Gariderh, 
Mirepoix. Montastruc et Paulhac. 

Grâce au dépôt de M e LairV, on n pu reconstituer les offices de 
ÀtffilG, Baiiège, Launac, Montgeard. Montesquieu -Laurnguais, 
Aussonne, et compléter ceux de Buzet, Gara ma n, Cazères, Mont- 
astruc et SaihUSulpice. On ft, en outre, ainsi recouvré les minutes 
des anciens notaires de Toulouse dont les noms suivent : Beau- 
oestre, Boyer* Brassac, Carreri, Goustansson, Domengi (i6o3), 
Deterry, Dufaur (Jean-Jacques)* Dufaur (Joseph), hiilaur (Pierre), 
Flottes, Garria (1^37), (iéraud, Labat, de Labarde, Mnssiot, Pa- 
gan, Romeroy, Sicard, Thomas, Ulerche, ainsi (pie les registres 
de reconnaissances du nolaire Escadre. 

M e Duguet, en faisant la remise au dépôt des vieilles minutes 
renfermées dans son étude, a permis de reconstituer l'office de 
Gragnagues et tous les registres du notaire Mauras. 

Gomme on le voit par cet exposé, l'état du dépôt des anciennes 
minutes notariales à Toulouse, au commencement de 180,6, per- 
mettait d'espérer, pour un avenir prochain, son installation par- 
Faite et sa Constitution définitive. 

Il n'en a rien été et, jusqu'en 1898, le bel élan que nous avons 
constaté s'est ralenti. Les causes de ce temps d'arrêt étaient mul- 
tiples. Tout d'abord il fallait obtenir de la (iour d'appel et de l'ar- 
chitecte départemental un agrandissement important du local con- 
cédé puisque les seules archives déjà déposées ne pouvaient être 
intégralement et convenablement installées. En outre, il fallait des 
subventions assex importantes, tant pour l'aménagement des locaux 
que pour la rémunération des personnes préposées au classement 
et à la garde des arrhives. Enfin, beaucoup de notaires persistaient 
à vouloir conserver chez eux les anciennes minutes dont ils étaient 
détenteurs. 

Pour toutes ces raisons, le travail fut suspendu, au moins en 
partie. L'honorable M. Macary, sollicité par d'autres travaux impor- 
tants, ne fit que des visites courtes et espacées au dépôt qu'il avait 
en quelque sorte créé. 
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Mais, r*n 1^98, sous l'impulsion heureuse du distingué prési- 
dent de la chambre des notaires. M* Garrigou, la question du dépôt 
fut de nouveau discutée. Dans l'assemblée du mois de novembre 
dernier, un crédit fut voté pour l'achèvement des travaux de clas- 
sement dont on chargea M, Pasquier, l'archiviste érudit qui con- 
tinue à Toulouse, comme archiviste départemental, les remarquables 
travaux par lesquels il s'était déjà signalé lorsqu'il occupait les 
mêmes fonctions dans l'Ariège. M. Macary sera certainement heu- 
reux de collaborer à cette œuvre qui fut par lui inaugurée. Enfin, 
tout fait prévoir que les notaires qui hésitaient encore à se des- 
saisir des vieilles minutes entassées chez eux ne tarderont pas à 
enrichir le dépôt de ces nombreux documents. 

L'initiative individuelle semble devoir être, h Toulouse, secondée 
utilement par l'Administration. On assure, d'autre part, qu'un 
membre du Parlement, M. le marquis de l'Estourbeillon, se propose 
de reprendre activement l'ancienne proposition de Benoit. 

En rappelant ce qui a été fait à Toulouse pour assurer la con- 
servation des vieilles archives notariales, nous n'avons pas voulu 
seulement rendre hommage à tous ceux qui ont participé, dans 
une mesure quelconque, à cette œuvre patiente et utile. Il nous a 
semblé qu'en rappelant l'exemple donné en cette matière par Tou- 
louse comme par plusieurs autres grandes villes — Lille, notam- 
meut, — cet exemple serait peut-être imité. Le jour où, dans les 
grands centres, la création de dépôts des vieilles archives nota- 
riales viendrait à se généraliser, le concours indispensable tant es- 
péré du Parlement ne se ferait pas attendre, car alors les pouvoirs 
publics, au lieu de se heurter à des résistances, n'auraient plus 
en quelque sorte qu'à sanctionner un fait accompli. Ainsi serait 
réalisé le vœu si souvent exprimé par un grand nombre de Sociétés 
savantes. 

Nous serions personnellement heureux d'avoir pu contribuer, 
fût-ce dans une très faible mesure, à obtenir ce résultat, ardemment 
souhaité par ceux, de plus en plus nombreux, que passionnent les 
recherches historiques. 
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VIII 

- 
LbTTBBS D IXDUUiESCBS ffjf FAVEUR DK CÉCUSE SâX'SaLV IDOR dOvIKDO 

{iù85). 
Communication de M. Villepelet. 

Nous avons eu l'occasion d'acheter, l'été dernier, d'un ouvrier 
plâtrier des bas quartiers de la ville de Périgueux, un petit lot do 
pièces d'archives concernant presque toutes la ville et la seigneurie 
de Brantôme. Parmi ces pièces, nous en avons trouvé une qui a 
particulièrement éveillé notre attention, et que nous avons l'hon- 
neur de soumettre au Congrès. C'est une lettre d'indulgences ac- 
cordée au xv e siècle à la cathédrale San-Salvador d'Ovîedo (Espagne) 
et imprimée d'un seul côté, sur vélin, en caractères métalliques W. 

La première pensée qui nous est venue à l'esprit est que cette 
charte devait avoir la même origine que le manuscrit des Poésies 
inédites de Brantôme découvert dans le même quartier, et peut-être 
chez la même personne, il y a une trentaine d'années, par le doc- 
teur Galy, qui l'a publié en partie dans le tome X (p. 4oi-5oq) 
des Œuvres de Brantôme, édition Lalanne. Nous avons fait à ce 
sujet une petite enquête, et quoique le résultat en ait été négatif, 
nous ne sommes point absolument convaincu. 

La pièce dont il s'agit provient donc de la ville de Brantôme 
(Dordogne), soit qu'elle y ait été rapportée par notre spirituel 
chroniqueur Pierre de Bourdeille, abbé de Brantôme, après son 
voyage en Portugal et en Espagne (t56&-i5f>5), soit qu'elle ait été 
adressée antérieurement et directement à l'abbaye, sur les mo- 
diques revenus de laquelle il fallait payer au roi *de très grandes 
décimes et faire de grandes réparations W». Dans l'une ou l'autre 
hypothèse elle devait avoir le même objet : procurer, suivant la 
générosité du donateur, une plus ou moins grosse subvention aux 

W Depuis notre acquisition, non*) avons cédé cette petite charte à M. Léopold 
Delislesur te désir qu'il nous a exprimé de l'avoir pour son riche dépôt où les pre- 
miers spécimens de typographie espagnole sont rares. 

f Brantôme, dans ses Grand* capitaines françoi$ t Le grand roy François, 
t. III, édition Lnlanne, p. llA, dit qu'elle ne vaut pas 3,ooo livres de revenu'. 
Don Beaunier, dans son Recueil, t. I", p. s 10, lui attribue 5, 000 livres de re- 
venu: Àlliot, dans le Pouillc général t 1,000 livres; et Du Teins, 6,000 livres. 
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grands travaux de restaurations entrepris à la cathédrale d'Oviedo, 
au xv* et au xvi e siècle. On sait, en effet, que ce moyen de battre 
monnaie était assez fréquemment employé à l'époque pour obtenir 
les secours nécessaires à ces immenses travaux de construction ou 
de reconstruction d'édifices sacré* qui font aujourd'hui notre admi- 
ration. Ne se souvient-on pas que les échevins de la ville de Paris 
eux-mêmes délibéraient le 2y novembre 1A99 sur la question de 
savoir s'ils auraient recours à ce moyen' 11 pour la reconstruction 
du pont Notre-Dame effondré depuis un mou? 

Mais à Oviedo(->, pendant tout le w siècle, on travailla à ce 
gigantesque édifice de San-Salvador qu'on reconstruisait, au très 
' beau cloître liai vei'6 le milieu du siècle, et on avait de pres&Httts 
besoins d'argent pour payer les ouvriers. Dr i/h-j in'i'u. <m refit 
l'ancienne entrée de l'église et on construisit la partie du cloilre 
contiguë à la salle capitulaire et les deux chapelles du bras droit 
du transept, remplacées aujourd'hui par la sacristie. De 1 '170 à 
i486, frère Alonzo de Palenzuela fit terminer l'autre bras du trau- 
sept par l'architecte Juan Candamano de las Tablât»; de 1/187 à 
1/197, on bâtit les nefs; de 1697 M ! *>o3, ' a base de la tour ser- 
vant de pendant à celle qui existe; de i5o8 à i5t9, le portique 
devant les tours, et on plaça les verrières. Les travaux reprirent 
alors avec plus d'activité sous fépiscopat de Don Diego de Munis; 
ils étaient dirigés par un architecte qu'on croit français, Pedro de 
Bunyeres; et enfin, ils furent achevés, de « 540 h i55G, par la clo- 
cher superbe qui s'élève sur le portique, pendant fépiscopat de 
Don Cristobal de Rojas, qui eut l'honneur d'y placer se* armes W # 
Comme on le voit, cet immense monument es) de style \]um- 
boyanl du xv c siècle, et sa construction a dû nécessiter de gro»He» 

"> Archives nationale», registre H. 1 77H, fol. 7 r°, paru dans les fogistrtê 
de» dêiibératione du Bureau de la vill$ de Paris, publics par les wjns du Servie* 
historique de la ville, t. I", texte édité et annoté par François Bonnardot , Parjs, 
in-4*, iH83, p. 6. M. Henri Bouchot, dans Ij€ Livre (p. aH), indiqua le pont de 
riIôtei-de-Ville au lieu i\w pont Notre-Dame et dit à tort que les échevins deman- 
dèrent de» lettre» d'indulgent*»; il» délibérèrent seulement sur la question, mais 
sans prendre de résolution. 

(,) Chef-lieu d'intendance dans !■$ Asturie», 

W i\ous devons ces renseignement» a l'oblii; mm* e de no» dent innlrèitf» de la 
Société historique du Péri^ord, MU. te marquis da Fayoile et je cmnle de Smnl- 
Saud, qui visitent fréquemment TK»pagne et I» connaissent bien; nous los on 
remercions ici. 
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sommes justement h la date correspondante à notre lettre d'indul- 
gences. 

À la même époque, de 1&76 à i&85, le» chapitres de Snint- 
Étienne et de Saint-Front de P<*rip;ueiix payent une redevance an- 
nuelle ran collecteur de tous les fruirts, rentes et revenus deubs à 
la chambre apostolique hs provinces de Bordeaux et d'Auch*», pour 
les indulgences accordées par le pape Sixte IV, sur la sollicitation 
d'Hélie de Uourdeille. arclievéque de Tours, précédemment évâque 
de Périgueux . à ceux qui visiteront leurs églises, ainsi que nous 
rapprennent cinq quittances tirées do l'Extrait général de la ratkt- 
dralle Saint Etienne de la Cité M : Périgueux était, en effet, sur le 
chemin des pèlerins du Nord et de l'Est se rendant à Saint-Jacques 
de Compostelle. Cet impôt s'en allait à Rome où les besoins étaient 
incessants, surtout depuis que les travaux de la colossale basilique 
de Saint-Pierre étaient commencés M. 

La pièce en minuscule gothique, non datée, que nous avons 
l'honneur de mettre sous les yeux du Congrès est sur parchemin 
de o m, i3 sur o m. 1 1 , contient vingt-sept lignes imprimées en 
caractères mobiles de métal, et provient de la ville de Brantôme 
(Dordogne). A première vue, l'un de nos plus érudits collègues, 
croyant voir là une planche xylographique et pensant que la men- 
tion spéciale du pape Eugène IV faite à la ligne a3 devait être 
une indication, lui assignait la date approximatif de 1&60. Pour 
nous, nous nous sommes demandé, de prime abord, si elle ne se- 
rait pas plutôt l'œuvre d'un des Mayençais qui se rendirent en Es- 
pagne au xv p siècle W. de Lambert Pahnart à Valence en 1676, de 
Nicolas Spindeler à Barcelone en iû*j5, Pierre Hagenbach à To- 
lède? Enfin, M. le professeur Konrad Haebler, bibliothécaire de la 
bibliothèque royale de Dresde, l'homme le plus compétent en ma- 
lière de typographie espagnole**', à qui une photographie de la 

W Ce manuscrit appartient à noire confrère, M. Dujarrie-Dewombes, «ce- 
président de la Société historique du Péri;[ord , qui nous a obligeamment commu- 
niqué les quittances. — Voir aussi le Livre jaune de l'hôtel de ville de Périgueux, 
année 1^7'), fol. s q recto. 

1,1 Saint-Pierre aurait été commence en t 'i. r >o par le pape Nicolas V et continué 
par Jules II et ses successeurs. < MerveilUe de l'art religieux . texte par Darlet, p. 16, 
in-folio, Paris, Michel Lévy,t873.) 

W E**ai typofrraphique et biUwf'rapliitjtté tur Vhittoire de ta gravure m/r hmt . 
par Amhroise Kirimn-Didot, 1 863 « p. 269. 

(4 > M. Haebler est railleur d'un ouvrage en anglais *ur le* première* impr"*- 
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charte a été envoyée par l'obligeante entremise de M. Henri Stein, 
que nous remercions, nous a Tait répondre que la pièce était sortie, 
en i&85, des presses de L'imprimeur espagnol Antonio de Cente- 
nera à Zamora flï . Elle a dû, comme tous les documents de cette 
sorte, être tirée à grand nombre et répandue à profusion. 

En acceptant la dernière date fixée par un savant maître, comme 
la plus probable en raison des travaux coûteux entrepris à la ca- 
thédrale d'Oviedo, notre charte émanerait donc de Pévêque Aloozo 
de Palenzuela^. Après avoir énuméré longuement les glorieuses 
reliques renfermées dans la fameuse arche de son église, construite 
en bois incorruptible par les disciples des Apôtres, et venue de 
Jérusalem en Afrique, d'Afrique à Carthagène, de Carthagène à 
Séville, de Séville à Tolède, de Tolède dans les Asturies, à Oviedo, 
le saint pasteur indique les conditions auxquelles s'obtiennent les 
indulgences partielles pour ceux qui visiteront son église métropo- 
litaine, «confessés, repentants et prêtant à la fabrique l'appui d'une 
main généreuse». L'indulgence sera plénière pour l'article de la 
mort, le 6 septembre en la fête de l'Exaltation de la Croix, dans 
les quinze jours qui précèdent et les quinze jours qui suivent. La 
lettre peut être invoquée également contre les démons, la peste, la 
lièvre, la tempête; elle est en même temps une sauvegarde dans les 
périls et un soulagement dans les douleurs de l'enfantement. 

Voici, d'ailleurs, le texte intégral de la pièce: 

Dilectissimi fratris in Christo, qui Deuui in celo atque in terra omnia 
quecumque vult posset ( *' non dubitetur (sic) notum vobis facimus quod 
Deus sua mirabili potentia quandam archam de lignis imputrebilibus (4) a 
discipulis aposlolorum factam, Dei inagnalibus plenam, ab urbe Jerosoli- 
mitana transtulit in Africain, ab Africa in Carthagiuem, a Carthagine 
[H]Ispalim ft) , ab (Hjlspali in Toletum, a Toleto in Asturias ad istam eccle- 



sions d'bspujnie et de Porlujjûl, «tout voici le titre: The early printtri of Spain 
and Portugal, hv K. Haebler, London, Biblio^raphical Society, 1897. in-V de 
f»5 pages et 34 planches de fac-similés. 

'•'■ Zamora, aujourd'hui chef-lieu d'intendance de la province de Léon (Es- 
pagne). 

-'' Gams, Serteg epttcoporutn ecclesim catholicœ. p. 58-5q. 

w ff . . . Qui Deum in celo atque in terra omnia quecumque vult po$$et non dubi- 
tatum , locution vicieuse, mais dont le sens n'est pas douteux. 

M Imputirbilibus pour imputribilibu*. 

W Jtpaliê pour Hispalig . aujourd'hui Séville. 
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siam Sancti Salvatoris, loco « f i ■ ï ilicitur Ovetum (I ; que arrha ibidem aperta 
ex[s]titi[t|. in qua aperieutes plures invenerunt arcbellas aureas, argenlcas 
et eboreas, quas aperire cura timoré Dei presumentes, viderunt quedam 
script.» illic aflixa que omnia manife$tis[s]ime declarabant; invenerunt chris- 
tallinain ainpul[IJam cum cruore Domine fuso, seilicet a lalere cujiisdain 
imapinis quam christiani ad simililudinein Ghristi fueranl, sed Judci an- 
tique pertidia obstinât] ipsam tigno allixerunt el lancea latin* ejus iterum 
perçus) sjerunt, a quo ad lirieni et passionem Christi inagis instruendum 
exivit sanguis et aqua. De vera cruce Domini, de spinis corone Domini. de 
sepulcro Domini, de sindone et lunica Domini, de pannis in quibus Do- 
minus jacuit involutus in presepio, de pane ceue Domini, de pane riiin 
quo Dominus saciavil quiuque mil ! lia houiinum. de manua quod Dominus 
pluit lîliis Israël, de terra monlis Oliveti in quo Dominus tenuil pedes as- 
renssurus in celuin et tenuil pedes quamlo Lazarum susritavit de sepulcro 
ipsius Lazari, de lacté matris Domini, de capii|l|is el vestimenlis, unus 
de XXX denariis pro quibus Dominus fuit traditus a Juda Iraditore. pal[ljium 
quod dédit regina celi bealo IIIel*onso (2) . archiepiscopo ïolelano, de palfllio 
Helie prophète, \>slimenlum beati ïirsi £5 ' martiris, inanus sancti Stepjiani 
prolhomartiris. sandale dextrmu benti Pétri aposloli. Irons beati Joannis 
Baptiste, de capiilis ejus, de ossibus sanctorum ln(n|ocentuiu, de arliculis 
digitorum, de ossibus trium pueroruiii. s[c jîlîcei Amanie, Azarie et Mi- 
saelis, de capil[l]is rum quibus Iwala Maria MagdalfDe tersi[t] pedes Do- 
mini, de lapide cum quo si|jnatum est sepulchrum Domini, de oliva quam 
tenuil Dominus tu l'est o Itamis patmaruni, de pelra monlis Sinai supra 
<|uam Moyses jejunawt , de virjfa cum qua ipse Moiscs divisil mare rubrum 
filiis Israël, sporle apostolorum Pétri et Andrée, parlem pis[cjis assi el 
f'avum mellis. multa preterea corpora sanctorum marliruin cl ossa propbe- 
tarum, ronfessorum et virjfinum. Diverse ibi pignora sunt recondita, quo- 
rum numerum Deus solus scit: extra arcbam predirtam babentur : corpora 
sanctorum marliruin Kulogii et Lucrecie et sancte Kulalie virginis Eroeri- 
lensium et saneli Pelagii martiris, et sancti Vincencii martiris atque ab- 
balis, et saneli Juli.ni pontilicis ,v , et corpus régis Casti ;i qui istam eccle- 
siam fundavil: crux ibi iin>[n]stratur manu angelorum facta: est ibi una 



vl ' Qvetum, aujourd'hui Oviedo, capitale île la pro\ince dos Atturies. 

W lllefonti, saint lldel'onse ou Alphonse, évoque de Tolède eu Gô8, mort en 
667. Sa fête se célèbre le a3 janvier. ( lie, Rolland. II.) 

(3Ï Km pour Thyrni ou Tyr$i. Saint Thyrse de Milot. marlyr sous Dèce 
(Actes, BoH'intl. 38 janvier, I. Il, 8i3), ou saint Tliyrse de Trêves, martyr avec 
Palmace 1 «lit aussi saint Tyraus), mort à Trêves sous Dioctétien. ( \cten, Rolland, 
h octobre, 1. Il, p. 373.) 

( * Saint Julien, évoque de Tolède, mort en 690. 

**' Alphonse II le Chaste, roi d'Oviedn en 791. 

HlST. SI PHILOL. — V 1-2. |fl 
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de sex [hjydriis in quibus Dominus aquain in \inum convertit '. Quisquis 
autem divina inspiracione a Deo vocatus tam preciosa atque gloriosa bea- 
torum martirum insignia visita verit, sciât ali episcopo ejusdem sedis vel 
a ministis ejus, aposlolica auclorilati^ eis ad hoc coneessa, terciam partcm 
Minniin peccatorum de injuuclis penilenliis sil>i dimilli; habent etiam con- 
fralre^ isiius ecclesie mille et quatuor anuos el sex quadragenos cqm dû- 
midia indulgçncie. Item dominos papa Eugeuius quartus' 1 ' el alii romani 
ponlifices, persuas bullas asposlolicas, omnibus el siugulispredictam eccle- 
siam visitanlibus, vera penilen ibus et confessis et ad ejus fabricam manus 
adjutrices porrigentibus, die scilicet quo festum Exaltalionis dominicfi 
crucis, mense seplembris sexta feria occurerint (sic) cuni quindecim pre- 
cedentibus et quindecim subsequenlibus diebus, plenam omnium suorum 
peccatorum in mortis arliculo indulgenciam roncessit in eternum. 

Demones expello; pestem lebrem tempeslatemque repello. f In periculis 
tutrix, in pressura partus sum adjutrix. 



IX 

Testament du cardinal Pibrrb db Foix (3 août tù6â). 
Communication de MM. Lnbnnde et Requin. 

Le cardinal Pierre de Foix, fils d'Archambaull de Grailly et d'Isa- 
belle de Foix ou de Castelbon, est certainement un des personnages 
les plus importants qui aient existé au xv' siècle dans le Midi de la 
France. Né en i385, il entra dès son jeune âge au monastère des 
Cordeliers de Morlaas. mais ce fut pour se préparer à tenir une 
place de premier ordre dans l'Eglise. Benoît XIII, l'antipape, en 
considération de sa famille, l'avait élevé à la dignité de cardinal- 
prêtre de Saint-Etienne in Cœlio monte, au mois de septembre 1609, 
alors qu'il était à peine dans sa vingt-quatrième année (3) . Mais le 
jeune prélat sut montrer qu'il était de force à supporter un lourd 
fardeau. Il reconnut vite combien la cause de Pierre de Luna était 



M On trouve un certain nombre de ces mêmes reliques dans un acte de dona- 
tion faite à l'église San-Salvador d'Ovfcdo en icjb par Alphonse Vi (le Vaillant, 
roi de Léon en ïo65). — Voir le tome XXXVIII de YE$pana $agrada publié eq 
170,8, appendice XXI. 

W Eugène IV, pape de 1 'i3i à 1 646. 

W En 1 'i53, il fui nommé cardinal-évêque d'Albano. 
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fragile; il se rallia doqr à relie du pape Martin V, (jui le conserva 
dayis tous .ses honneurs et remploya h dherses négociations pour 
l'extinction du schisme. Ce lui d'abord au concile de Constance, 
où il représenta son frère Jean de (îrnilly, comte de Foix, et les 
Etats de Béarn; ce fut ensuite eq Sardaignc et en Sicile. 

L'habileté qu'il sut témoigner daps ses différentes missions le 
recommanda eqrore lorsqu'il fallut enlever l'Espagne à l'iqflijeqce 
de Benoit XIII et de son successeur, l'antipape Clément VIIJ. Pierre 
de Foix fijt assez heureux pour forcer Clément VIII à abdiquer, 
pour réconcilier les rois .d'Aragon et de Castille avec Martin V, aj. 
pojir rapporter à Home le trésor des papes d'Avignon, que Pierre 
de Luna avait conservé à Peniscola. 

Eugène IV, successeur de Martin V (i43i-i '1&7), eulde nouveau 
recours à lijj dans des circonstances critiques. A la mort du car- 
dinal François de Conzié, légat d'Avignon (3i décembre }&3i), il 
avait envoyé, poijr le représenter dans ses Etats pontificaux de 
France. Marc Condulmier. Mais les Avignonais et les Comtadins 
refusèrent de reconnaître ce légat, et après des teijtatiyes stériles 
auprès du pape, portèrent leurs réclamations au concile de Baie. 
Les pères accueillirent avec empressement celte occasion de mon- 
trer de l'hostilité aij souverain pontife : ils entendirent les doléances 
des \vignqnais et leur donnèrent même un nou\cau légat. Alphonse 
Carillo (22 juin i43a). Le schisme renaissait donc dans les États 
pontificaux (Je France sous une nouvelle forme : Carillo vint à 
Avignon, chassa le légat dy pape et se fit reconnaître pomme gou- 
verneur du pays. 

Eugène IV eut Intelligence de sacrifier Marc Condulmier et 
de confier au cardinal Pierre de Foix la mission de ramener les 
Vvignonais et les Comtadins dans Je chemin du devoir. La bulle 
du 19 juin i/i32 donna les pouvoirs les plus étendus au nouveau 
légat. NQijf n'entreprendrons pas de raconter ici les diverses péri- 
péties de cette \u\\fi bien connue; il suffit de savoir que Je cardinal , 
aidé de son frère le comte de Foix, vint à bout de la résistance des 
révoltés et fit son entrée à Avignon le S juillet j 633. 

C'est lui encore que le pape chargea de panser les plaies des 
guerres civilçs qui avaient rujué le Sud-Est de la France. Pierre de 
Foix resta en la \ ilje d'Avignon avec la qualité de légat depuis 1 433 
jusqu'à sa mort, arrivée le i3 décembre iU&h. Ses contemporains 
lui décernèrent le titre de Pire de la patrir. tant il s'appliqua à 

18, 
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ramener partout la paix et lu prospérité. Ses fondations dans tout 
le Midi furent extrêmement nombreuses : une des plus intéres- 
santes fut celle du collège de Foi\ à Toulouse. 

Depuis quelque temps déjà, nous avons entrepris de rechercher 
tous les documents sur cet illustre personnage, pour eu écrire un 
jour l'histoire. Nous avons pensé que la réunion à Toulouse du 
Congrès des Sociétés savantes était l'occasion de rappeler son 
souvenir dans sa patrie et de publier une des pièces les plus im- 
portantes de notre dossier : nous voulons dire le testament du car- 
dinal. Beaucoup d'auteurs en ont parlé, peu font lu. Seul. Wadding, 
dans ses Annales Minorum (t. V, p. 6G), en a édité quelques extraits 
du début, mais il est loin d'en avoir donné les parties essentielles. 

(le testament est. en effet, presque une récapitulation de la vie 
politique et religieuse de Pierre de Foix : les églises et les mona- 
stères qu'il eut à administrer ou qui lui furent donnés en bénéfice, 
reçoivent de lui des souvenirs. Il en passe, il est vrai, un certain 
nombre sous silence, mais c'est parce qu'il les a déjà avantagés en 
prenant des dispositions particulières en leur faveur : tel est le cas 
de l'église d'Arles, qu'il avait dotée dès le i3 mars i46*}W. 

Puis. Pierre de Foix veut fixer la vérité sur la campagne entre- 
prise par lui et son frère pour le compte de l'Église romaine contre 
Avignon : il raconte ce qui s'est passé alors, il énumèreles sommes 
qu'il a dépensées, il indique que ni ses héritiers ni ceux de son 
frère n'auront rien à réclamer de ce fait. A vrai dire, s'il a beaucoup 
engagé de sa fortune particulière en cette occasion, il est certain 
qu'il en fut largement récompensé par Eugène IV et ses successeurs, 
qui le comblèrent de bienfaits, lui et sa famille. 

En dernier lieu, le document que nous présentons aujourd'hui 
donne, avec assez de netteté, la vision de ce qu'était l'entourage de 
ce prince de l'Eglise, qui avait appelé auprès de lui une foule de 
compatriotes pour les établir dans des charges officielles ou dans 
des bénéfices. A ce point de vue encore, le testament méritait 
d'attirer l'attention. 

Le cardinal fit son héritier le collège qu'il avait fondé à Tou- 
louse. Sa succession, déduction faite des legs dont on verra la liste 
imposante, dut se monter à un chiffre élevé. Nous regrettons de 
ne pas avoir encore trouvé l'inventaire qui dut en être dressé 

0> Etendues de Jacques (îirardi, W, fol. atW. 
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quoique temps après lit mort de Pierre de Foix : c'aurait été le 
Complément naturel du testament que nous publions aujourd'hui. 
Peut-être l'avenir nous réserve-t-il cette agréable surprise' 1 '. 



In nomine sanctae et individus* Trinilatis, Putris et Filii ol Spirilus 
Sancti. amen. Qunniaui vite humane fragiiitas, quandoque morlis cogitation? 
turbala, providontiam in agendis adhibere non potest et runeta sibi pro- 
spîcere opportuns, et presertim quia presentis vile conditio statum h "bel 
instabileui et minus firmum. et que visibilia sunt tendunt visibiliter ad non 
esse, salubre igitur et utile videtur remedium ul quisque de se, rébus, 
bonis, jurîbusque et actionîbiiB suis disponat et ordinet, dum in eo clarc 
viget judicium rationis. Idcirro. notum sit omnibus et singulis, presentibus 
et futuris, hoc presens veruui et publirum instrumentuni visu ris, lecturis. 
" inspecturis ac etiain audilnris, quod anno a nalivitale Doinini uullesimo 
quadringentesimn sexagesiinn quarto, indirtioue duoderima, et die tertia 
mensis augusti, pontificatus sanctissimi in Cbrislo pat ris et doinini nostri, 
doinini Pii, diviua providentia papae secundi, anno sexto, nos, Pelrus, 
miseratione diviua cpiscopus Albanensis. sanctae Rnmanae Ecclesiac Ctr- 
dînalis, de Fuxo vulgariler nunrupatus, in civitate AvenioneriH* et romilalu 

Venaissino pro domino nostro papa et sancta Romaua Ecclesia inspiritu- 

alibus et temporalibus vicarius generalis, ar in Arelatensi, \quensi, Vien- 
nensi, Ebredunensi. Narbonensi, Tholosanensi et Auxitanensi provinciis^ 
a latere aedis apostolice legatus. sanc mentis, per Dei graliam, considé- 
rantes quod nihil est cerlius morte et nihil incertius est hora, volentes 
potius i])sam prevenire mortern quam al» ea preveniri, advertentesque 
eliam et cogitantes in nobis quod in aliis muliisquotidic evenire et occurrere 
videmus, qui crcdcntes se fore incolumes et lougeva vita s euros viam uni- 
verse Garnis subito sunt ingressi, itaque illis dp se, suisque bonis non 
licuit neqtie licet disponere née prout vellent ordinale, et propterea eu m 
a sede apostoliea specialein habeamus facilitaient testandi. ordinandi et 
disponendi libère de omnibus bonis ad nos pertinentibus, constantibus 
lilteris patrntibus apostolicis a friieis recordationis domino Nicolao, papa 
quinto, emanatis , ejusque vera huila plumbea ciun fdis sericis rubei , crocei- 

(, > Sur les négociations qui curent lieu en vue do sa succession entre Louis XI, 
le pape el les Avignonais. nous ne pouvons mieux faire que de renvoyer à l'excel- 
lente étude que M. R. lîe\ vient de publier dans le Hulletiu de V Académie delphi- 
/*«/«*, V térie, t. XI T. 1N98. et intitulée lattis AI et le$EtûU pontificaux de Frann- 
au x\' tiècle. 

M Les pouvoirs spirituel* de* légats d'A\ijjnr>n sY-tondaient sur toutes cps pro- 
vinces ecclésiastiques. 
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que coloris, impendentibus, more Rtfmane curi*» buHarum, sanis et in- 
tegrls, non vilialis. non cancellalis, nec in aliqua earutn part»* suspertis. 
sed omni prorsus vitio et suspicione carentibus, quashic «le verbo ail ver- 
bum inseri decrevimus hujusmodi sub tenore : 

Nicolaus, episcopus, servus servorum 1)ei. venerabiii Ira tri Petro, epi- 
scopo Albanensi, salutem et aposlolicam benedictionem. Cum nihil sit 
quod inagis hominibus debeatur quam quantuin ut ullime volunlatis 
liberum sit arbiirium, nos, luis supplicalionibus inclinati, lestandi, ordi- 
nandi et disponendi liber*' de omnibus rébus ad te perlinentibus. cujus- 
cumque quautilatis seu valons f'uerint , etiain si illa e\ provenlibus ecrlesias- 
ticis seu ecclesiis tibi eomniissis, \el alias persone tue vel lui cardinalalus 
intuitu. ralione aut contemplatione. ad te pervenerint in futurum, prius 
tamen de omnibus predictis bonis ère alîeno et iis que pro reparandis 
domibus seu edificiis consislentibus in locis ecclesiaruin vel benelicionun 
tuoruui, culpa vel neglijjentia tui seu luorum procuratonnn destruetis vel 
deterioratis , necnon reslaurandis juribus aliis earumdem ecelesiaruni vel 
beoeficiorum deperditis ex cidpa vel negligenlia supradictorum, fuerint 
opportun.**, dedurtis. plenani et liberam tibi licenliam tenore presehtium 
elargimur. Datum Rome, aptid Sanrlam Mariam Majorem, anno incarna- 
tionis Dominice millesiino quadringentesimo quinquajfesimo quarto, idus 
novembris, pontilicatus nostri anno quarto. Petr. de Noxeto, gratis pro 
persona domini cardinalis. Jo. de Vullerris. Registrata apud me. Pe. de 
Noxeto. 

Idcirco, nos, Petrus, episcopus et rardinalis prefatus, volentes et affec- 
tantes de bonis a Deo nobis collatis post obitum nostrum disposilum esse 
et repertum, juxta preinissam nobis altributam facultatem, precipue dum . 
Deigratia, nobis adesl mentis et corporissanitas (1} aretiam temporisopportu- 
nitas, revocantes primitus, cassantes et annulbmles quecumque testamenta, 
codicillos. donatioues et quasvis alias ullimas voluntates per nos alias sub 
quavis forma et verborum expre&sione condilas et factas, signo sancte crUcis 
preposito, dicenles : In Domine Patris et Filii et Spiritus Sancti, amen, 
uostrum ultimum nuncupalivurn testainenlum, noslramqueullimam vohlil- 
talem. ordinationem et disposilionem nuncupativam de corpore, rébus et 

ll * La santé du cardinal n'était pas si bonne qu'il veut bien le dire. Nous lisons 
dans une lettre de son neveu, Jean de Foi*, du 3i août I A 04 : <r\lon oncle est en 
grant aage et lousjours maladif, niesmemcnt a esté puis nagueres en loi point 
qu'il est cuidé do raorir et esta présumer qu'il no vivra gueres. . . » (Rey, op. ef 
/oc. cit., p. 3a&). Déjà, le a6 août l 'itï'i, Louis XI étant à Noyou, avait fait par- 
venir aux consuls d'Avignon une missive» qui débutait ainsi : -Très ciners et grans 
amis, nous avons sceu la maladie de nostre chior et Ibàl cousin, le cardinal de 
Poix. . .-> (Rey, p. 3-ïô ol '137). 
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bonis nostris universis farimus, condimus. disponimus et ordinamus, ac 
per notarios puhl^os infrascriptos recipi et in scriptis lideliter redifli volu- 
rnus et mandatons in hunr qui seqiiitur inodum. 

In primis igitur rommendamus animarn nostram. cain eam, Allissimo 
disponenle, a nexibus rorporis dissolri eontifjerit. Domino nnstro Jesu 
f.bristo, qui voluit pro redemptione nostra et lolius lunnani generis in- 
earnari, pflti el mori nernon suslinere iniserias mundanas. ut mediante sua 
maxirria gratia, misericordia et ch ritale, et non babendo aspecttim ad 
offensas noslrns infinitas, dignetur animarn nostram ponere in viam re- 
deundi ad patriani , et non privemur fructu redemptionis sue, ipsam animarn 
nostram etiam comniendantes bumillime gloriosissime Virgini Marie, ejus 
malri. in qua, post ipsum Doininuiu nostrum Jesuru Cbristum, semper 
fuit., est et erit spes nostra, eidem humillime supplicando per illain gratiam 
por quam voluit en m elfici matrern suam , ut velit in hora inortis nostre 
orare Fdium snum pro nobis, ostendendo eidem pecttU et ubera quesuxit. 
Ut ipse nstendere dignetur lalus et vûlnern que pro redemptione nostra et 
dicti totius lunnani generis suscepit. et effectua tanti meriti in nos non 
frusirelur; beatisque Micbaell artbangelo, Joanui Baptiste, sanclis apostolis 
Petro et raulo atque Andrée, Joanni Rxangeliste, beato Francisco, cujus 
babitum indigne porlamus tlJ , supplicando ne a élit respicere ad iniquitates 
nostras. sed ad fideui et de\olionem eoruin qui antequam ex utero malris 
nosti'e egrederemur, suo servitio nos dedicaveruut' 1 ' ; sancto Hieronîmo. 
patrono noslm"'. ut, sicut Deus roncessit ei leonem obse<piiosum , velit 
liberare animarn nostram a leone rugiente: boato Lazaro. sororibus beatis- 
sime Virfjinis ( *\ Marie Magdalene, sancte Marthe, sanrle Catherine, sancto 
Margarite et omnibus sanctis Dei, ut intercessione eorum et per mérita 
totius Ecclesie ta m mililantis quam triumpbantis, detur nobis venia pecca- 
lorum noslrorum ; angelo, qui nobis deputatus est ad custodiam, cui nolui- 
mus credere. sed sepissime nostra fragilitate conlempsimus persuasiones 
suas bonas, supplicando ut in bora mortis noslre nolit nos derelinquere. 

' !ï Voir ci-après pour la profession du cardinal. 

^ irAb Utero malris B. Francisco diratus», dit Wadding dans ses Annales Aft- 
norum, année tfiop,, n° XVII (t. V, p. fia), en parlant dn Pierre de Foix. 

,3> Le cardinal indique, dans la suite île son testament, qu'il avait fondé en l'église 
des Céleslins d'Avignon une chapelle en l'honneur de ce sailli ; le collège qu'il avait 
érigé à Toulouse était aiiSM sous le vocable des saints François et Jérotne; il avait 
PDCOre fait construire en l'église d'Arles la chapelle des saints Jérôme et François. 

Ï4Î On sait qu'en |AA8 le cardinal de Foix, en présence du roi René, lit à 
Notre-Daine-dc-ia-Mer l'élévation des corps des saintes Marie. Cf. Abbé Faillon , 
Monument* de V apostolat de sainte Marte -Madeleine , t. lï. col. iq'îc), et A. Deloye, 
Prose sacrée ou poème sur l'élévation des corps de sainte Marie-Jacobé fit de sainte 
Ma\ie-Salomé f composé par Jean d'Enstache, abhê de Nizeile (Revue de Marsfiille et 
de Provence, 1899, p. '109). 
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Deinde eligimus corpnri aostro sepiilturain in eccleaîa conventus Fratruin 
Minorum presentis rivilatis Aviniouis. et in rnedio chori ipsius eerlesie. 
votantes et ordinantes lieri unum lapidera fbrtem poDendum super sepullura 
nostra, in quo srutpatiir imago nostra rum armis W el liabitu noslris. ita 
qnod dictus lapis non sit elevalias a terra, sed stet in piano [3) . 

f |J Les armes du cardinal étaient : écartelê, au premier et au quatrième d'or à 
troii pal* de gueule*, qui est de Foix; au deuxième H au troi*ième % d'or à deux vache* 
pa**ante* de gueule* accornre* n acculée*, et clarinée* d'azur* qui e*t de Héarn. Cf. Cia- 
conius, Hi*toriar jtontijicum Homanfrrum , t. II, col. ~'ia; IWnard-Lespinaase, Ar- 
moriai du diocètr et de l'Etat d'Angno.i, p. I&6f 

(,ï Le prïx-fnit do ce tombeau , édifié par Marque! le Mère et Thomas (îrnhuzel . 
a été passé le 36 mars 1/167; il a été publié, d'après les notes brèves du notaire 
Jacques Girardi (année 1^67, fol. 1 73), par M. l'abbé Requin dans ses Documents 
inédit* tur le* peintre*. . ., p. 66 (extrait du compte rendu de la réunion des So- 
ciélés des beaux-arts des départements, année 1KK0A 

Voici la description de cette sépulture et du monument qui l'accompagnait , 
description faite au siècle dernier par le chanoine de Véras ( Bibliotb. d'Avignon. 
ms. 1788. fol. 10K et 3lo) : t Immédiatement après les marches du sanctuaire. 
on voit à terre une grande tombe de cuivre, tout autour de laquelle sont ces mots : 
"Sub hoc bumiti loco jarel FF. PetrtlS de Fuxo, crealus cardinalis anno aelatis 
rsuaexxi, qui in concilio C.onstanr iensi mm reverendissimis cardinalibus et in llis- 
f-pania legatus schisma delevît el duos Ilispaniae reges confoederavît, thiaram heati 
rrSilvestri Lalerauensi erclesiae reslituit, Axenîonem a» diversas provincias, ut palriae 
rpator, vigînli quatluor annis rexil, Jacobi et Salonie Marias in altocollocavit, tan- 
-flcjii anoo MCGC i.xiiii, niense decembri, animai» coelo reddidil, quam sancta 
rsuscepit de terris Lucia, Pauli II pontificis maximi anno primo.* — Ce cardinal est 
représenté en habit pontifical, ta mitre sur la tple el ses armes à ses pieds avec 
celte devise : Servir* Deo régner* est. . . Nota que Ton voit dans laditte église 
contre un pillier de la troisième chapelle en entrant à main gauche, deux grandes 
statues de pierre; Tune représente un religieux debout avec la main droite levée, 
l'autre est un religieux d'un autre ordre, à genoux, les mains jointes. Le religieux 
debout est le cardinal Pierre de Foix, cordelier et cardinal légat, archevêque 
d'Arles, de Bordeaux et évéque de Lescar, axant sous ses pieds trois mitres qui 
désignent ses trois évécliés, et ensuite les armes de son illustre maison. Il a la 
main droite levée pour donner l'absolution au religieux qui est à genoux à ses 
pieds : c'est le I*. Pierre de Montera, dominicain, docteur de Paris et Aragonois 
de nation, qui avoit enseigné des propositions erronées sur l'Immaculée-Conception 
de la sainte Vierge. Il a sous lui comme la lele d'un dragon avec ce mot : Hae- 
reseos. Voilà la vraye explication de ce monument, qui excite la curiosité de beau- 
coup de sca\ans et Q'ii paroi t a présent avoir dissipé tons les doutes. n — 'Sur ce tom- 
beau el l'épilaphe, cf. encore Manutcritt Pene*r â la Bibliothèque de Carpenlras. 
I. i.xxvii, foi. 346. 

L'épilaphe a encore été transcrite par le marquis de dinhis-Yelleron dans se*- 
Annaletdelo rit le d'Avignon ( Bibl. d'Avignon, ms. 2759. fol. 79), et par Fornéry en 
son Hittoht du comte \enai**in et de la ville d'Avignon, à l'année 1 fift'i ; elle a été 
publiée par \ aladier, Labyrinthe royal de l'Hercule gaulai*, p. 70; Ciaconius, 
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Prêtera . volumus el ordinamus quod m «lie sépulture nostre sini rentum 

inlortilia rere. quodlil»et ponderis quatuor librarum, et quatuor cerea. 
quodlibet ponderis viginti quinque librarum, que porlari volumus per 
centum quatuor pau pères, indutos pauno al ho cum caputiis ejusdem panni . 
ordinanles ceram hujusmodi inlortitiorum et cereorum que supereril |>ost 
cantare novene , ecclesie remanere. 

Volumus eliam sepeliri in terra cum habitu nostro beati Francisci et in- 
dumentis pontificalibus ac paramenlis. 

Item, volumus illa die sépulture nostre celebrari rentum missas et pa- 
riter trijfinta diebus sequentibus qualibet die totidcm. 

Item, volumus primo et anle omnia satisfieri creditoribus nostris et om- 
nibus de nobis juste conquerentibus. et deinde seniloribus nostris. pr.ul 
infra dicetur. 

Item, omnibus premissis soin lis. legamus fralrihus. jyardiano el con- 
ventui Fralrum Minorurn Avenionensium molendinum noslrum, vulgariter 
nuncnpatum Sancti Marcelli. silum in lerrilorio Valliscltise ,: , Cavallicensis 
diocesis. rum omnibus universis et singuhs. terris, pralis el vineis a dicto 
molendino dependentibus. confronïatum cum ilinere publiro quo ilur ad 
diclum caslrum Valliscluse. et cum flumine Sorgie ;,) , super quo dictum 
molendinum positum el conslrurtum est. Item, plus legamus eisdem fra- 
Iribus quamdam noslram tuugnaiii \inenm «pjadraginta eminataruni vel 
circa,sitiun in territorio de I-aneis ^\ ejusoVm diocesis, plantatam de di- 
versis arboribus olivarum, confronïatum cum ilinere publico quo itur de 
dicto molendino apud locum prcdicttim <!e Laneis et cum aliis dictorum 
molendini et vinee confrontalionihus: legamus et donamus. inqninius, 
hujusmodi molendinum et vinearo dictis Fratribus et convenlui. salvo et 
retento jure et directo dominio domini directi sub cujus directo dominio 
tenentur et censu sive servitio consueto, una cum omnibus universis el 
singuiis connu juribus et pertinentiis , ac omnia univers» et singula jura, 
onmesque et singulas actiones quas et que iiabemus super ipsis molendino, 
vinea. terris, pratis ac omnibus universis el singulis diclis eorum juribus 



Inc. cit.; Wadinft, Annales Minorxtm , t. V, p. 67 ; Fanloni. Inlaria ilelln città il' \ri- 
ftnone, I. I, p. 33o; la Gallia Chri*tiana, t. 1, roi. ,'>86, et<\ 

(l1 Vaucluse, dép. de Vaucluse, arr. d'Avignon, rant. de l'Isle. 

£,) La Sorjpie, rivière. 

* s * Lagnes, dép. de Vaucluse, arr. d'Avignon, canl. 60 l'Isle. — Le cardinal 
Pierre de Foix avait achelé, le 90 août l'itio, le» châteaux el lieux de M a 11 bec, 
de Lagne> et de Ménerbes, avec la juridiction et les meubles, immeubles en dé- 
pendant , sauf la suzeraineté du pape cl les droits seigneuriaux de Guillaume 
de Solerio, chapelain de l'église de l'Isle, sur un moulin au terroir de Lagnes et de 
Vaucluse. II avait payé le loul 4, 000 llorins. (Br^ve** du notaire a vigDOOail Jacques 
Girardi, no août 1/161.) 
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el pertirientiis (lï , et hoc pro fundatione unius misse singlllis diebus el per- 
peluo in ecclesia dicli conventus per ununi ex Fratribus ipsius conventus 
celebrande de officio fidelium defunctorum, pro salute anime noslre et 
omnium parentum nostrorum el aliorum quorumrumque quibus tenemur, 
cum orationibus el commemoralionibus consuetis, quam missam et ejus 
fundationem in mortilogio dicli conventus {t) describi et annolari volumus 
vt rnandamus. 

Item , legainus ac dari volumus cnpitulo ecclesie Lascnriensis t3f tria 
millia sciiti ami pro fundatione et inslitutione sex correriorum sive ser- 
vitorum Dei, scilicet quatuor presbiterorurn et duortim puernrum, qui 
teneantur direre et celebrare qtiolidie unam missam alla voce de officio bente 
Marie Virjjinis in aitari majori in aurora diei, cum secundo oratione de 
mortuis, videlicel : Omnipotent sentpiternc Deux, rui nunquam sine xpe mise- 
ricordie. . . et tertia : Prétende, Domine. . . pro mis de dominis Fuxi et 
aliis quibus tenemur, et unam aliam missam bassam in propinqniori aitari 
de ofllcio fidelium dcfunrlorum: volenles cl ordinantes quod dicli sex ror- 
rerii instiluendi serviant et percipiant in omnibus nt eorrerii, etcapilulum 
dicte ecclesie det eis porlionem nt correriis. et ita fuimus concordes cum 
dicfo Copitnlo el institutionem et deslilulionern cornmdem sex correriorum 
peiunere volumus ad ipsum capitulum. Pueri vero, dnm venerint ad 
etatem, ponentur loco correriorum aut illorum quatuor presbiternrum. 
dtim occurret locus varalionis, nisi talcs pueri essent defectuosi; et quando 
aliquis ex diclis pueris assumetur ad majora, suhrojfelur alius puer, ut 
semper sint duo pueri ad dicendos versus et portanda candelabra ac cetera 
farienda que pueris incumbunt. 

Item, volumus quod ematur et constituatur eisdem sex correriis domus 
intra septa, et provideatur eisdem de bonis nostris de missali, calice, bre- 
viario et paramentis aitaris. suilicienter et débile, pro una vice duntaxal. 

Item, tegamufl ac dari volumus rapitulo ecclesie Convenarum (4 ' quin- 
genta scuta auri semel tantum , pro fundatione unius misse basse de mortuis 
sinjjulis diebus et perpetuo in dicta ecclesia, pro sainte anime nostre et 
omnium quibus tenemur, celebrande; et si dirtum capitulum recusaret 
omis hujusmodi assumere, eo casu levain us diclo capitulo ducenta scuta 

W frDicturn inolendinum el dicta vinea nieront cessa et remisso (piardiano, 
Fralribus et ronventui \venioncn*ïi Fratrum Minorum per dominum Pelrum de 
Fuxo, Joannem Aquen*eni et Gnufrediim Rivensem episenpos ac aiios exeqinilores, 
die 5 menais janumii ifi85. scriberite eodem Jacobo Girnrdi, notario Avenioncnsi.» 
(Note transcrite par les copistes du testament dans les ms. d'Ari/jnon $?i§b et ^779. ) 

>*> Cet obituaire ne parail plus exister. 

t,J Pierre de Foix avait été évéque de Lescar en i'io5 jusqu'en iI-ja; l'admi- 
nistration du m Ame diorèse lui avait encore été rnncédée depuis i43H. 

wï Le rardinal de Foix avait été évéque de Comminges depuis i4l6 jusqu'en 
,',3 7 . 
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ailri semel lantum pro quatuor anniversariis sive obitihus anno cguolibet 
pro anima noslra «'I illorum quibus tenemur relebrandis, cum missis et 
aliis solettipnitatibils ron<uetis, quam quidem missam stut anniv?rsaria in 
mortilngiô dicle ercïesie pro perpétua memovia deseribi etantiotori voliimus 
et mandamus. 

Item, similiter legamus et dari volmnus rapitulo ecclesie Aquensis m in 
Vrisr.onia similia quingcnta scula au ri semel lantum, pro fondations unius 
misse basse d 1 mortuis singulis diebus et perpetuo'^. . . 

Ilem, legamus ac dari voliimus monasterio sou capilulo monasterii Mansi 
îzillis**', ordinis sdncti Benedicli, Rivensis diocesis. trirenta sriita auri 
semel tantitïn, pfô fundatione unius misse basse quolidiane singulis diebus 
el perpetUo in erciesia dirli monasterii pro nobis et aliis quibus tenemur, 
celebrande; et si dirtuni capitnluin Mollet dictuin onus assumere, eo rasu 
legainus eidi'tn rapitulo centurii sriita semol tanluni pro duobus obilibus 
sive anniversariis annis singulis et perpétue». . . 

Ilerti, similiter legamus et dari voliimus enpituln monasterii Fuxi, -\ppa- 
miarum dioresis, alia trirenta BGlitfl auri, semel lantum, pro fondations 
unius misse basse quotidiane. . . 

Item, pari tonna legamus rapitulo tnonasterii Lezali ' similia tricenta 
-nitiiiinn. semel tartUmi . pro fondations tihitis misse basse quolidiane. . . 

Item, legamus Mortâslerio sou capitulo monasterii Sancti Savini deSanrto 
Sàvino * '\ Tarviensis diocesis. similia trirenta sriita auri. semel lantum, 
pro fundalione unius misse basse quolidiane. . . 

Item, legamus rapitulo monasterii de Luco ftJ , iliocesis Oleronsnsis, alia 

(lï Dax. À relie date, l'évéque de ce diocèse Jean-Baptiste de Foii, fêtait un 
parent du cardinal. 

W La fin des rlmpnsitions testamentaires du cardinal pour chaque établissement 
ecclésiastique étant toujours la même, nous n'avons pas cru devoir la reproduire. 

< 3J Mas-d'\zil, diocèse dp Bieux, aujourd'hui départ, de l'Ariège, arr. de Ra- 
miers. — I ne huile de Martin V, en date du *.!8 mai 1 6 a y , avail nommé Pieriv 
de Foix administrateur perpétuel de celte ahhaye. (Cf. Gallin Chriitiona, I. XIII. 
col. ao-'i.) I-es étendues du notaire avigimuais Guillaume Mornlll (lA54*lA8o, 
Toi. 100 et 193) ont conservé In procuration donnée, le 10 décembre lA56, par 
Pierre de Foi\ à son familier, Guillaume rde Clavaria-, el à I)omini(pie de Moule, 
chanoine du mohastèfe de Foix, pour gérer toutes les affaires de celte abbaye. 

W Lezat, diorese de Pamiers, aujourd'hui départ, de l'Ariège, arr. de Pamiers, 
cnnl. de Le Fostat. — Le monastère appartenait à l'ordre de saint Benoit et avait 
été régi par Pierre de Foix en l'np, el lAaft. (Cf. flaUia Chrittiana t. XIII, 
col. ai fi). 

t§ * Saint-Savin , près de Barèges. départ, des Hautes- Pyrénées, arr. el canl. 
dWrgelès. — Monastère de l'ordre dé saint Benoît, dont Pierre d-> Foix avail été 
ahbé de ififia(?)à ifi5fi(?). (Cf. Galtia Chrnùana, t. I . col. laôi.) 

M Lucq, départ, d M Basses-Pyrénées, arr. d*<Horun, cant. de Monein. Mo- 
nastère bénédictin, dont Pierre de Foix avait été administrateur. 
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trîceutn scuta auri. semel tantum, pro fundatione union misse quoti- 
diane. . . 

[tan, legamus mooasterio seu capitulo monasterii Sancti Severi de Sancto 
Severo l,) , diocesis Adurensis, alia Iricenla scuta auri. semel tantiim, pro 
fnndatione unius misse quotidiane. . . 

Item, legamus capitulo monasterii Sancti Ix)boerii de Sancto Loboerio 1 '*, 
dicte Adurensis diocesis, alia tricenta scuUi auri, semel tantum, pro fnnda- 
tione unius misse quotidiane . . . 

Item, legainus capitulo monasterii Sancti Pétri de Generesio 13 ', diocesis 
Tarviensis, centum scuta auri, semel tantum, pro duobus obitibus sive 
anniversariis annis singulis et perpetuo in ecclesia' dicti monasterii pro 
anima nostra et illorum quibus lenemur, celebrandis, cum misais et aliî^ 
solempnilatibus consuetis; que quidem anniversarin in raortilogio dicte 
ecclesie pro perpétua memoria describi et annotari volumus et manda- 
mus. 

Item, legamns conventui Fratrum Minorum de Mnrlanis'* 1 , Lascuriensis 
diocesis, in quo conventu habitum nostrum Sancti Francisci suscepimus, 
calice m nostrum auri cum canetis, ut orenl et orare teneantur Deum pro 
salute anime nostre et illorum quibus lenemur. 

Item, legainus capitulo ecclesie Sancti Slephaiii Tolose tricenta scuta 
auri, semel tantum, pro fundatione unius misse basse quotidiane de oflicio 
lidelium defunctorum pro salute anime nostre el illorum quibus tenemur 
singidis diebus et perpetuo in dicta ecclesia celebrande ; et si dictum capi- 
tulum. . . 

Item, legamus capitulo monasterii Sancti Saturnini Tolose similia tri- 
centa scuta auri, semel tantum, pro fundatione unius misse basse quoti- 
diane. . . 

Item, legamus capitulo ecclesie Tarviensis 51 similia tricenta scuta auri. 
semel tantum, pro fundatione unius misse basse quotidiane! . . 

l '> Sainl-Sever, sur IWdour, chef-lien d'arr. des Landes. — Monastère l>éné- 
dictin, alors administré par Jean de Foix. 

v *' Saint-Loubouer, même départ., arr. de Saint- Sever, cant. d'Aire. — Monas- 
tère bénédictin, dont les biens étaient en paréage avec Gaston, comte de Foix, 
neveu du cardinal. Le cardinal Pierre do Foix avait fait nommer abbé, le 10 juin 
1 /i56, son camérier Gérald "de Marrunu». (Klendiies de Guillaume Morelli, 1 hbh- 
1/180. fol. 101.) 

W Saint-Pé de Generest, départ, des Hautes-Pyrénées, arr. de Bagnères, cant. 
de Sainl-Laurent-de-ISeste. -- Monastère bénédictin. 

*' Mortaas, départ, des Basses-Pyrénées, arr. de Pau. — Le couvent des Gor- 
ileliers de cette ville avait été fondé, en laGô, par Gaston île \lnncade. aïeul du 
cardinal. 

liJ Au momt'nl de sa morl, Pierre de Foix élait . depuis i'i6i on l'ifia, admi- 
nistrateur de l'église de TaroeS. (Cf. (initia ChriHtionn, I. I, col. ia3S.) 
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Item, legamus ac dan volurnus capitulo ecclesie Loml>arienais l,i ducent« 
scuta auri, semel lantum, pro quatuor obitibus rive anniversariis annis 
singulis et perpetuo in dicta ecclesia. . . 

Item, legamus capitulo ecclesie Appamiarum centum BCUU auri. semel 
tantum, pro duobus obitibus rive anniversariis in ipsa ecclesia annis sin- 
gulis. . . 

Item, legamus capitulo monasterii Borbone»* , Hivensis diocesis, centum 
scuta auri, semel tantum, pro duobus obitibus sive anniversariis in ecclesia 
dicti monasterii . . . 

Item, legamus capitulo ecclesie collégiale Sancti Gaudentiï <s \ Conve- 
uarum dioce-is. similia centum scuta auri. semel lantum. pro duobus obi- 
tibus sive anniversariis in ipsa ecclesia. . . 

Item, legamus conveului Fratruin Predicatorum Urliiesii centum scuta 
auri, semel tantum, pro duobus obitibus sive anniversariis in ecclesia dicti 
conventus. . . 

Item, legamus Fratribus, priori et conventui Prcdiculoruin de Morlanis 
quinquaginta scuta auri, semel, pro uno anniversario sive obitu in eorum 
ecclesia. . . 

Item, legamus capitulo ecclesie Oloronensis centum scuta auri, semel 
lantum, pro duobus anniversariis sive obitibus in dicta ecclesia. . . 

Item, legamus conventui Fratrum Celestinorum Avenionensium pro 
augmento capelle Sancti Hieronimi, quam edificari fecimus, ducenta scuta 
auri , semel tantum . . . 

Item, volunius et ordinamus dari dicto conventui Fratrum Celestinorum 
unam imaginem béate Marie fiendam de argento deaurato, ponderis viginti 
quinquemarcbarum, pro ornamento dicte capelle Sancti Hieronimi, patroni 
nostri* 4 '. 

(lî Pendant quelques années, à partir de i6sf», le cardinal a\ail administré 
l'église de Lombcz. (Cf idem, I. Mil, roi. 395.) 

W Boulbonoe, départ. d«» la Haute-Garonne, arr. de Mur»' t. cant. el com. de 
Cintegubelle. - - Monastère cistercien. 

3) Saint-Gaudens. chef-lieu d'arr. de In Haute-Garonne. 

( * J A propos des libéralités du cardinal aux Céleslins d'Avignon, nous lisons 
dans le martyrologe de ce monastère (Bibl. d'Avignon, ms. 1703, fol. ai v'e! 3i): 
-Ihmijm'i reveremlissiinus in Christ o pater et dominus Petrus, cardinalis de Kuxo, 
frater illius {Joliannîs, comitîs de Kuxo.j alium pulcrum et magnum calicein ar- 
genti deaurati, [tonderis quatuor marchurom . nobis bénigne eonlulit. . . 

* Reverendissimus in Chlïsto paler et dominus, dominus Petrus, episcopus Alba- 
nensis, sancle Romane Kcclesie rardinalis, de Fuxo vulgariter nuncupatus, ac 
domini nostre pape in civitatc Avinionensi et comilalu Vcnayssini vicarius, mira 
el precipua nobis et monasterii» nostro dileclione afleclus ac protector assidu us, 
lotiusque ordinis nostri zelator fervidus, quandam capellam in ecclesia nostra ad 
lionorcni el sub vorabulo sancti Jeronimi. presbileri el confessons, suis propriû 
sumptibus el expensi», louslrui el ediiicari ac depingi foeït, eamque calice, mi*«ali. 
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Item, leg-amus et d;iri volumus Frai ri bu s, priori et conveplui Cartijsia- 
aorum Vilienovr srajs Au'uiojjem ceijtum sruln auri, semel taniujn. j>rt> 
duohus an ni versants. . . 

casulis el alii* ornamentis necessariis honorifice décora vit. In cujus quîdem capelle 
construction** et depictione exposuit summarn duormn milium flor*'norum, ultra 
caliceni , missile et alia ornamenta ecrlesiastica. Kl pro initio tundationis uiiius 
fratris sacerdolis ad serviciuin ipsius cape!!; pro ejusdem dotnini rardinalis, pareil- 
tumque suoruin el aliorum pro qui bus in tend il auitnaruni remedio et salute per- 
peluîs temporibos in présent! monasterio Deoaervituri, assijjnavit aobis quatuor- 
decim Il oie nos censuales cnm eoruin direct» domini» pmcipiendos aunuatim super 
divertis feudis in loco el terri lorio Pontis Soryi*- el G{ffonbfOJ silualîs. [*'.etl<' dona- 
tion eut lieu le 1 1 mars îa'u : étendues du notaire J»>an Moielli, étude actuelle 
(iiraiidi, rejj. C, f»l. 1 36. ] Kl ultra hoc, recepinius de venditioue seu ad novum 
accapiliim datione quaruindain possessionum in preinissis fendis contentarum. sexa- 
ginta florenos monete currentis. Insuper, onno Domini uiillesimo quadringenlesimo 
quadragcsiino nono et de mense novembris, préfet us revcrendissimus in (Jhrislo 
patei dominus rardinalis de Fuxo dédit nobis ttnuro pulcbrum et notabilem pau- 
miin, armis suis insignituui, pro para m en lu magui aJtaris ecclesie noeire, in cuju* 
medio est ymajjo lieale Marie de Pietate, tenens in suo gremio Dominum Jesujn 
depositum de tfuce, cum sex aliis yina^inibus saocloruru.r 

Le même roarhrologe ne mentionne pas les legs ci-dessus porté*. 

La chapelle do Saint-Jérôme av.. il été consacrée par Jean de Coliargis, évéqui* <!«' 
Troie, le 90 septembre i'i43. aOo voit dans cette chapelle, dit le marquis de 
(iambis-Velleron. plusieurs pointures, et entre autres les cinq frères de la famille 
de Foix, (ils d'.trchurnbault de Graillv, captai de Buch, et d'Isabelle de Poix, 
sçavoir: Jean, romle de Poix et de Bigorre; Gaston d*' Poix, captai de Buch, comte 
de Longueville et de lînrson, chevalier de la Jarretière; Arthambaidl de Poix, sei- 
gneur de Navailles, tué en 1/117, sur le pont de Monlereau-Paul- Yonne, où il 
avilit accompagné Jean-sans-Peur, «lue de Bourgogne; le cardinal Pierre de Pou. 
légat d'Avignon, et Matthieu de Foix, <ouile de Comminges, chevalier de la Toison 
d'Or et gouverneur du Daupliiné. Il y a un petit tableau aUachi aux baJustres de 
relie chapelle. 011 les vers suivans sont écrits en amien* caractères : 

Toy qui passant d'nn œil unit curieux 
Vois et revois cette belle structure . 
Parfaicle en soy comme en in - la nature . 
Qui plus que l'a ri rend sou fait gracieux. 
Sache lu gré premier au Ro\ fa cieux , 
' .auM' de ton;, puis a ta genilure 
Des hauts de Foix . qui a cette f iciure 
Ont ce fourni , dont sont contons 1rs yeux. 
Autres beaux dons d'eux noslre église tient. 
Dont aux beaux jours sa beauté se maintient 
simili- qu'avoient le cœur dévot a Dieu, 
Dont leur franc cœur, qui le noslre **outi< ni 
Quand de leur bien noslre état s'entretient. 
A mis leur nom s jamais eo ce lieu. 

| Bibl. ri'Avigooa. ou. 1779, (M. 7H f et 79. - Cf. encore 
de Veras, même bibl.. nu. 1738, fol. i3A t*. ] 
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h 'mil eu m e\ dispensalione apostolica nobis spécialité!* concessa. habea- 
inus facultatem tenendi episcopatum Lascuriensem et fructus ejusdero re- 
cipiendi tam in vita quam post inortem nosLrom per boredcb uostros per 
viginti aum». de quibus aunt effuxi uudecim anni vel circa 1 ' 1 , et ulteriug 
ex alia simili laruitate habeamus etiam potestatem rerjpiendi per dictos 
beredes nostros per unum aiinum post obilum nostrum omîtes et sjngulos 
fructus, reddilus et proventus quorumcumque benelicioruin nostrprum ar 
etiam pen&iouum quas super quibusvis ecrlesiis H benefjciis seu ofliciis 
m*les:asticis obtinemus, idoo vnlunius et onlin ijnus q& et super dictis fruc- 
libus el reddilibu» dicte ecclesie I-ascuriensis. neenon aliorum benelJoiorum 
et peusioiiuiu predictarum. legata predicta tam dicte ecrlesie Lonincnsi 
quam aliis erelesijs et locis predesjguatis. per nos, ut prernitlitur. fac|#. 
et non de aliis bonis noslris quibuscunque pcrsulvi, ncque heredes jwstros 
ad .olui niiii'in eorumdem legatorum nisi de eisdem fructibus et pensionjbus 
qualitercunque teneri. 

Item, quia non nostris sed majorum nostrum meritis ar contemplatione 
domus nostre de Fuxo, habuimus temporîbus vite nostre plures bonores 
et utilitales in Ëcclesia sancta Dei, et etiam quia domious cornes Fuxi, 
quondam germanu* noster 4 *', recolendc pieiporie, astitit npbjs, favoresque 
et auxilium prestilit in reductione preseujjs civitatis \\ i uiom/i^i s et conii- 
talus Venayssini ad Romanam Ecriesiam per uns redmtonjm, ideoque 
recognoscentes bonores et utilitates predictas, legamus predicte domui 
de Fuxo, seu carissimo nepoti nostro remit i Fuxi moderno (3, î decem millia 
scuta aurj. que nobis debentur tam per supradidum dominum comitom, 
< j m unlain i'j h- patrem et fralrem nostrum , quanj etiani per dictum nepotero 
nostrum, ratione et ex causa amicabilis et gratuiti mutui per nos ipsis 
lard . ut sequitur. Et primo, tria millia scuta, in quibus dictus quondam 
dominus germanus noster et dieti nepotis noslri genitor. nobis tenebatur. 
ex dirto amicabiii mutuo per nos sibi facto , quando emil tria balayais a 
qnondarn domino duce Borbonii"'. Item, quinque millia scuta nobis per 
dictum nepotem nostrum débita ex simili mutuo sibi facto, quando émit 
\ice-comitatum Narbone 11 *. de quo quidam mutuo magister Pet rus deBlen- 
geriis, notarius, civis Avinionensis. sumpsit instrumenlum, pro quorum 

M C'est pour cp|a que Jean de Lévy, successeur du cardinal de Foix à t'évècbé 
de Lescar, ne fut nommé qu'en Tannée i 'ly.'î. 

W Jean de Grailly, comte de Foix depuis îiia et 4e Bigorre depuis i4aô, 
capitaine et gouverneur généra! pour le Roi en Languedoc et Guyenne, mort en 
j 636. 

ts > Gaston IV Je Grailly ou de Foix, comte de Foix, mort 0J) juillet j^a. 

<*> II s'agit ici de Jean I", duc de Bourbon de îûio â i434, ou de son fiU 
aine Charles J", duc de Bourbon de j43A à lûafi. 

W Gaston IV acheta, le ati décembre j4$7, de Pierre de Tinnière» la yicomté 
de Narbonne. 
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solutions dominus quondaui Ruymundus île Vilario et de Drasico se fide- 
jussorem et principalem pagatorem constituit (,J . Item, duo m il lia scuta, in 
quibus idem nepos noster nobis tenetur ex simili amicabili mutuo per nos 
sibi facto, \ idelicct mille que recepit nobilis Raymundus Arnaudus de 
Monbardono l>) . dominos de Monte Matirino (S} , pro certis equis emplis et 
adductis de Gebenuis per fratrem Bertraneti de Borda, de Orthesio, alias 
Lauzebet , et alia mille tradita pro certis aliis equis per dominum de Reals 
de partibus Sicilie adductis et pro intéresse pecuniaruni pro diclis equis 
certis mercatis per nos solutis. 

Preterea, quia fructus predirle ecclesie l^scuriensis, ut premissum est, 
fuerunt et sunt per summum pontiticeui uobis et dictis beredibus nostris 
dati et concessi per tempus vigintî annorum , de quo supra , idcirco legamus 
el assignamus eidem nepoti noslro super dictis fructibus decein milliascuta 
solvenda mille quolibet anno, que solulio et annus inceperunt anno Domini 
millesîmo quadringentesimo quinquagesimo nono; recepit idem nepos 
nosler in Avinione ta m in vasis argenteis quam auro mille et quingenta 
scuta. et postmodum singulis annis recepit mille scuta, residuum vero die- 
lorum decem mille sculorum sibi persohi et expediri volurnus de et super 
dictis fructibus dicti episcopatus Lascuriensis : quod quidem legatum fa- 
cimus el faccre intendiinus ciun bis condilionibus. quod idem nepos noster 
niliil aliud petat seu petere possit de caméra aposlolica neque ab heredibus 

'•'* Les cinq mille écUfl iloul il est ici question avaient été dounés le is février 
i'i'iS, par le cardinal de Foix, à Roger *de Caslrolionu», évèque de Tarbes; 
Raymond « de Vilario*, sénéchal de Beauraire; et Arnaud (fde Monte Gaudio», 
procureurs de Gaston de Foîx. (Brèves du notaire Jacques Girardi. élude actuelle 
de Beaulieu, année i'i'i-s. fol. io3 v°; cf. étendues du même notaire, BB, fol. 
3i4 v* et 4i5 v°. ) — Ces cinq mille écus devaient être trsubsidiuin rive adjutorium 
solur.ionis precii vicecouiitatus Narbone, per eunidem dominum comilem noviter 
i-mpli, et perpettio cum omnibus terris et dominio dicto vicecomilatui adjaceutibus 
et pertinenlibus.» Les procureurs de Gaston de Foix donnaient en gage tromnil 
uuiversa el siugula bona, terras el dominia prefati domini couiitis, speciaïiter et 
expresse eastrum el lorum Tastilhonis de Farfanba, dîoeesis Irgelensis et partent 
quam ipse dominus «ornes habel in civitati Urcensi, eorumque dominiis et perti- 
nences, (pie pars bartenus vocata extitit in f ivitale et partibus predictis la part 
antiqua de Moncadan. 

(,) Le même Arnaud fde Monlebardone, dominus de Montemauriuo, Auxitane 
diocesis*, comparait comme témoin dans un acte intéressant la succession du car- 
dinal de Foix, daté du i* r février i465 (Etendues du notaire Jacques Girardi, 
EE, Toi. 100). Raymond-Arnaud de Monbardon est qualifié de seigneur de Durforl 
«*r chanoine de Tarbes, dans un acte du 17 mars 1669 (Étendues de Boniface de 
Blengeriis, i'i6i), fol. l3fi) Il faut remarquer encore que la lettre de Louis XI, 
du an' août i46ô, citée ci-dessus, a été apportée aux consuls d'Avignon par un 
-Mombardon» , conseiller et maîlre-d'bôtel du roi. 

W Moutmorin, Haute-Garonne, arr. de Saint-Gaudens, cant. de Boulogne. 
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nostris de his que prétendit patrem suum, fratrem quondam uostrum, in 
reductione civitatis Avinionensis et comitatus Vcnnyssini predictorum expo- 
suisse, et etiam eu m hac condilione quod DOSt morlem nostram faciat et 
juvet jjaudere heredes et exequtores nostros infrascriptos de fruclibus pre- 
dicle ecclesie Lascuriensis qui reslalnint, si non supervivamus plus qunm 
nobis cbneessum est, recipere dictos fruclus ipsius ecclesie l^ascuriensis. 

Ceterum. quia audivimu< susurrari et dici ac in oie pluriuiorum verti 
quod post morlem nostram nepotes nostri pètent et pelere intendunt ab 
Kcclesia Romana pt ejus caméra satisfaciionem eorum que fuerunt exposita 
in reductione rivilalis Avinionensis et comitatus Venayssini ad Ecclesiam 
Romanam per nos, ut preniiltilur. reductorum ''. volumus igitur decla- 
rare et in verbo veritatfs et sub anime nostre periculo declaramus atque 
attt'stamur quod bone memorie papa Einjenius nunquam commisit diclo 
domino comiti Fuxi, ([uondam Ira tri nostro, cujus anima requiescat cuni 
beatis, reduclionem civitatis et comitatus predictorum ^', sed bene per lil- 
leras ipsum quondaui fralrem uostrum rogavit et tanquam (il in m obedientem 
et orlhodoxum exbortalus fuit, ut nobis assisteret in prcdicla reductione 
liemla, dando nobis consilium. auxilium et favnrem, attentoquod pro tune 
non orcurrebat alius in Ecrlesia sancta Dei , <[iii meliiis nobis posset pre- 
diclam reduclionem facere. Qui quidem doniinus fraler nosler, babito COD- 
silio maturo, deliberavit quod nos cum Iricentis lanceis rive bominibus 
armorum veniremus ad locum Sancti Andrée (3 \ prope Avinionem , sperantes 
quod cum amicis quos habebarnus in ips«i civitate et etiam juste causa et 
etiam amicis quos dictus doniinus frater nosler habebat in palriis rircum- 
\icinis, ipsi Avenionenses et Gomilatenses reducerent se absque ma|jna dilli- 
mltate: contifjitque lune, (piando preparabamus nos cum dictis tribus 



,lï Les projets que soupçonnait Pierre de Foix furent mis à exécution; aussitôt 
après sa mort, ses héritiers et exécuteurs testamentaires, avec le représentant du 
romlf «le Foix, s'emparèrent du palais apostoliijuc d'Avignon et de tout ce qu'il 
contenait, sous prétexte de s'indemniser des sommes ducs par l'Eglise à 1° succes- 
sion du cardinal. Il fallut de nombreuses négociations pour arriver à leur faire 
promettre, le 9 mars ifi65, de restituer le palais au délégué du Pape (Etendues 
de Jacques Girardi, registre QQ, fol. «a; bibl. d'Avignon, ma. a3g5, fol. 207, et 
ms. «779. fol. a 6/1 v°). Cf. Rey, op. cit., p. 337. 

'*> Sur l'expédition du cardinal Pierre de Foix et de son frère contre Hodrigue 
de Villandrando, le cardinal Alphonse Carillo, les (lomtadins et les Avignonais ré- 
voltés, cf. Quirheral, VU de Rodrigue de Villandrando ( Bihliothèque de l' Ecole des 
chartes, 18V1, p. 119 et 197); Hodrigue de Villandrando (Hachette, 1879); 
C t# F. de Grailly, Révolte des Aviguonais et de$ Cmntadms contre le pape Eugène IV 
et leur soumission par le légat Pierre de Foix ( Mémoires de l'Académie de Vaucluse, 
I. XVI, p. 3a$). 

3 * Saint-André, monastère de bénédictins et forteresse sis sur un rocher en face 
il' \vi;juon et près de Villeneuve-lei-Avignon. 

lilST. fcT IMIILOL. N°' 1-2. 19 
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centum hominibus venire ad dirtum locuin Sancti Andrée, famam super- 
venirequod Rodericusde Vilandrando, capilnneus tune multarum pentium, 
volebat intrare et invadere patriam lingue Occitane, quod très status dicte 
patrie sentientes, requisiveriinl prefnlum dnminum comilem, fratrem nns- 
tnim. ejusdem pairie gubernalorem, qnateaufl poneret se in armis et enn- 
grejyaret {fentes armorum ad dépensions» provincic^. Qui dominus cornes, 
videns periculum provincie predicte imininere, illirn {renies armorum con- 
grenvit et viam versus pontem Sancti Spirilus (J) fecit, eu m per illam 
partem dictas Roderieus intrare vrduisset et intendebat. Cum quo domino 
comité tune venimus, sperantes manere in Nemauso vel in Sancto Andréa 
predicto usque ad rejjressuni dicti domini comitis, qui volebat ire contra 
dictum Rodericum, et intérim faceremus traclatus Ut dicti Avinion^nw»* et 
Comitatenses nosreciperent. Cuinque fuimus in Nemauso, pcfalus dominus 
romes babuit nova quod dictus Rodericus, cum senliisset adventum ipsius 
domini comitis, recesserat ad alias partes Francie (:tJ . Kl tune dictus dominus 
cornes deliberavit transire Rhodanum nobiscum el ire ante dictant eivitatem 
Avinionensem, quod et faclum fuit. Deinde vero, cum diclum Rhodanum 
transivimus et fuimus ante dietnm civitalem Avinionensem. ibidem incepimus 
solvere de nostro proprio stipendia {fenlibus. et solvimus indilTerenler omni- 
bus quantum steterunt ci Ira Rliodanum, el plus pro quindecim diebus pro 
recedendo (4) . et solvimus ctiarn geulibuB que stabant in lurri Villenove. 
in eapite pontis Avininncnsis 1 ' 1 . Solvimus ullerius pulveres pro bombardis 
tara cilra Rhodanum quam ultra in dicto copite ponlis existentibus. Vernm 
est quod non solvimus pro statu persone dicti domini comitis. fratris nostri. 
et ideo Icftamus predicto nepoli nostro, nunc Fuxi romiti, sumrnam pre- 
dictam decem millium sculorum. Quare diclus nepos noster et sui debenl 
contentari de dicto legato BÎve somma predicla, cum ipse cornes, quondam 
(rater noster. non reciperel tune de rege pro slipendiis in mense nisi suni- 
mam duorum millium Irancorum . et ante prediclam eivitatem \vinionensem 
non sletit nisi per duos menses aut niodienm plus. Et casu quo dictus nepos 
aut sui non faciant el juvent dictos nostros heredes et exequutores fructibus 
dicti episcopatus Lascurieosis gaudere et etiam quod nihil aliud petal ab 
Ecclesia Romana seu ejus caméra, ueque beredibus nos tris, ratione pre- 

' l * Ces Etats de Lan/ju *doc s'étaient réunis à lïéziets bu mois de mars \h'6'6 et 
avaient roté cent vingt mille moulons d'or pour les frais de l'expédition. 

W Ponl-Sainl-Esprit, départ, du Gard, arr. frUsèf. 

w Principalement dans In province do Rotiergue* 

tt > Le aié/je d'Avignon, commencé le i5 mai i 453 (c'était au commencement 
de ce mois que i»*s troupes du cardinal el du comte de Foix étaient entrées dans 
le Comtal), ne fut terminé que le 8 juillet. CVst doue pendant presque trois mois 
que Pierre de Foix eut à payer mile armée. 

<*) C'est la tour hAli«* par Philippp le Bel pour défendre l'entrée du pont Saint 
Bénézet. en face d'Avignon, de l'autre côté du Rhône. 
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dicta, videlicet quod dictus duniinus conies. pater suus, venit nobiscum, 
ut preroittitur, Avinionem. et si contrarium faceret etaliquid, premissorurn 
occasioue. petere vellet. eo casu bujusmodi legatum, seu quod de eodem 
restât babiturus, cassamus. revocamus et uihil sibi relinquimus. 

Et ut veritas de expensa per nos ad causam reduetionis predicte lacU , 
omnil)U9 nota existât, dicimus et in verbo veril-ilis attestaniur, quod dum 
et quando veuimus nute dictara civitatem Avinionensem pro dicta reduc- 
tione, habebamofl de bonis nostris prnpriis sumniam quinquaginta mille 
scutorum ftaiî et mille marchas nrjjenti , que omnia exposuimus pro ex- 
pensa predicta et ante dictam civitatem. Et cuin redurta fait dicta civitas 
el illam intraviinus, eramus debitores et obligali pro dictis redurlinne el 
expensa, ultra supradicta de nostro proprio, ut predictum est, exposita et 
soluta, videlicet in summa centurn mille floreuoruiu monete currentis in 
\vinione, quam sumniam, per I>ei gratiam, postmodum et successu tcm- 
|)oris, de bonis nostris propriis snhimns el creditoribus satisfeeinius. 

Item, quia fundavimus collegium in civitate Tholosana . ad honorent 
Sanctorum Hieronimi et Francisci ;l \ in cujus fundatione disposueramus 
«'idem collegio providere de libris diverairum facultatum ad usuin el opus 
collegiatorum in eodem depulandorum (, \ et propterea insequendo dictam 
dis|)osilionem aostram. nuper dedimus ipsi collegio omnes libros uostros î3 \ 
quarujncumque facultatum et désignai ioiium, excoptis duplicalis. de qul- 
bus unum duntaxat de quolibet ipsoruni libroriiiu sic duplicatorurn. vide- 
licet pulchriorem, ipsi collegio donamus. ac eliam exceptis Decreto et I)e- 
cretalibus nostris parvis ac Biblia et libris de Vita Christi. de quibtis infra 
proxime dicetur; quapropter, per hoc presens pubiicuni testamentum dir- 
tam donationem confirmamus, ac ratani el (fiatam habemus, illarnque 
smun debitum sortiri effectum volumus et ordinamus. 

Item, quia domiuus Petrus de Fuxo^, filins supradicti carissimi nepo- 

W Les documents concernant la fondation du collège de Foix à Toulouse, de- 
puis la bulle d'Eugène IV, du au août t&Ao, autorisant le cardinal a la création 
de cet établissement, jusqu'à Tact** de fondation lui-iin v ine du -j6 septembre 1 45^ 
'•i les slaluts du collège du *.*G novembre suivant, on! élé publiés par Marcel 
Fournier, Le$ slatnti et privilèget de* Univertités fraurainea , t. I , p. 79S et suif. 

M ffHujusmodi siquidem colleftii erectionetn. fumlationem. . . farimus. . . cunt 
intentione et propo^ito. . . providendi eisdem collegio et scolaribut de libris diver- 
samm facullatum, videlicel de lolo Corpoi»- juri* canonici cum certis lerluris ac 
libris abis certis lam juris civilis quam theoloftio ac aliaruin diversaruni faculta- 
tum.» Acte de fondation du collège de Foix : ihidem , p. 816. 

. C Sur celte donalion, sur Poii^ne et les destinées de la bibliothèque du car- 
dinal puis du collège de Foix, cf. L. Delisle, Le cabinet de* manu$crttt de la Bi- 
bliothèque impérial? , t. I, p. /io/i et suiv. 

(4) |>icrre de Foix. dit le jeune, né à Pau I*» 7 février li&o, élu évoque de 
Vannes |p 17 mai tirô, créé cardinal diacre de Saint-Sixtf en i'i7*>, mort à 
Rome le 10 août 1690. Il était le troisième (ils de Gaston IV de Foix. 
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lis nostri, comitis Fuxi. et nepos noster est dedicatus servitio Deî et Kc- 

clesie. quem speramus in virum utilem Ecciesie Sancte progredi, ob quam 
causam nu per eidein «lonavimus Deeretum nostmm parvum, Decrelales 
parvas et unam Bibliam, quam plus malueril de omnibus illis quas habe- 
mus, et ab aiia parte ornnem tapisseriam nosirain sive onines pannos lu- 
pisserie lane' 1 , ideo donationem hujusmodi per ImjusmoHi nostmm tes- 
tamentum eidem domino Pelro ubsenli, notariis infrascriplis pro eodem ei 
suis slipulantibus et recipienlibus, confirmamus et approbamus. suumque 
deliitum sortiri eflectuni volumus et ordinamus. 

Item . cum hal>eamus libros de Vita Christ» . duplicatas et pulchriores d»>- 
navimus supradicto rollepio nostro (,) .alios vero Ecciesie nostre Lascuriensi. 
quapropler dictas donationes confirmamus ac ratas et gratas habemus, 
illasque suum dehîtum sortiri volumus et ordinamus eflectum. 

Item, quia serviloribus noslris providere volumus et lepata facere ju\u» 
nientem et disposilionem nostram, ideo ordinamus per modum qui scqui- 
tttr, et non miretur aliquissi sit diversitas, quia sont aliqui e\ eis qui to- 
laliter receperunt quod eis dare intendebamus, aliqui vero qui majorent 
partem eorum que etiam eis dare intendebamus, aliqui qui aliquid rerepe-* 
runt. alii vero qui nihil receperunt de serviliis nobis faclis et prestitis 
nsque in presentem diem: propterea ordinamus el eis le/jamus. ut se- 
quitur : 

Et primis, domino Petro de Supervilla v , utrius<pie juris doctori. ca\\~ 
(uni florenos. 

Item, Bertrando Gaufridi, ducentos florenos. 

Item. Gastono de Duratio, tricentos florenos. 

Item . Vastulo , tricentos florenos. 

Item. Johanneto de Vitrinis (l \ durentos florenos. 



W Pierre de Foix, alors cardinal, engagea ces tapisseries, déposées chei Ar- 
ii.M] iciii de Monljoie. pour une somme de «*,55fi écus empruntés j»ar ses procu- 
reurs au changeur florentin Rarthélemy de Bondelmonte, le 17 mars 1 669 
4 Étendues du notaire Boni face de Blenj»eriis, t'169, fol. 1 30). Ces tapisseries 
avaient donc une très grande valeur et Ton comprend pourquoi il en est fait un** 
mention aussi expresse. 

W Ce ms. de la Vie du Christ est le n* '11 des mss. reçus par Colbert le 7 oc- 
tobre 1680 : L. Delisle, op. c\t. t p. Soi. 

W Très probablement un parent de Guillaume de Superville ou de Surville, 
qui en tA65 était prieur du collège de Foix : M. Fournier. op. cit., t. I, p. 869. 
— Piorre de Surville est nommé ci-après comme exécuteur testamentaire de 
Pierre de Foix. 

M C'est sans doute un parent de Gaston (tde Vilrina*, témoin ci- après nommé 
du testament, qui comparait encore comme témoin dans plusieurs actes inté- 
ressant le cardinal de Foix. notamment les 10 et i5 décembre tA5G (Étendues 
de Guillaume Morelli . 1 'i5'i - 1 '180, fol. i->3 et 196 v*) et le 1 3 mais 1 'iii-i 
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Item. Pelro. biitirulario, vigÎDti quinque florenos. 

Item, \iii;ni(!n Guillelum ''. iruterio. \ijj"inli <|iiim|iie florenos. 

Item. aJleri \ruaudo, fniterio. viginti quinine florenos. 

Item. Arnaudeto (îuillelmo, pannterio, \i;;mii qaÎDqoe florenos. 

lien», Bemardono, sivaderio, centum francos. 

Ilpin. domino Petro de Malhinaco, quiupvntos Dorenos. 

Item, domino (iarriede Mota l, \ centum (Wenos. 

Item, domino Arnaudo de Abbacia ( \ adminislratori Sordne * . renlnm 
llorenos. 

Item, domino IWnardo de Auslabeno " . secretario nostro. rentum 
llorenos. 

(Etendues de Jacques Girardi, VV, fol. a88). — Le 17 mars i'it>»», le même 
liaslon avait le titre* d'infirmier do l'église de Loscar (Etendues de Ronifare do 
Rlengeriis, 1669, fol. i36). 

'' <>t Arnaud Guilbom et l'Arnaud et Guilbem, mentionné un pou plus loin, 
étaient probablement de la môme famille que le Bertrand Giitlhcm, de (iharnp- 
long. diocèse d'Oloron, écuyer du cardinal de Foix, cité par Pithoil-Curl dan* 
8011 Hiitoire de ta nobleste du comté \enatgsin , I. III, p. i t)H. 

M Garcias de Mota était secrétaire et trésorier du cardinal iU> Foix, auprès 
duquel nous l'avons trouvé aux dates des 18 août i&'ia (Etendues de Jacques 
Girardi, Q, fol. 354), 3o août 1 4 '18 (Etendues de Jacques Girardi, A \, fol. .">3) 
et 8 décembre 1 656 (Étendues de Guillaume Morelli, lA56-lA8o, fol. taa v°.i 
En 1^07, il était trésorier du Comtat pour le pape (Mû/., fol. 100 v°) Il compa- 
rut encore dans un acte du 17 mars 1/169, transcrit dans les étonduos de Ronifao- 
de Rlengeriis ( i 'Hiti, loi. i3(i), mais cetle fois il avait le titre d'oveque d'Oloron. 
Il avait été promu en effet à cet évéche dès le 3i juillet I&67 et i\ siégea jus- 
qu'en th'ji; cf. (iallin Chriêtiana t t. 1, col. 1270. — Le cardinal do Foix lo 
nomme ci-après sou exécuteur testamentaire. 

W Arnaud rde Abbacian ou d'Abadie fui administrateur de l'abbaye de Sorde 
depuis au moins iA54 jusqu'en 1/168 (Galtia Chriêtiana, I. I, col. 106&). Il fut 
témoin à l'acte d'institution des trois premiers collégiés du collège de Foix, ie s* 
mai 1 'i58 (M. Fournier, op. cit., t. I, p. 866). — lin Remard *de Abbacia. 
prior de Artesio*, apparaît le 17 mars 1669 ( Étendues de Ronifaco Rlengeriis, 
1Û69, fol. 136. 

W Sorde , aujourd'hui départ, des Landes. UT.de Dax, canl. de Peyreborade. 

<* J Rernard «de Auslabeno *, bacbolier es lois, secrétaire et familier du cardi- 
nal de Foix, avait reçu de son protecteur, avant le 7 novembre t i56, l'office de 
greffier de lu vîcc-gerenre d'Avignon (Étendues do Guillaume Morelli, 1/10'i- 
1680, loi. 117). H fut encore témoin' d'un acte le 8 décembre 1 656 (lbid. t fol. 
199 v°). 1 lus lard, à la date du 9 janvier 1666, il était licencié es décrets et 
possédait un rationnât en l'église d'Oloron (Etendues de Jacques Girardi, KE. 
loi. 3ooj. Il s'attacha ensuite à la fortune du second cardinal de Foix, neveu du 
premier, auprès duquel nous l'avons rencontré, avec le titre de familier, le 17 
mars 1669 (Etendues de Ronifuce de Rlengeriis, 1669, fol. 1 36). — l*a nulr 
du testament le désigne comme exécuteur dos dernières volontés du cardinal. 
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Item , Petro de Austabeno flï , centutn florenos. 

Item, Petro de Abbatucis, cubiculario, centum floivnos. 

Item. Petro de Casanova, cubiculario, ceutum ilorenos. 

Item. Bernardo, cubiculario, centum florenos. 

Item, mapistro Thome Gendroni, secretario, quinquaginta florenos. 

Item, cuilibet mangoni sive pagis nostris propriis. centum Ilorenos. 

Item, clerico coquine, centum florenos. 

Item, cuilibet coquo, florenos viginti quinque. 

Item, barbitousori, quinquaginta florenos. 

Item, cuilibet balisteriorum , decem florenos. 

Item, polasserio, decem florenos. 

Item, cuilibet cantori, decem florenos. 

Item, clerico capelle, viginti quinque florenos. 

Item. In mu lis stabuli, pro quolibet viginti quintpie florenos. 

Item. l'amulo tinelli, decem florenos. 

Item, furneriis, pro quolibet decem florenos. 

Item, fegamus singulis servitoribus sive familiaribus nostris unam ves- 
tem luctus cum capuccio, secundum personas cujusiibet ipsorum et arbi- 
trio exequutorum nostrorum. 

Item, legamus Capitaneo et Jaumeto, l'atuis, simplicibus personis, vi- 
delicet ipsorum cuilibet viginti quinque Ilorenos. 

Item, cum dominus prinreps AuraycenaiBiiiodemus'*' teneatur nobis iu 
summa tricentorum et sexaginta llorenonim, seu centum et octuaginta 
scutorum aiiri, de resta majoris summe, constanti certo priore instru- 
mento; item, pariler teneantur nobis Iieredes nobilis Guillelmi, bastar- 
di de Pictavia 13 ', in certo alio debilo, constanli certo alio publico instru- 
ment, sub annis et diebus in ipsi contentis, idcirco nos hujusmodi 
débita legamus et donamus nobili Arnaudo de \lontegaudio *', cubiculario 

(IJ Pierre ^de Austabeno», rrcubiculariusi du cardinal de Foix, comparaît 
comme témoin dans un acte du i3 mars ii6a (Etendues de Jacques Girardi, VV. 
fol. a88. 

W Guillaume VII de Chalon, prince d'Orange depuis le i3 décembre i46.'ï. 
décode le 17 octobre 1675. Il était le fils aine de Louis de Chalon, auquel le 
cardinal de Foix vendit, en i4û8, le chàleau et la seigneurie deCaromb, pour le 
prix de fi,ooo florins (Étendues de Jacques (ji raidi, AA, fol. 59 et a6a). 

w Guillaume, bâtard de Poitiers, ou de Valenlinoia était un des Bis naturels 
de Charles 1" de Poitiers, comte de Valenlinois et seigneur de Saint-Vallier. Eu 
I As 5 v il servait en Languedoc sous les ordres du comte do Foix. Il lut une des 
premières victimes de Louis XI à 6on avènement au trône de France 1 V' 1 . 
Cf. P. Anselme, Hiitoire généalogique de la mai$on de France, t. Il, p. 10,9 
et 200. 

W Arnaud ou Arnauton de Montjoie, frère de Guillaume de Montjoîe, évêque 
de Béziers de 1 AaA à 1 45i , lils de Simon de Montjoie, chambellan du roi 
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nostro, et orania jura ac omîtes actiones quas et que contra ipsos debitores 
et eorum bona habeitiits nobisquc compclunt et contpelere possuut, pre- 
(extu ipsorum debitorum quovis modo. 

lit quia heredis inslilulio capot est et tundamentum cujuslibet extrême 
voluutatis et dispositionis nuneupalive, qua sublala, omnia irrita alque 
tuilla esse censeutur. quapropter, nos Petrus, episcopus et cardinalis, les- 
ta tor mernoratus, m onmibus aliis universis et sinjfulis bonis uoslris, ino- 
bilibus el immobiiibus et s* 1 inoventibus, noutinibus, debitis sive creditis, 
jnribusque et actionibus, presentibus et futuris quibuscuinque, de qnibus 
superius non ordinavinius, quecumque sint, qualiacuinque et quanlacum- 
que el in quibuscumque parlibus et locis existant sive reperiri poterunt 
seu haberi el quocumque nomine seu vocabulo nuneupeutur, quas et que 
nos dictus lestalor de présent i habemus et visi sumus habere et que nobis 
roinpetuut et competere possunt vel poterunt quomodolibet nunc aut in 
luturum, in quibuscumque patriis, civitatibus et iocis. eorumque terri lo- 
riis et districtibus existant, ex nostra certa scientin ac spontanea voluulale, 
animoque nostro deliberato, ac modo et formis melioribus quibus posau- 
mus et debemus. lieraient noslrum uni versaient et gêneraient faciinus. 
instituimus et ore nostro proprio nonûnamus, videlicet supradiclum col- 
legium sludeutium, ad honorem Saiictorum liieronimi et Francisa |>er 
nos iu supradicta eivitate Tbolosana, ut premissum est, instilulum el lun- 
datunt ,J . 

Exequutores aotem nostros el presentis nostri ullinti uunrupativi testa- 
menti sive gadialores faciinus. constituimus et ore nostro proprio nomi- 



Louis JI Ho Sicile, petit-fils de Louis de Montjoie, du diocèse de Besançon, maré- 
chal de la sainte Église romaine et de Clément Vil, pape d'Avignon, maréchal et 
vice-roi de Sicile, qui mourut a Avignon un i4fi5 (son épitaphe a été rapportée 
par Peircsc dans ses manuscrits d<.» la Bibliothèque de Carpenlras, t. 77, fol. 33 1 
et :i58 v°.) — Arnaud est bien connu : une foule d'acles notariés le concernent. 
Sans entrer dans le détail, nous pouvons dire qu'il avait héiilé de son aieulo 
Louise Chabaud de la seigneurie de L'ahriores, dont il lit hommage le 1 1 octnhre 
1476 (PJthon-Cnrt, op. ni., t. III, p. i63). 11 avait contracté mariage, le l6 110- 
vcmhre i6ii par devant M* Laurent Michaelis, avec Geneviève Litard (Brèves de 
Jacques (îirardi , 1/161, fol. 100 \°), qui Et son testament le 19 juin de Tannée 
l46l, (Ibid. t fol. 3o3 \°). 11 n'eut pu d'enfanis de celle union. Il assistait souvent 
comme témoin le cardinal de Foix, son prolecleur; un acte du i5 décembre ikàty 
lui donne ta quahlication de seigneur rde Laitoplana» (Etendues de (îuillaumr 
Moielh, i4ôî-i/j8o, fol. ia/i v°). Plus tard, il fut encore attache au service du 
deuxième cardinal de Foix (Cf. acte du 1 - mars 1/169: Etendues de Homfare de 
Blengeriis, 1^169, fol. i36). Ou ■ vu ci-dessus qu'il avait été un des agents de 
' >."■!. «\ IV, comte de Foix, le 13 février 1 648* 

"' I. collège de Foix donna procuration pour recueillir cet héritage, le a3 raar; 
1A6S (M. Pournîer, op. ci/., 1. 1, p. ^'19)- 
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namus clarissimum nepoteru noslrum. dominuni Petrum de Fuxo. supe- 
rius nominatum. reverendos in f.hristo patres et egregios viros dominos 
Johannem Aurasicensen» 1 ' 1 . Johannem Aquensem (,) et Guifridum Riven- 
sem episcopos l3) . Petrum de Bearnio (iJ , sedis apostoiice prolhonolarium . 
administratoremque abbatie de Luco, Pelruni de Supervilla, utriusijue 
juris, Guilleimum Blegerii et Garciam de Mota. decretorum doctores, 
Bernardum de Austabeno, in decretis licentialum, et Pelrum de Malan- 
haco, ecclesie Carpentoradensis precentorem. Quibus quidem executoribus 
sive gadiatoribus nostris et tribus ex ipsis, dum lamen in ipsis tribus fuerit 
et sit unus ex predictis prelatis, damus et concedimus polestatem et facnl- 
tatem ac tam spéciale quam générale mandatant, omnia universa el sin- 
gula per nos superius ordinala et in presenti nostro testa mento contenta 
exeqiiendi et executioni débite demandandi el omnia alia faciendi, deci- 
dendi el exercendi que eis incombent facienda usque ad intégra m satisiac- 
tîonem volunlatis nostre supradicte, ac prout et sicut superius lieri 
nrdinavimus. nullius judicis vel pretoris licenlia pelita vel obtenta. et 
nihilominiis lot el lantum de bonis nostris predictis capiendi. recipiendi 
et recuperandi eorum ipsa autboritate, et de iis que vendenda fuerint et 
distrahenda plus ac ultimo in eis offerenlibus vendendi, distrahendi et 
perpetuo alienandi (pie suificiant el sutlicere possint ad omnia universa et 
singula in présent i nostro ultimo nuncupalivo leslamento contenta et de- 
scripta complendi et executioni débite demandandi. necnon ad esman- 
dandum el satisfaciendum quoscumque cla mores et rancores nostros, de- 
bitaque el forefacla universa, quos et que nos tempore obitus nostri debere 
et quibusvis personis teneri apparuerit légitime, et hoc summarie, simpli- 
ciler et de piano, et absque strepitu et figura judicii; venditiones. 
inquimus, que per dictos exequutores nostros facte fuerint, ex nunc 
prout ex tune el e con verso, laudamus. approbamus. ralificamus el 
confirmamus , tantosque vim. valorem, effectum, robur et ellicaciam ha- 
bere et obtinere volumus el jubemus, ac si per nos dictum leslatoreni 
facte forent. 

Hoc unum est nostrum ultimum nuncupativum testamentum nostraque 
ultima voluntas. ordinalio et dispositio nuncupativa. quod et quam ac om- 



f, i Jean Payer, évoque d'Orange depuis le i3 septembre i45à. Jl mourut le 9 
janvier i46fi. Il avait d'al>ord M*': prévôt de l'église de Carpenlras. 

W Jean-Bapli*lc do Foix, évoque de Dax depuis I&60. Il fut transféré au -iège 
de Comminges en iii] et mourut le a 6 octobre 1Ô01. 

s) Geoffroy de Basilhac, promu 'évoque de Rieux le 3o avril i&6a. Décédé le 
■ ( mars 1 680. 

<*î La (initia Chri*tiana, I. I. roi. ia83, le signale comme administrateur per- 
pétuel de l'ahbayp de l.ncq aux dates de i'i53, I&64, i&^S, t 4 7 A » 1 '18a el 
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nia uni\ersa et singula in eis contenta valere volnmus et ordinamus, ro- 
hurque, viin, valorem et efliraciam oblinere iihicumque locorum et terra- 
l'mnet in quariiiiique curia ecclesiastica et seculari. jure ultimi nuncupalivi 
leslamenti: illud et illam valere volumus et ordinamus jure rodicillorum , 
et si non valet seu valere possit jnre codicillorum, illud et illam valere 
volumus et ordinamus jure donationis causa mortis, et si non valet seu 
valere posait jure donationis causa mortis, illud et illam valere volumus et 
ordinamus jure cujuslibet alterius extrême voluntatis et dispositionis. 
omni(jue alio meliori modo, via, jure, causa et forma quibus melius. 
lutins et cflicalius quelibet exlrema voliinlas et ullima dispositio valere 
potest et débet quovis modo. 

Rogamus insuper vos 01 nues et singulos lestes infrascriptos, hic connu 
nobis présentes,, quanto carius possumus. ut de prescripto nostro ulti- 
mo nuncupativo lestamento et nostra presenti ultima volunlate et disposi- 
tione nuncupativa, ac de omnibus universis et singulis superius scriptis ac 
per nos dispositis et ordinatis. dum et quando ac totiens quotiens opus 
fueril et requisiti extiteritis. perhibere velitis et debeatis testimonium 
\eritalis. 

Rcquirimus ulterius vos, Jacobum Girardi et Johannem Garrelli, nota- 
rios publicos, cives et babilatores Àvinionenses, ad hoc per nos electos et 
rogatos, hic etiam présentes, quatenus de nostro presenti ultimo nuncu- 
pativo lestamento in scriptis redaclo. nobis. heredique et legatariis 
nostris, ac illi vel il hs quorum interest et intererit, faciatis requisiti 
instrumentum vel instrumenta unum vel plura. lot quoi fuerint necessaria. 
diclanda. corrigenda, reficienda el emendanda. semel e| plu ries producla 
m judicio vel non producta. ad diclamen. sensum. consilium. correctio- 
nem. emendam et intellectum cujuslibet sapientis. facti (amen priuri- 
palis subslantia in aliquo non nuitata , sed semper in omnibus el per 
oinnia observata. 

Kactum, recitatum et publicalum fuit presens nostrum ultimum nun- 
cupativum testamenlum Avinione, in palatio aposlolico et in caméra pa- 
ramenti ejusdem palatii, sub anno, indictione, die, mense, pontificatu 
quibus supra, presentibus ibidem supradictis dominis Johanne Aurasi- 
ceensi, Johanne Aquensi et Gaufrido Rivensi episcopis, Petro de Super- 
villa, utriusque juris, Guillelmo Blegerii, decretornm docloribus. ac 
venerabilibus viris dominis Guillelmo Ricii 1 ' 1 , in legibus licentiato. curie 
lemporalis Avinioncnsis procuralore fiscal!, Gastono de Victrina. canoni.-u 



li Guillaume Rien, d'une famille italienne établie à Avignon el donl plu- 
sieurs membres étaient familiers du cardinal de Foix, fut roteigneur de Ménerbes 
•*l devint (iû septembre ifx>o) le fondateur du collège do la Croix à Avignon. 
\oir à la table du Catalogue de* manuscrits de la Bibliothèque d'Avignon une liste 
de documents le concernant. 
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Lascuriensi. et Pelro de Strenio, testibus ad prémisse vocatis et per nos 
dicluni lesta torem specialiter rogatis. 
Ri me, Jncnhn Girardi, etc. 

| Qrifj'.nal. Ktenducs du notaire Jacques Girardi (étude actuelle de M* de nVaulim. 
à Avignon! QQ, fol. i. ( l.e cahier contenant cet acte a disparu, mais touto> 
le.s eopiêS ont été faites d'après cet original). — Notes brèves du DèflM notaire, 
année i&64 . fol. r i34. — Copiée. Bibliothèque d' Avignon, ms. qSo.5, fol. 189; — 
ms. 5779, foi. sl6 (par J.-L.-D. de Cambis, marquis de Velleron); — ms. 
a46ô, fol. 6,~> (par l'historien Léon Menant). — Mentionné pnr Maaulian, Biblio- 
thèque d'Avignon, ms. «379, fol. aôi.J 



ï 



IsVESJAïRE DES L1VIIBS DE L UNIVERSITE hAviGXQZ 

(11 juillet iSàà). 
Cominunicalion de M. L.-H. Labande. 

Dans l'Introduction au tome I" du Catalogue des manuscrits de la Bi- 
bliothèque d'Avignon (t. XXVII de la collection in-8°, série des dépar- 
lements), j'ai raconte avec assez de détails l'histoire de la librairie 
de l'Université d'Avignon. J'ai dit que, fondée à la suite des libé- 
ralités testamentaires du cardinal \mé de Salures (29 juin 1619), 
elle avait été augmentée par divers achats et donations, et aména- 
gée, vers 1 A 3a, dam les chapelles de Saint-Michel et de Saint- 
licnne, en l'église des Bénédictins de Saint- Mariial de la même 
ville. Par malheur, cette précieuse collection, dont les \olumes 
étaient attachés ù des chaînes de fer et ne pouvaient en aucune 
façon être prêtés, ne fut pas soignée avec toute l'attention dési- 
rable. Trois quarts de siècle ne s'étaient pas écoulés que la biblio- 
thèque de l'Université avignonaise se trouvait dans une situation 
lamentable. Le procès-verbal de visite de iBl9 décrit le mauvais 
état du local, montre les livres arrachés de leurs rayons, mêlés 
sans aucun ordre, décousus, dépareillés, annonce des pertes irré- 
parables causées par la négligence, etc. Quelques mesures de sau- 
vegarde furent prises par le primicier Dragonel Girard ; il fit effec- 
tuer les réparations les plus urgentes, dresser un inventaire de tous 
les volumes qui restaient, mettre en sûreté les plus précieux dans 
une caisse fermée à triple serrure. 

.Mais cette pauvre bibliothèque de vieux manuscriU avait le temps 



*"",. , ,1 , Ofjqjnal ftom 

°S IC PRINfFTÔNUNIVFR 



PRINCETON UNIVERSITY 



— 299 — 

contre elle; elle ne répondait plus aux besoins du jour, l'impri- 
merie rendait ses vénérables ouvrages moins utiles à consulter. 
Les maigres ressources de l'Université ne permettaient pas, d'autre 
pari, de la moderniser et de l'enrichir des publications rérentes. 
Elle était donc fatalement condamnée à disparaître. 

En 1578, la vente de ses derniers volumes était un fait accom- 
pli et il ne restait plus entre les mains du primicier que deux 
épaves de l'ancienne librairie, épaves importantes, il est vrai : un 
Corpus juris avilis et un Décret de Gratien fort renommés pour leur 
beauté. J'ai déjà fait savoir que ces deux manuscrits furent offerts 
au pape Benoit XIV par les docteurs de l'Université d'Avignon, 
en 1766. 

Les catalogues de cette bibliothèque, qui furent établis à plu- 
sieurs reprises, en 1/187 et i5iq notamment, ne nous ont pas été 
conservés, bien qu'ils aient été reproduits à plusieurs exemplaires. 
Différents documents m'avaient cependant permis de dresser une 
liste assez longue de volumes qu'on avait vus sur ses rayons, 
qu.-ind mon excellent collègue et ami, M. l'abbé Hequin, m'a si- 
gnalé l'inventaire rédigé le 11 juillet i544. Il ne peut, hélas! 
donner qu'une bien faible idée de ce qu'était, dans le courant du 
siècle précédent, la librairie de l'Université. A cette date récente, 
en effet, elle était pour ainsi dire au pillage et il n'y restait plus 
guère que des ouvrages que professeurs ou étudiants avaient dé- 
/laigné d'emporter. Pourtant, ce document offre encore un certain 
intérêt, car il précise la situation. Il a, d'ailleurs, été rédigé avec 
le plus grand soin, puisque, contrairement à l'usage ordinaire, ses 
auteurs ont compté les feuillets des volumes et ont très explici- 
tement marqué les matières renfermées en chacun d'eux. Peut-être 
même, les docteurs de l'Université (la perte de leurs registres de 
délibérations autorise celle hypothèse), peut-être, dis-je, avaienl- 
ils demandé ce récolement avant de répondre à une proposition 
d'achat de leurs manuscrits. 

Quoi qu'il en soit, l'acte de i5i& ne mentionne plus en leur 
possession que vingt-huit volumes en parchemin, non compris le 
Corpus juris et le Décret de Gratien conservés h part, soit chez le 
primicier, soit dans une église delà ville, avec les pièces d'archives 
les plus importantes. Ce sont tous des ouvrages de droit : 

i° Un Décret de Gratien, en trois tomes; 
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2° Los Décrétâtes, en treize (ornes; 

3° Le Sexte, en six volumes; 

6° Les Clémentines, en trois volumes; le dernier esl terminé 
avec le texte des Extravagantes ; 

5° Les Consilia de Gilles de Bellamera, l'évéque jurisconsulte 
d'Avignon, en deux tomes; 

6° Le Commentaire ou la Lectura de Geoffroy de Saligny sur 
rinfortial, en sept volumes. 

.Ces deux derniers ouvrages avaient fait partie du legs du cardinal 
de Saluées, Les Consilia de Gilles de Bellamera avaient été encore 
signalés dans le procès-verbal de l5l9: le tome II figure dans les 
comptes du primicier de i636-i635, pour avoir e'té relié. Dif- 
férents volumes du Geoffroy de Saligny sont encore signalés dans 
les comptes de 1467-1668 et 1 656-1 6Ô7 comme ayant aussi passé 
dans les mains du relieur. Quant aux Clémentines, peut-être est-ce 
l'exemplaire qui fut acheté par le primicier de l'Université en 
1667-1668, au prix de vingt et un florins. L'histoire des trois pre- 
miers ouvrages e9t inconnue. 

Tout cela fut vendu soit en 1678, soit dans les années précé- 
dentes. Un extrait de compte des recettes de l'Uimersité en i 578 , 
que j'ai publié dans l'Introduction susmentionnée avec tous les do- 
cumenta visés dans cette notice, montre que Ton retira dix livres 
de cinq volumes de Geoffroy de Saligny (deux furent donc encore 
égarés entre 1066 et 1678), trente livres d'un Corpus juris civilis . 
rin impressione de Tre vérin et huit livres d'un Panormitanus qui 
ne figurent pas dans le prosent inventaire. 



Inventarium librorum pro collegio dominorum doctorum Avenionis. 

In nomme Domini, amen. îSoverint universi et singuli quod cuiu spec- 
tabiles et magnifia doinini primicerius et doctores in aima Universilate 
generalis sludii Avenionensis aggregali, certis bonis respectibus et pro 
évidente commodo et ulilitate eorum collegii, proposueriut etdeliberaverint 
inventarisare et describere omnes libros existentes in bihliothecaseuiihraria 
dicti eorum collegii. et ad hoc expresse depulaverint magnificum et specta- 
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biles dominos Jacobum de INovarinis (l >, pritmcerium, Thomam de Mimata 
et Franciscum de Sobiracio' 1 *. doctores in eodem collegio aggregatos, pront 
premissa dicti cornmissi etdeputati dixeruut cl asseruerunt fore et esse vera , 
bine si quidem fuit et est quod, anno a nativitate Domini millesinio quin- 
genfesimo quadragesimo quarto, indiclione secunda, die vero undecima 
mensis juliî, pontilteatus sanctissimi in Cbrislo patris et domini nostri do- 
mini Pauli. divina providentia pape lercii. anno decimo, in mei notarii 
publici et trstium infrascriptorum presentia, existentes personaliter consti- 
luti supradicli domini Jacobus de Novarinis, primicerius, Thomas de Mi- 
mata ol Francisons de Sobiracio, doctores in dicto collegioaggregati et per 
alios dominos doctores dicti collegii seu collegium prediclum, proul asse 
ruerunt, deputali, qui ins»quendo volunlalem et deliberationera dicti eo- 
rum collegii accesserunl, una mecum nolario publico ac testibus infra- 
scriptis, ad collegium Sancti Marcialis Avenionensis, ubi est sila et reposita 
dicta bibliolheca, et ipsis ibidem in eadem bibliotbeca existenlibus, ad in- 
ventarisationem et descriptionem librorum et voluminum in eadem reperto- 
rum processerunt , ut sequitur. 

1. Et primo, invenerunt primum volumen Decreti, quod continet duas 
partes, in cujus (tic) prima continet dislincliones et in ea sunt tredecim 
quaderni, qui quaderni sont duodecim foliorum. Secunda vero pars dicti 
voluminis continet novem causas, et in ea sunt decem novem quaderni, 
qui quaderni suntduodecim foliorum, excepto ultimoquiest quatuordecim. 
Que omnia predicta folia dicti voluminis et aliorum subsequentium sunt in 
pergameno. 

•j. Secundum volumen Decreti, quod incipit a décima causa usque ad 
vigesimam quartam inclusive, continens quadernos triginta quatuor; qui 
quaderni omnes sunt duodecim foliorum. 

3. Tercium volumen Decreti, quod incipit a causa vigesima quinta 
usque ad finem volumiuis, continens quadernos decem et octo; qui qua- 
derni sunt duodecim foliorum, demplis duobus ultimis quadernis, qui sunt 
tantnm decem foliorum. 

4. Primum volumen Decretalium (iregorii , quod incipit a prohemio 
usque ad titulum de translatione ; continet triginta quinque quadernos, 
quorum duo primi sunt decem foliorum, undecimus vero quatuordecim, 
ultimus autem octo, et reiiqui omnes sont duodecim foliorum. 

5. Secundum volumen Decretalium incipit a tilulo de translatione et finit 
in titulo de majoritate et obedientia inclusive; continet quadernos viginti 

' l > Jarques de Novarins fui primicier de rilniversilé dMvijmon on i538-i53q, 
••ï François de Subirais fui aussi primicier de rUuiver*ilé eu 1 555-1 556. 
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novem, qui sunt duodecim foliorum, demptis tercio qui est sexdecim et 
decimo tertio qui est quatuordecim. 

o. TiTtium volumen Decretalium . qood incipit a tilulo de treuga et pace 
usque ad titulum de arbitriis inclusive ; ronlinet quadernos viginti et unum . 
qui sunt duodecim foliorum, demptis decimo quinto qui est oclo foliorum 
et decimo sexto qui est quatuordecim et ullimo qui est sexdecim. 

7. Qttartam volumen Decretalium, qood incipit a secundo libro et a 
titulo de judiciis usque ad titulum de restitutione spoliatomin inclusive; 
continet quademos triginta et unum, qui omnes sunt duodecim foliorum, 
exceptis penultimo qui est decem foliorum et ultituo qui est sex. 

8. (Juin tu m volumen Decretalium, quod incipit a rubrica de dolo el 
contumalia usque ad titulum de jurejurando inclusive ; continet quademos 
Iriginta très, «|iii omnes sunt duodecim foliorum, demptis septimo qui i*st 
quatuor foliorum et vicesimo sexto qui est novem, ac penultimo qui est 
oclo et ultimo qui est decem foliorum. 

9. Sextum volumen Decretalium, quod incipit a titulo de exceptionibns 
usque ad titulum de confrontalione utili vel inutili inclusive; et continet 
Iriginta et unum quademos, qui sunt duodecim foliorum, demptis primo 
qui est sex foliorum et secundo qui est decem foliorum et octavo et nouo 
qui sunt oclo foliorum et decimo quinlo qui similiter est octo foliorum, ac 
ultimo qui est duorum foliorum. 

10. Septimum volumen Decretalium, quod incipit a rubrica de vita et 
honestate clericorum usque ad titulum de precario inclusive; et continet 
vigenti sex qundernos, qui sunt duodecim foliorum, demptis quarto qui 
est decem et vigesimo qui est octo, ac ultimo qui e.-t decem foliorum. 

11. Octavum volumen Decretalium, quod incipit a titulo de comodalo 
usque ad titulum de decimis inclusive; continet quadernos viginti novem. 
qui sunt duodecim foliorum, demplo ultimo qui est quatuor foliorum. 

sa. Novuni volumen Decretalium, quod incipit a titulo de regularibus 
usque ad titulum ne clerici vel monachi inclusive; et continet triginta sex 
quadernos, qui omnes sunt duodecim foliorum, dempto vigesimo primo 
qui est undecim et advertalur an ibi sit deflectus in ultimo folio et vice- 
simo secundo qui est tredecim foliorum et vicesimo octavo qui est decem, 
et ultimo qui est sex foliorum. 

i3. Decimum volumen Decretalium, quod incipit a titulo de sponsa- 
libus et durât usque ad titulum de secundis nupciis. et continet quadernos 
viginti octo, qui omnes sunt duodecim foliorum, dempto ultimo qui est 
octo, in ter quos ultimus est in aibis. 
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i4. Undecimum volumen Decrelalium, quod incipit a Litulo de accu- 
s-itionibus usque ad tituluin de usuris inclusive; et conliuet triginta très 
quadernos, qui omnes sunt duodecim foliorum, dempto decimo sexto qui 
est decem. 

i5. Duodeciinuni volumen Decretalium, quod incipil a litulo de crimine 
falsi et durai usque ad litulum de pénis inclusive; et continet decem d 
octo i|uademo9, qui omnes sunt duodecim folioruin. 

16. Decimum lercium volumen Decretalium, quod incipit a litulo de 
penitenciis usque ad titulum de regulis jtiris; et continet quadernos vi- 
ginti quatuor, qui omnes sunt duodecim foliorum. 

17. Priraum volumen libri Sexti Decretalium, quod incipit a titulo de 
suinina Trinitate u>que ad titulum de Glus presbiteroruui; et continet tri- 
ginta très quadernos. quorum omnes sunt duodecim foliorum, demplo 
ultimo qui est quatuordecirn. 

18. Secundum volumen Sexti libri Decretalium; incipit a litulo de 
bigamis usque ad titulum de appellationibus inclusive; et continet tri- 
ginta duos quadernos, qui omnes sunt duodecim foliorum, dempto ultimo 
qui est octo. 

19. Trrtium volumen Sexti libri Decretalium; incipit a titulo de vita et 
honestnte ciericorum et durât usque ad titulum ne clerici vel monachi ; et 
continet quadernos triginta très, qui omnes sunt duodecim foliorum, 
demptis vicesimo nouo et ultimo qui sunt decem foliorum. 

20. Quartnm volumen Sexti libri Decretalium. quod incipit a titulo de 
spnnsalibus usque ad titulum de verbo signato inclusive, et continet tri— 
giuta et octo quadernos, qui sunt duodecim foliorum, demptis quinto qui 
est sex, undecimo qui est octo, duodecimo qui est sexdecim , decimo quarto 
qui est quatuordecirn, vicesimo septimo qui est octo, tricesimo septimo 
qui est sex et ultimo qui est duorura foliorum. 

aj. Quintum volumen Sexti libri Decretalium, quod incipit a tîtulo de 
regulis juris usque ad régula m qui tacet ejusdem tituli ; et continet viginti 
sex quadernos, qui omnes sunt duodecim foliorum, excepto ultimo qui est 
decem. 

99. Sextum volumen dicti libri Sexti Decretalium, quod incipit a dicta 
régula qui tacet usque ad finem tituli ; et continet viginti septem quadernos . 
qui omnes sunt duodecim foliorum, dempto ultimo qui est foliorum sep- 
tem. 

•ï3. Primum volumen Glementinanim: durât usque ad titulum de appel- 
lationibus inclusive; et continet triginta très quadernos, qui omnes sunt 
duodecim foliorum. demptis vicesimo sexto, qui est sex foliorum, penul- 
timo decem et ultimo sex foliorum. 
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■>M. Secufidum volumen Clemenlinarum; incipit a titulo de vita et ho- 
neslate clericorum usque ad lituluiu de immuuilale ecclesiarum inclusive; 
et coatinet trigîntfl et unum quadernos, qui omues sunt duodecim foliorum. 

•j5. Tercium volumen Clemenlinarum: inripit a titulo de consanguinitale 
et aifinilale usque ad linem dictarum Clementinarum ; et conlinet viginti 
et unum quadernos. qui sunt duodecim foliorum, exceplis decimo ocUvo 
qui est quatuordecim, et penultîmo ac ultimo qui sunt oclo foliorum. Et 
volumen Extravagnntium. quod conlinet decem et novem quadernos, qui 
omnes sunt duodecim foliorum. demplo ultimo qui est octo foliorum. 

90. Primum volumen Consiliorum Egidii do Bellamera, quod continet 
triginta octo quadernos, qui omnes sunt duodecim foliorum, demptis de- 
cimo sexto qui est decem et octo, et ultimo qui est decem foliorum. 

91. Secundum volumen dictorum Consiliorum; continet triginta qua- 
dernos, qui omnes sunt duodecim foliorum, demptis quarto et ultimo, qui 
sunt tanliim sex foliorum. 

•29. Primum volumen Gaufridi de Salignaco super Infortiatum, et durât 
usque ad titulum de curatore furiosi inclusive; et continet duodecim qua- 
dernos, qui omnes sunt duodecim foliorum, demptis quinto qui est unde- 
cim et defficit unum folium.. et ultimo qui est quatuordecim foliorum. 

9 3. Secundum volumen incipit a titulo de teslamentis usque ad tilulum 
de jure deliberandi inclusive; et continet quadernos viginti unum, qui 
omnes sunt foliorum duodecim, dempto ultimo qui est quatuordecim. 

ai. Tertium volumen incipit a titulo de testamenlo militari usque ad 
rubricam de jure codicillorum inclusive ; et continet duodecim quadernos, 
dempto ultimo qui est duorum foliorum. 

95. Quartum volumen incipit a titulo de legatis primo usque ad tilulum 
de legatis tercio inclusive ; et continet quadernos viginti quatuor, qui 
omnes sunt duodecim foliorum , demplo ultimo qui est decem. 

•t6. Quintum volumen incipit a titulo de ennuis legatis et durât usque 
ad titulum de lus quibus et indignis inclusive; et continet trederim qua- 
dernos, qui omnes sunt duodecim foliorum, demptis tercio qui est decem. 
et octavo qui est quatuordecim. Sed est notandum quod post septimum 
quadernum est deffeclus. 

97. Sextum volumen incipit a titulo de condicione et demonstratione, et 
durât usque ad titulum ut legatorum vel fideicommissorum nomine in- 
clusive ; et continet viginti très quadernos, qui omnes sunt duodecim folio- 
rum, demptis primo qui est decem et decimo quarto qui est qualuordecim . 
ac ultimo qui est decem foliorum. 



. . y I v Original from 

,Vjl U cV: PRINCETON UNIVERSITY 



- 305 

*.t8. Septimum votumen incipit a titulode bo. posse usque ad titulum ad 
senatus ronsultum Tertulianum et orficia(?) inclusive; conlinct vijjinti 
quatuor quadernos, qui omnes sunt duodecim foliomm, demptis penul- 
limo qui est quatuordecim et ultimn qui est sexdecim foliorura. 

Que prescripta omnta volumina fuerunt ineorumlocis, in quilui* reporta 
fuernnt. infra dictam bibliothecam, presentibus et astanlibus supradictis 
dominis priniirerio et doctoribus ad id , ut est premiltitur, commissis et depu- 
tatis, dimissa. De quibus omnibus et singulis premissis diclus dominus 
Jarobus de Novarinis, primicerius. Domina tocius dicte Universilatis Ave- 
nionensis ac collegii dictorum doctorum ejusdem, peciit et requisivit sibi 
et dicto collegtQ ac aliis quorum inlerest seu intereril, lieri et tradi unum et 
(dura publira instrumenta per me, notarium publicum infrasrriptum. 

Acta fuerunt bec Avinione in dicto rollegio el infra dîctain bibliolbecam. 
presentibus ibidem ejjregiis etdiscrelo viris domino Oliverio Botini, jurium 
professore, vicerectore dîcli collejjii Sancti Marrialis, domino Clémente de 
Sobiraeio, jurium eciam pmfessore de Avenione, et Francisco Tacbeti, bi- 
hliopnia, civibus et habitatoriis Avenionensilms. testibus ad premissa vocatis 
et rogalis. 

Et me Guilbermo de Maresiis. notario, etc. 

| Original. Troisième livre des 1: tendues de (juillaume DoHPTOtn . notaire d'Avi- 
gnon , îô'ia-iô'io, , fol. IOt, v* rai \rchives départementales de Vaueluse , B, 
fonds Pons, n" 9»7-| 
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RèsiSTAVGK À la DOMMATIOU nGLAlsK DANS LE Qvercy 

J LA FIN DR L4 (iOEHRE DE Cli\T ÎNS. 

Communication de M. K. i'asquior. 

Dans la Bibliothèque de [Ecole des Chartes^', M. Kugène Lefevre- 
Pontalis a montré quelle résistance les Anglais, pendant la der- 
nière période de la guerre décent ans, rencontrèrent en Normandie 
de la part des populations. En consultant un grand nombre de 
textes, en recueillant des éléments d'information épars de divers 
côtés, l'auteur est parvenu à établir que ce pays, abandonné par 

• l; t8()3, p. '47.'). Episode* de FlntWtOH (SHgtaitë dan» la Haute-. \ormondu'. 
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les armées régulières, réduit à ses propres forces, essaya de tenir 
tête, et parfois non sans succès, h I étranger triomphant. 

Si, dans l'Ouest el jusque dans les environs de Paris, on trouve 
trace de ces manifestations isolées du patriotisme local, on doit 
supposer que de semblables tentatives se produisirent sur d'autres 
points du territoire occupe' par les Anglais. Nous en avons la preuve 
pour le Quercy; elle nous est fournie par un document provenant 
de la famille de Gaulejac, dont plusieurs membres, au milieu du 
xv # siècle, eurent à souffrir dans leurs personnes et dons leurs 
biens pour la cause française. C'est dans des lettres patentes éma- 
nant du roi Louis XI el accordées en faveur de cette famille qu'est 
contenu le récit de l'affaire. 

Les faits que nous mettons en lumière eurent pour théâtre un 
coin reculé du Quercy, près de Gramat, sur les frontières du Péri- 
gord. Au moment où ils se passèrent, la contrée dépendait encore 
du duché de Guyenne, fiel du roi d'Angleterre depuis plus de trois 
siècles. L'Anglais était resté l'étranger pour la plus grande partie 
de la population. Un sentiment de résistance en Quercy, comme 
dans d'autres provinces de France, s'éveillait contre l'envahisseur. 
Des bandes de partisans parcouraient le pays et ne se laissaient 
pas décourager par les revers. Victorieux, les Anglais ne manquaient 
pas d'appliquer dans toute leur sévérité les lois de la guerre el 
cherchaient à intimider leurs adversaires par la rigueur de la ré- 
pression. 

Parmi les opposants les plus intraitables, on peut citer les deux 
seigneurs qui possédaient les châteaux de Lunegarde et de Puich- 
calvetW, Guillaume de Gaulejac et son fils Raymond-Bernard. Tous 
deux se distinguèrent par la persévérance qu'ils apportèrent dans 
la lutte. C'est en vain que les ennemis les pourchassèrent, leur 
prirent le château de Puichcalvet et le démolirent. La destruction 
en fut telle que, plus tard, quand la famille put rentrer en posses- 
sion du fief, elle fut obligée de chercher un refuge dans une tour, 
seule restée debout au milieu des ruines. -Là, ainsi que l'expose 
Raymond-Bernard dans la requête adressée au Roi, ils se tenoient 
et faisoient leur demeure en grande povreté et nécessité.* 

Le (ils avait beaucoup souffert dans sa personne; pendant le cours 
d'une seule année, il avait été pris et repris jusqu'à cinq fois par 

W Podium Calvellu/n el Lunagarda. 
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les ennemis et. dans leurs prisons, il a\ail été. Minant sh déclara- 
tion, rtraict piteusement et en grand misère; il eut et soutinl de 
grans povretez et souffretez. • . » Soit par contrainte, soit par 
désir de sortir de pareilles geôles, il avait dû payer de fortes ran- 
çons. Pour se procurer l'argent nécessaire, il lui fallut hypothé- 
quer ses propres biens, ceux de son père, notamment la terre de 
Lunegarde où celui-ci exerçait, dans la plénitude des droits, toute 
justice et juridiction. 

Après s'être imposé de tels sacrifices, la famille était ruinée ou 
du moins dans un véritable élat de gône. Kn pareille conjoncture, 
Raymond-Bernard de Gaulejac n'hésite pas à recourir au roi et à 
lui représenter que flui, son dit père, leurs enfaus et mesnaiges 
estoient en nécessité de povreté et mendicité et n'avoient de quoi 
vivre el ne eulx sustenter.* A bout de ressources, les seigneurs, 
pour en tirer une petite pension annuelle, avaient été réduits à 
donner en rente la terre de Lunegarde à plusieurs roturiers, dont 
l'un était charpentier. Ce qui, en temps ordinaire, rapportait de 
quatre-vingt à cent livres de revenu fut abandonné pour vingt-cinq 
livres; les droits de justice n'avaient pas été compris dans le marché. 

La tranquillité publique n'était pas assurée; aussi la région 
était-elle en partie déserte «rpour cause desdits Anglois qui conver- 
soient souvent le dit pays de Quercy et y faisoient de grans courses 
et y prenoient prisonniers.* Afin d'attirer quelques habitants et de 
pourvoir à la culture du sol, les seigneurs s'entendirent avec leurs 
contractanls, à qui ils firent cession de terres à titre emphytéo- 
tique. La condition était que, dans trois ans, les preneurs installe- 
raient rr quatre bons hommes sur la seigneurie pour y faire perpé- 
tuelle demeure avec leurs femmes et famille. ..n Si cette clause 
n'était pas rigoureusement observée, la convention serait nulle. 
Malgré cette ineuace résolutoire, les preneurs ne se mettent pas en 
mesure de remplir leurs engagements. 

Sur ces entrefaites. liaymond-Bernard, par la mort de son père, 
se trouve dans une gêne complète, à la merci de ses fermiers. Ceux- 
ci étaient riches et puissants et *par ce moyen cuidoient priver le 
suppliant de ses droits el lui imposer nécessité de soy despartir de 
la dite justice... -n Néanmoins, ils voulaient avoir l'air de se con- 
former aux prescriptions du traité et ne craignaient pas de recourir 
à l'emploi d'un misérable subterfuge. Chaque année, ils faisaient 
venir quatre familles de paysans à Lunegarde, les y laissaient cou- 
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cher, faire feu H -demouranre*; trois ou quatre jours après ca 
simulacre de prise de possession, les nouveaux venus étaient libres 
de se retirer comme hou leur semblait. 

Devant de tels procédés, Raymond-Bernard de (ïauiejac ne se 
découragea pas et n'hésita pas à entreprendre une lutte avec ses 
puissants adversaires; se souvenant des services jadis rendus par 
les siens et par lui-même à la cause royale, il prit le parti de 
s'adresser directement à Louis XI pour exposer sa position et de- 
mander justice. 

Le prince prit connaissance de la requête et, par mandement 
signé à Orléans en 1465, donna ordre exprès au sénéchal de Quercy 
de rompre comme trdéceplil» le contrat passé entre Raymond-Ber- 
nard et ses fermiers, rde le déclarer nul et de nul effet. » Eu outre, 
restitution devait être faite au sire de Gaulejar des rentes dont il 
avait été indûment frustré. En cas de réclamation , les parties étaient 
renvoyées devant le sénéchal de Quercy qui recevait mandat de 
leur faire bonne et prompte justice. Ainsi fut annulé un contrat 
onéreux à Tune des parties, sans qu'il fût besoin de recourir aux 
prescriptions de la procédure. Louis XI, usant de ses prérogatives 
souveraines, se servit d'un moyen arbitraire pour faire droit à un 
défenseur du pays, indignement exploité par des gens de mauvaise 
foi. 

Nous adressons nos remerciements à M. Félix deGaulejac d'avoir 
bien voulu nous communiquer l'original des lettres de Louis XI, 
adressées à son aïeul et conservées dans les archives de la famille. 



PIÈCE JUSTIFICATIVE. 



Lettres du roi Louis XI en faveur de Haymond- Bernard de daulejar. 
Données à Orléans en l'an t 665. 

Lots, par la grâce de dieu, roy de France, aux sénéchal et juge ordi- 
naire de Quercy ou à leurs lieuxtenans, salut. Humble supplication dp 
aostre arné Raymond Bernard deGaulaja, eseuier, seigneur de Puchecavel 
et de Lunegarde en lad. seneschaucie de Quercy' avons reeeu. contenant 
que, le temps passé, durant les guerres et divisions, qui Ion estoient en 
ce rovaume el mesmenient en lad. séneschaucie de Quercv et pais de Bour 
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delovs. led. escuier, suppliant, et Guillaume de Gauleja, son père, ont pu 
plusieurs affaires et nécessitez pour le service de feu nostre Ires chier sei- 
gneur et père, (jue Dieu absoille. et [>our eulx tousiours tenir en son obéis- 
sance et résistera rencontre des Anglois. anciens ennemis de la couronne 
de France, qui pour led. temps tenoienl et occupoient en leur obéissance 
par force et violence led. pais de Bourdeloys ou la pluspart d'iceiuî, et 
mesmement lesd. Anglois lui prindrent son hostel et chaste) de Puchecalvel 
et Tabatirent el démolirent tellement qu'il/, n'y lessèrent que une tour, en 
laquelle lui, sond. père, et tout leur mesnage se tenoienl et faisoient leur 
demeure en grande povreté et nécessité. Aussi fut led. suppliant prison- 
nier desd. Anglois quatre ou cinq lois pour une année el traie! piteusement 
el en grant misère esd. prisons ou il eut et soustint de grans povretez et 
souffrelés et par conlraincte desd. prisons, pour en yssir dehors et paier 
les rançons à quoi il avoit esté mis. convint que tous ses biens ou la plus 
part y encourussent et ceulx de sond. père. Kt mesmement en Tan mil 
mj'xLVij. au nom et comme procureur de sond. père, qui estoit lors sei- 
gneur dud. lieu de Lunegarde, ouquel avoit et a toute justice et juridiction 
tenue de nous en fo\ et hominaige à cause de nostre duchie de Guienne, 
pour ce que lui, sond. père, leurs enfans et mesnaiges estoient en néces- 
sité de mendicité et povreté pour les causes dessusd. et n'avoient de quoy 
vivre ne eulx alimenter et nourrir, bailha et arenta à per|>éluel arentement 
iceluy led. lieu de Lunegarde el appartenances à Bernard de Sailhy, (ils de 
Guilleaume de Sailhy. à Pierre de Yargnes, cherpentier, à Pierre Lacaze 
el à Pierre de Sailhy. oncle dud. Bernard, pour certaine petite pension ou 
rente chascun an. en regard à la valeur dud. lieu el appartenances, car 
led. lieu et appartenances vault bien de quatre vings à cent livres de 
rente, et il ne l'arenta pas la valeur de vingt cinq livres de rente, ou- 
quel arrentement faisant, il réserva et retint à sond. père et à luy la jus- 
lice el juridiction de lad. terre et seigneurie de Lunegarde. Et, pour 
re que lors le pais estoit inhabité pour cause desd. Anglois qui conver- 
soieut souvent led. pais de (Juercy et y faisoient de grans courses et y 
prenaient prisonniers, nmn que led. lieu et justice ne demourast sans 
subgectz il fut accordé et appointé par fraction expresse entre led. sup- 
pliant el comme procureur de sond. père et les dessus nommés adeensateurs 
ou emphithéotes que, dedans trois ans prochains en suivans la feste de la 
Résurrection nostre Seigneur, lors prochain à venir, il/ feroient ou feroionl 
faire par quatre bons hommes et souflisans reniement et par effet en lad. 
terre el seigneurie de Lunegarde leurs continuelles habilitions et mesnaiges 
avec leurs femmes et famille, c'est assavoir chascun d eulx nng feu et mes- 
uaige. Et, au cas, si dedans led. temps lesd. quatre mesnaigies n'aloient 
faire leursd. Iiabitacions et continuelles demeures par effecl en lad. terre el 
seigneurie, lut dit et accordé par exprès que led. arrentement seroit et 
demourroil nul et de nul effet et valeur. Depuis lequel temps, les dessus 
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nommez adeensateurs et emphithéotes. voians la povreté dud. escuier sup- 
pliant, que sond. père estoh décédé, duquel il estoit et est héritier, et qu'il* 
et chascun d'eulx sont riches et puissans, cuidans par cesl moien priver 
led. suppliant de se9 droiz et lui imposer nécessité de soy despartir de lad. 
justice et juridiction de Lunegarde et icello l'avoir et recovrer de lui. aussi 
qu'ilz avoient et ont et détiennent lad. seigneurie et- domaine par le moien 
dud. arrentement, nont fait, ne fait faire par qualre mesnagies par effect 
continuellement lesd. hahilacions et demourances en lad. terre de Lune- 
garde, mais, pour cuider couvrir leur mauvailié aucunes foiz venoient des 
lieux où ilz demouroient liors lad. justice de Lunegarde, puis les ungt, 
aulreflbiz les autres couclier, digner et faire leur feu el demourance trois 
ou quatre jours en lad. terre et jusliccde Lunegarde, ei après s'en aloieni 
et ainsi font acoustumé faire sans ce qifilz y aient coniinuellement et par 
effet tenu leurs habitacions et dommiciles, comme lenuz estoient. et faire 
le dévoient selon la forme de lad. fraction. Et, pour ce que, aucun peu de 
temps par avant led. bail et arrentement dessusd., avoient esté bailhez el 
arentez certains hérilaiges estons des appartenances de lad. seigneurie à 
certaines autres personnes à vils pris de rente, il fui dit qu'il/ ne seroient 
point eomprius aud. arrentement dud. lieu el appartenances de Lunegarde, 
combien qu'il* feussent des appartenances: auquel bail et arrentement 
desd. choses par avant ai nsi baillées et arentées, il fut grandement circon- 
venu et desceu et contrainct à iceuluy pour les nécessités, afleres et causes 
dessusd. . Kl combien que. les choses dessusd. considérées, mesmement les 
prisons es quelles il a esté entre les mains desd. Anglois, par tant de foiz 
que dit est. pour tenir le party et obéissance de nostre dit seigneur et 
père, la povreté et nécessité qui s'en sont faiefs à lui, sond. père, en fa os 
et mesnaiges, par quoy il fut contrainct faire lesd. adcensemeul el arren- 
tement, es quelles il fut esnonnement circonvenu et desceu, aussi la paction 
dessusd. touchant lad. demourance et habitation, que les dessus nommez 
dévoient foire ou faire faire en lad. terre et seigneurie de Lunegarde, dont 
il/, n'ont riens fait, ne soit led. suppliant, selon la forme de lad. paction, 
tenu de sa part et servir et tenir led. arrentemenl, ains doit demourer de 
nul effect et valleur, et que led. lieu et appartenances soient choses nobles 
et féodalles, tenues de nous, comme dit est, et |>ar ce en termes de raison 
soit bien recevable led. suppliant à ravoir et recouvrer led. lieu, terre et 
seigneurie de Lunegarde et ses appartenances et ne doivent lesd. odeenses 
et arenlemens sortir effect, néantmoins il double que lesd. adeensateurs et 
détenteurs desd. choses se voulsissent contre lui aider des bail et adeense à 
eulx fait desd. choses et du tellement et possession que depuis ilz en ont 
eu, et tendre par ce à en priver et débouter icellui suppliant, qui seroit 
en son dépans, dommage et preiudice et plus pourroit estre. si pourveu ne 
lui estoit faict de remède convenable romme il dit humblement requérant 
icellm. Pour quoy nous, ces choses considérées, vous mandons et. poui 
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ce que led. lieu, lerro et seigneurie de Lunegarde el appartenances sont 
situez et assis, et les parties demourans es lins el mètes de voslre sènè- 
ebaucie et juridiction e| que par devant vous lesd. parties soient de bon el 
nntahle conseil et que de lelz contraclz déceptifz la eonfpinissanee appartient 
et doit appartenir à uoz juges, permectons et â chacun de vous sur ce re- 
quis que, appelles ceulx qui pour ce seront à appeller. s'il vous appert des 
choses dessusd., ou tant que soullire doit m smement, que esd. arrenle- 
inens ait eue déception esnorme |>our leil. suppliant, et que lesd. biens et 
appartenances soient de plus jjranl valeur et proflit que de ce h quoy il a 

l'ait lesd. arrentemens. qui est à et diminution de nostre (ief 

et de nos droietz, aussi que, en Tarrentement faisant dud. lieu et appar- 
tenances de Lunegarxfo ausd. do Sailhy et autres dessus nommés, ait esté 
dit j>ar paclion expresse que. dedans led, temps dessus déclaré, ilz ieroient 
ou feroienl l'aire quatre mesnajfes. les habitacions. mesnaigea et conti- 
nuelles demourances avec leurs femmes et familles réalement et elFect cha- 
cun d'eulx unjy feu en lad. terre et seigneurie de Lunegarde el que, en 
deffault de ce, ledit arrontement el lettres dicellui seroient de nul eflect et 
valleur. et qu'ils n'aient [tas entretenu lad. paclion, ne fait ou fait faire 
par quatre mesnagiors lesd. inhabitacions, domiciles el continueles demou- 
rances en lad. seigneurie , ainsi que faire dévoient selon le contenu d'icelle 
paction ou des clios-s dessusd., tant que soullire doye, vous oud. cas res- 
cindez, cassez et aduullez ou ferés rescinder, casser, anuiler du tout, au 
moins lesd. contracta et arrentemens, el , en ce faisant, conlraïujnés ou 
laites contraindre par toutes voies doues 1 s dessus nommés et à tous autres 
qu'il appartiendra à eulx désister el despartir dosd. choses et à délaisser, 
rendre el restituer aud. suppliant lesd. hérilaigcs, possessions et l'en souf- 
frir et laisser joir et user comme de son propre domaine et héritaige et à 
luy rendre et bailler les lettres desd. arrentemens et adeenses comme 
cassés, nulles et de nulle valleur et elFert, en tenant aussi et faisant tenir 
les dessud. quictes el descharjjez desd. renies; el en cas de débat ou oppo- 
sition, faites et administrez aux parties oyes bon el brief droit. Car ainsi 
nous plnisl-il eslre fait, nonobstant lesd. contraclz, transpors el arrente- 
mens par led. suppliant ainsi fait, dont nous oud. cas, lavons relevé el 
et relevons de grâce espéciale par ces présentes, potin eu que des fo\ el 

sermeut par lui sur ce lailz il soit «l'autre aiant povoir à ce rigueur 

•le droit, us ou stile et lettres surrotioes impètrés ou à impe.trer à ce con- 
traires. Donné à Orléans fonde grâce mil C.C. C.C. soixante cinq el 

de nostre règne le cinquiesmo. Par le Itoy à la rel (alîondu Conseil.). . , 

[Parchemin , haut, o ru. '10 , larg. u m. k~], — Archives du docteur do Gnulojac, à 
Ageu. Carton T). 

Not*. La partie inférieure du parchemin ayant été coupée et déchirée, les 
signatures manquent. 
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Aperçu de la liturgie des diocèses de Beaivais, \orov et Sexlis, 

DU Xïlf SIECLE AU XVll'. 

Communication de M. Morel. 

En imposant le bréviaire romain à toutes les églises du monde, 
saint Pie V travail excepté les églises qui, en vertu d'une première 
institution, approuvée par le Siège apostolique, ou de la coutume, 
antérieures Tune et l'autre à deux cents ans, étaient dans l'usage 
évident d'un bréviaire certain». Les diocèses de Beauvais, \oyon 
et Senlis pouvaient bénéficier de cette exception. Leurs bréviaires 
n'avaient guère varié depuis trois cents ans. Nous sommes même 
l'onde à croire que, dès le ix° siècle, leur liturgie avait déjà la forme 
qu'elle a gardée jusqu'à la fin du xvi* siècle. 

Il n'est donc pas sans intérêt de rechercher en quoi cette liturgie 
ressemblait à la liturgie romaine et en quoi elle en différait. C'est 
à bon droit qu'on lui a donné le nom de liturgie romaine-française. 
Elle est romaine, puisqu'elle renferme tous les textes du sacramen- 
taire et de l'anliphonaire de saint Grégoire le Grand, Elle est fran- 
çaise, car les enrichissements qui la distinguent lui viennent de la 
piété de nos pères. La physionomie particulière qu'elle a prise 
dans chaque diocèse tient principalement au culte des saints que 
vénérait chaque région, mais dont la majeure partie appartient à 
la France. Aussi, dom Guéranger, dans le grand plaidoyer qu'il a 
rédigé en faveur de la liturgie romaine sous le nom d'Institutions 
liturgiques (t. I, p. 3 1 3) n'a-t-il pu s'empêcher de faire cet aveu : 
ir La France, toute romaine dans sa liturgie, n'en a pas moins été 
féconde dans les embellissements que son génie lui suggéra d'ad- 
joindre à l'ensemble des chants antiques. L'unité liturgique n'étouffa 
pas le génie national, r. Rien n'était plus digne de respect que la 
liturgie romaine-française. Sans rompre l'unité, elle pouvait mon- 
trer avec orgueil les ornements qui lui étaient propres. II est facile 
de le constater rien que dans nos trois diocèses de Beauvais, Noyon 
et Senlis. Les livres liturgiques qui nous ont été conservés sont en- 
core assez nombreux pour que nous en puissions bien juger. 

Pour le diocèse de Beauvais, ce sont : un bréviaire manuscrit du 
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Xlii* siècle, complet pour In partie d'été, inutile pour la partie 
d'hiver; les bréviaires imprimés de i48a, 1^97, 1006, i5&8, 
i55&; le bréviaire reformé publié par Augustin Potier en 1618 et 
réimprimé par ordre du cardinal de Janson en 1706; les missels 
de i5i4, i5qo et 1 538 ; le missel réformé de i(ïq5; les manuels 
ou rituels de t5t3, tblxlx et 1 fi 3 "y ; le processionnal de Nicolas 
Choart de Buzenval, publié en 1678. 

Pour le diocèse de Noyon, nous avons : un antiphonaire manu- 
scrit du x* siècle, un diurnal du xiv*; les bréviaires imprimés de 
1 5 1 5 , i5q5. i5&6 et le bréviaire réformé de i63o; un missel 
manuscrit du xm* siècle, un autre du xiv e ; les missels imprimés de 
1/180. i5o6 et t 54 1 ; le missel réformé de 1 63 1 ; les manuels ou 
rituels de i56o et 1 63 1 ; un processionnal manuscrit de 1705. 

Pour le diocèse de Sentis, nous connaissons : un bréviaire manu- 
scrit du mii* siècle; les bréviaires imprimés de i486, îôsfi; le 
bréviaire réformé de 1670; un missel manuscrit du xv* siècle; un 
missel imprimé de i5a4; un appendice au missel romain publié 
en 1670; les manuels ou rituels de i5a6 et io85. 

4 l'aide de ces précieux documents, nous allons déterminer les 
caractères distinclifs de notre liturgie romaine-française; nous étu- 
dierons ensuite le mouvement révolutionnaire qui en a consommé 
la ruine. 

I. Caractères de la liturgie romaine-française dans les diochses de 
Beauvais. Noyon et Sentis. — La disposition de Tollice était, dans 
son ensemble, partout la même dans les diocèses qui nous occupent, 
malgré de nombreuses divergences dans les détails. La division du 
psautier est celle du bréviaire Vomain, mais, même dans le psau- 
tier, les églises de France se sont permis un luxe d'antiennes en 
prose et en vers qui contraste avec la simplicité presque monotone 
du psautier dont nous usons. 

Nous allons passer en revue chacune des parties de l'office ro- 
main-français et noter, au fur et à mesure, l»»s points qui le diffé- 
rencient de l'office romain. 

Les vêpres. Aux premières vêpres, même à celles des grandes 
solennités, on disait toujours les psaumes de la férié. Le samedi 
axant les dimanches majeurs, comme sont le premier dimanche de 
l'A vent, la Septuagésime, le premier dimanche d« i Carême, et la 
veille de toutes les fêles doubles, on chantait un répons entre le 



Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 



— 314 — 

capitule el l'hymne. Le verset de ce répons était parfois suivi d'une 
prose après laquelle venait la reprise ou réclame. L'antienne de 
Magnificat à .Noël, à la Pentecôte, à la saint Pierre, à l'Assomption 
et à la Toussaint se chantait d'abord tout entière, puis se divisait 
en trois parties que l'on reprenait successivement après chaque 
verset du Magnificat, à la manière d'un invitaloire. A l'Ascension 
e! aux fêtes d'apôtres, on se contentait de chanter l'aulienne trois 
fois. On disait toujours l'oraison de la vigile aux premières vêpres 
des fêtes à vigile. Quand deux grandes fêtes se suivaient, comme 
la fête de Noël et celle de saint Klienne, on faisait mémoire de la 
moins solennelle par une antienne suivie du Magnificat que Ton 
chantait une seconde fois. Puis, si c'e'tail un samedi ou un di- 
manche, on allait devant le grand Christ de la nef pour ) faire 
mémoire de la Croix. 

Les complies. — Les compiles débutaient absolument par Le verset 
Couverte nos y Deus sahitaris noster. L'hymne variait selon les solen- 
nités, comme aussi selon les temps de l'année. Le répons bref In 
mat tus était inconnu. Le verset Custodi nos suivait immédiatement le 
capitule. Un Carême, et à Beauvais seulement, on disait le répons 
bref In pace in idipsum dormiam et requiescam. 

A Nunc dimittis, il y avait une antienne particulière à chaque 
Tète. Pour finir, on faisait la commémoraison de la sainte Vierge, 
mais chaque jour avait son antienne spéciale. Le dimanche, c'était 
Ave, Regina cœlorum, le lundi Félix namque % le mardi Virgo pruden- 
tissima, le mercredi Anima mea liquejacta est„ le jeudi Tota pulchra 
es. le vendredi Beata Dei genitrix. le samedi Salve 9 Regina. TouUîs 
ces antiennes, sauf la première et la dernière, appartenaient aiu 
premières vêpres de l'Assomption. 

Les matines. — Aux matines, l'invitaloire changeait à chaque di- 
manche de TAvent et du Carême. Pendant le temps pascal, il con- 
sistait en deux Alléluia, même aux fêtes des saints, eLpour les mar- 
tyrs on en ajoutait un troisième. Depuis l'octave de l'Kpiphanie 
jusqu'à la Septuagésime et de le Pentecôte à IWvent, quand se 
faisait l'office du dimanche, deux invitatoires revenaient tour à 
tour : l'un quand on commençait une histoire et l'autre au cours 
de l'histoire. 

Par histoire, il faut entendre chacun des livres de la sainte Ecri- 
ture, notamment les livres des Kois, les Proverbes, les livret de 
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Job. Tobie, Judith, Esther, les livres des Mâcha bées, les Pro- 
phètes, etc. Mais comme les répons ne changeaient pas toujours à 
chaque histoire nouvelle, tandis que les changements d'invitatoire 
coïncidaient avec les changements de répons, le répons lui-même 
s'est appelé histoire. Ainsi Historia Deus omnium désigne le premier 
livre des Rois, Historia In principio le livre des Proverbes, Historia 
Si bona le livre de Job, Historia Peto, Domine le livre de Tobie, His- 
toria Adonai le livre de Judith, Historia Adaperiat le premier livre 
des Machabées el Historia Vidi Dominum le prophète Ezéchiel. 
L'ordre des lectures d* 1 l'Ancien et du Nouveau Testament est celui 
du bréviaire romain. 

On distinguait, comme on le l'ait encore maintenant le Tem- 
poral ou propre du temps, du Sanctoral ou propre des saints. \ 
Beauvais, quand on Taisait foliice du dimanche, les six premières 
leçons étaient prises dans l'Ecriture sainte et les trois dernières 
dans une homélie sur l'Evangile. A Noyon, il n'y avait six leçons 
d'Ecriture sainte que les dimanches dedaréme, et ces leçons étaient 
prises, contrairement à l'usage romain, dans les livres des Nombres, 
du Deuléronome, de Josué et des Juges. A l'office des saints, par- 
tout les neuf leçons étaient prises dans la vie du saint dont on cé- 
lébrait la fête. 11 n'y avait d'exception que pour les fêtes d'un degré 
supérieur dont les trois dernières leçons étaient prises dans une 
homélie sur l'Évangile. 

La i\* leçon était toujours suivie d un ix r répons, même quand 
on devait chanter le Te Deum. Dans ce répons, entre le verset et la 
reprise te plaçait une prose à certaines fêtes. \ux dimanches après 
la Pentecôte, le ix* répons était toujours en l'honneur de la sainte 
Trinité, quand on ne commençait pas d'histoire. Les matines se 
terminaient par un verset que chantait le célébrant et qui s'est ap- 
pelé pour celte raison verset sacerdotal. 

Les laudes. — Aux fêtes semi-doubles, elles n'avaient qu'une an- 
tienne pour les cinq psaumes à Noyon. A Sonlis, c'étaient les se- 
condes vêpres qui étaient soumises à ce régime. A No\on, pendant 
le temps pascal, même aux fêtes solennelles, il n'y avait qu'une 
antienne aux premières comme aux secondes vêpres pour les cinq 
psaumes de la férié. 

Les petites heures. — Il y avait grande prime ou prime ordinaire, 
suivant le temps. On chantait grande prime chaque dimanche, 
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pendant l'Avant, depuis ia fête de la Purification de la sainte Vierge 
jusqu'au dimanche des Hameaux inclusivement , et de la Pentecôte 
à l'Avent. Grande prime renfermait de plus que prime ordinaire 
les cinq psaume* 91 à 9», que l'on plaçait avant les psaumes ac- 
coutumés. Les antiennes des petites heures, les dimanches après 
l'Epiphanie et après la Pentecôte, e'taient celles de la fête de la 
sainte Trinité'. Au temps pascal, elles consistaient en un nombre 
déterminé iïAlleluia. Les trois derniers jours de la Semaine sainte, 
on rhantail à la suite des psaumes, un répons emprunté aux malines. 
A la procession qui se faisait après tierce, on chantait un répons 
de l'office du jour, une antienne en l'honneur de tous les saints et 
une antienne h la sainte Vierge en rentrant au chœur. 

La messe. — L'ordre de saint Dominique est resté lidèle à la li- 
lurjie qu'il tient de son saint fondateur. Il continue à célébrer la 
messe selon le rite romain-français. Aussi remarque-t-on une res- 
semblance qui touche à l'identité entre son cérémonial et celui 
dont on usait dans notre région jusqu'au xviT siècle. 

Le prêtre préparait d'abord à l'autel le calice et la patène, met- 
tait le pain sur ia patène, le vin et l'eau dans le calice, à moins 
qu'il ne préférât le faire avant l'Evangile, plaçait la patène sur le 
calice, ramenait te corporul sur la patène, puis couvrait le tout du 
voile. Il prenait alors les vêtements sacerdotaux devant l'autel, car 
il n'existait de revestiaire ou sacristie que dans les grandes églises. 
Quand les cierges étaient allumés, la messe commençait. L'an- 
tienne Et introibo ad altarr Dei , le premier verset du psaume Judira 
me avec le Gloria Patri, le Kyrie eleison avec Pater nostcr, le premier 
verset du psaume Confitemini Domino quoniam bonus, précédaient un 
court Conjiteor. Les versets qui suivaient se retrouvent presque tous 
dans le missel romain. 

En montant à l'autel, le prêtre récitait les oraisons Aufer a no- 
bis et Conscienlias nostras. Il baisait ensuite l'autel, ouvrait le missel 
à l'image du Crucifix qui précède le canon de la messe, disait la 
prière Adoramus te, Christe , avec une oraison, baisait les pieds du 
Christ et lisait Ylntroit. 

Le reste, jusqu'à l'offertoire, ne différait guère de l'usage ro- 
main, sauf en ce qui concerne les proses et les antiennes qui par- 
fois les suivaient. Chaque dimanche de l'Avent avait sa prose spé- 
ciale. Il en était de même pour chacune des trois messes du jour 
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de Noël, pour charnu des jours de la semaine de Pâques, pour 
toutes les solennités de Notre Seigneur, de la sainte Vierge et des 
saints. Nos pères aimaient tellement les proses qu'ils en avaient in- 
séré partout, même dans les répons des matines et h la suite de 
l'antienne de Nunc dimittis h com plies. On ne compte pas moins de 
quarante-six proses dans le prosaire de Heauvais de 1692, quatre- 
vingt quinze dans le missel de 101 &, quatre-vingt-neuf dans le 
missel de Saint-Corneille du xui* siècle. La plupart de ces proses 
se retrouvaient h Noyonetà Sentis. Néanmoins les prosaires de ces 
églises différaient en plus d'un point. Aux grandes solennités seu- 
lement, la prose était suivie d'une antienne destinée à bien accuser 
le caractère de la fête. Nous ne parlerons pas des Kyrie farcis, ni 
du Gloria in excelsis spécial aux fêles de la Sainte Vierge. Ils n'étaient 
plus guère en usage au xvt° siècle. 

A l'offertoire, l'offrande du pain n'était pas distincte de celle du 
vin. Le prêtre, preuant à deux mains le calice surmonté de la pa- 
tène el couvert du corporal, les tenait élevés en disant comme 
unique prière Suscipe, Sancta Trinitas, hanc oblationem, etc. Il se 
lavait ensuite les mains, en récitant le fragment de psaume Lavabo 
inter innocentes manu* meas. On ne répondait rien a VOrate, fratre*. 

Toutes les préfaces étaient celles du missel romain. 

Le canon de la messe, depuis le Sanctus jusqu'à YAgnus Dei, 
n'offrait aucune différence avec celui dont on use présentement. Une 
seule cérémonie est à noter. On la retrouve d'ailleurs au missel do- 
minicain. Aussitôt après l'élévation du calice, le prêtre étendait les 
bras et formait la croix pendant la prière Unde et memores jusqu'à 
ces mots: hosliam puram, hostiam sanctam, etc. 

Les deux oraisons Domine sancte Pater et Domine Jesu Christe étaient 
les seules oraisons avant la communion. Le Domine, non mm dignm 
n'était pas en usage. 

Après Vite, missa est, le célébrant disait les versets Adjutorium 
noitrum et Sit nomen Domini et donnait la bénédiction avec la pa- 
tène. Il terminait la messe par la prière Placeat tibi, Sancta Tri- 
nitax, et récitait l'évangile In principio en déposant la chasuble et 
les autres ornements. 

Particularités. — Au propre du temps quelques particularités sont 
à observer. 

L'évangile du premier dimanche de l'Avent était celui qui ligure 
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au missel romain à la bénédiction des Hameaux : Cum appropinquasaei 
Jésus Jerosolymis. L'évangile Erunt signa se lisait le deuxième di- 
manche. Cum audisset Johanneg venait le troisième dimanche et Mi- 
aerunt Julaei le quatrième. L'évangile Anna Quintodecima avait sa 
place le samedi des Quatre-Temps, mais ne se répétait pas le len- 
demain, comme il se répète au missel romain. 

Aux matines de Noël, après le dernier répons, on chantait la 
généalogie de Notre Seigneur selon saint Mathieu, à celles de 
saint Ktienne, de saint Jean et de6 saints Innocents, l'évangile du 
jour, à celles de l'Epiphanie la généalogie de Noire Seigneur selon 
saint Luc. Aux laudes de Noël, après le canlique Benedicite et son 
antienne, un dialogue avait lieu entre deux choristes ou deux clercs 
debout devant l'autel et deux enlants placés derrière l'autel. Les 
premiers chantaient : Pastores dicite, quidnam vidistis? et annuntiate 
Chriaii nativitatem. (Bergers, dites-nous, qu'avez-vous vu? Racontez- 
nous donc la naissance du Christ. ) Les enfants répondaient : Infantem 
vidimus parmi* invalutnm. (Nous avons vu un enfant enveloppé rie 
langes.) On chantait ensuite la cinquième antienne avec le psaume 
Laudate Dominum de cœlis. Il n'v avait ni capitule ni hymne. Le cé- 
lébrant entonnait à l'autel l'antienne Gloria in excelsis Deo. Aussitôt 
on chantait le cantique lienedictus. Venaient ensuite l'oraison et 
enfin l'Vte, misaa est. 

Le samedi avant la Septuagésime, ÏAUeluia faisait tous les frais 
des antiennes des vêpres. A INoyon on y chantait même au xvi° siècle 
une prose : Alléluia, dulce carmen. (l'était une manière de dire solen- 
nellement adieu à Y Alléluia. 

Quand nous aurons mentionné encore le dialogue (Jim est iatr 
Rex glorim? de la procession du dimanche des Rameaux . — les prières 
lugubres qui terminent les laudes du Jeudi saint et des deux jours 
suivants, — la procession du saint Sacrement faite le jour de Pâques 
avant matines, pour remplncer celle des trois Marie allant au sé- 
pulcre, qui faisait les délices de nos aïeux au xiii* siècle, — la pro- 
cession aux fonts baptismaux, qui se faisait le même jour au chant 
du Laudate y pueri et de Vin cxitu, tandis qu'à la collégiale de Saint- 
Quentin on chantait trois fois le Magnificat, — XAnnotinum Pascha ou 
anniversaire de la fête de Pâques de l'année précédente, — les vêpres 
de la Pentecôte où il n'y avait que trois psaumes et une prose 
comme au jour de Pâques, — l'office de la sainte Trinité répété le 
dernier dimanche après la Pentecôte, comme si ce jour n'était que 
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l'octave de la fête, — nous -unons fuit connaître les usages les plus 
curieux du propre du temps. Le texte de* olli ces différait d'ailleurs 
fort peu de celui du bréviaire et du missel romains. 

Il n'en était pas de même du propre des saint*, dont tous les 
offices solennels étaient composés d'emprunts fait* h la vie ou lé- 
gende de ces saints, comme le sont au bréviaire romain les offices 
de saint André, sainte Agathe, saint Laurent, saint Martin, etc. On 
ne recourait au commun des saints que pour les offices d'un degré 
inférieur. Quand on avait assisté à l'un de ces offices solennels, il 
n'était plus possible d'ignorer les faits principaux de la vie du 
bienheureux dont on venait de chanter les louanges. 

Tous les saints qui ont illustré notre pays avaient leurs fêtes au 
cours de l'année. C'étaient les saints martyrs Just, Caprais, Crépin, 
Crépinien, Quentin, Kuscien, Victorice, Gentien. etc.; les saints 
évoques, saint Lucien de Bcauvais, saint Hieul, saint Sanctin, saint 
Audcbert, saint Maculfe, saint Candide, saint Levange, saint 
Amand de Sentis, saint Kloî et saint Médard do !\oyon, saint Guil- 
laume et saint Sulpice de Bourges, saint Vaasl d'Arros, suint Arnaud 
et saint Lambert de Maëstricht, saint Didier de Vienne, saint Au- 
bin d'Angers, saint Denis et saint Germain de Paris, saint Ger- 
main d'Auxerro, saint Aignan d'Orléans, saint Léonoret saint Ma- 
gloire de Brotagne, saint Samson de Dol, saint Chrodegand de 
Séex, saint Ferréol de Limoges, saint Firmin d'Amiens, saint Exu- 
père de Toulouse, saint Léger d'Autun, saint Apollinaire de Va- 
lence, saint Florentin d'Orange, saint Mellon de Rouen, saint 
Surin de Bordeaux, saint Vigor do Baveux, saint Nicaise, apôtre 
du Vexin, etc.; les saints confesseurs saint Laumer. abbé, fonda* 
leur de Corbion, à 6 lieues de Chartres, saint Evroul, premier 
abbé de Saint-Lucien, saint Av. -ut in, solitaire, disciple de saint 
Loup de Troyes, saint Evremond, abbé de Montmaire près Séez, 
saint Frambault, solitaire en Auvergne, saint Louis, roi de France, 
saint Cloud, petit- (ils de sainte Clotilde, saint Seine ou Sigou, 
abbe' bourguignon, saint Germer, abbé de Flay. saint Léonard, 
fondateur de Noblac, etc.; les saintes vierges Angadréme, abbesse 
d'Oroër, ProthlÎM, martyre à Senlis, Foy, martyre à Agen, Espé- 
rance de Troyca et Charité, martyre à Home, Aure, abbesse a 
à Paris, Godeberthedo Noyon, Maxenre, martyre, etc., les saintes 
reine** Bathilde, Clotilde, Loufrve et Ode, etc. 

Quand la tète, d'un saint ayant une office propre tombait l'un 
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des dimanches après l'Epiphanie, ou après Pâques, ou après la 
Pentecôte, sauf le premier dimanche, la légende de ce saint était 
intercale'e comme quatrième, cinquième et sixième leçons dans l'of- 
fice du jour avec les répons correspondants de son office. Il en 
était de même quand deu\ fêtes tombaient le même jour; la lé- 
gende de la fêle moins solennelle formait les quatrième, cinquième 
et sixième leçons de la fête plus solennelle. 

H. Révolution dans la liturgie. — Lexistence de la liturgie ro- 
maine-française fut gravement compromise par les remaniement* 
qu'on Gt subir aux bréviaires et aux missels au xvn e siècle pour les 
ramener à la forme du bréviaire et du missel romains. Ces rema- 
niements n'allaient-ils pas à ('encontre des prescriptions de saint 
Pie V que l'on prétendait observer? La bulle pontificale avait laisse 
aux églises le choix entre la conservation après correction de leurs 
missels et bréviaires, autorisés par un usage de plus de deux cents 
ans, et l'adoption pure et simple du missel et du bréviaire romains, 
mais ne leur avait permis aucun mélange. N'y lit-on pas: rNous 
décrétons qu'il ne sera permis en aucun temps de changer ce bré- 
viaire en tout ou en partie, ni d'y rien ajouter, ni d'en rien retran- 
cher. *' La liturgie ainsi réformée devenait donc quelque peu irré- 
gulière. Le clergé éprouva autant de mécontentement de celte 
réforme que le peuple fidèle. Sans doute, chaque église avait greffé 
ses usages particuliers sur le texte de saint Pie V et conservé son 
sanctoral sans modification sérieuse. Mais bien des suppressions 
avaient été faites. Les proses, notamment, se trouvaient condam- 
nées. Ou bien elles avaient disparu comme à \oyon et à Senlis, ou 
bien on les avait reléguées à la fin du missel, comme à Beauvais. 
L'évêque d'Évreux, M gr Guillaume de Péricard, nous fait connaître 
quelle était la préoccupation des évéques lorsqu'ils prenaient cette der- 
nière mesure : «Pour satisfaire* dit-il rà la dévotion de certaines 
personnes auxquelles il semble dur d'abandonner des usages qui 
leur sont familiers, nous avons donné place aux proses à la fin de 
notre missel. Beaucoup d'entre les proses que contenait l'ancien 
missel ont été abandonnées à cause de la trop grande barbarie de 
leur texte; quelques-unes, moins défectueuses, ont été corrigées. 
Celles qui ont été supprimées ont été remplacées par d'autres prises 
ailleurs. Notre intention n'est pas d'obliger personne à réciter ces 
proses au cours des saintes solennités des messes, ni en particu- 
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lier, ni en public. Elles sont laissées à la dévotion de chacun». Les 
proses, personne ne l'ignore, ont toujours été goûtées par la (buta. 
Un n"a pas oublié les brin anles réclamations auxquelles donna lieu 
jadis la suppression de la prose de saint Médard dans l'ancien dio- 
cèse de \o\on. 

Sous prétexte d'enrichir la nouvelle liturgie et d'apaiser les mur- 
mures de eeux qui regrettaient I ancienne, on lit appel au talent 
des poètes en renom. Des hymnes pleines de réminiscences païennes 
ornaient déjà le bréviaire de Paris en tiiHo. H ne fallut pas cin- 
quante ans pour que le nouvel hymnairi' obtint droit de cité presque 
partout. En 1 7 *> 5 , Pierre Desjardins l'imprima à Heauvais en 
soixante-douze pages in-douze, sous ce titre : Hymnes et proses à 
l'usage de quelques églises de Heauvais. Celle publication se faisait évi- 
demment avec l'approbation tacite, sinon ouverte, de M* 1 " de Be.au- 
villiers de Sainl-Aignan. Depuis plus tfun demi siècle il n'était ques- 
tion d'un bout de la France à l'autre que de la nouvelle réforme 
liturgique projetée. M gr de Buzenval n'avait-il pas, dès i655, nommé 
une commission pour travailler à la correction du bréviaire? Dans 
l'édition du rituel qu'il donna en 1725. M Rr de Beauvilliers prouva 
surabondamment que les idées du jour ne lui déplaisaient pas. 
L'office des morts qu'il y inséra n'est plus ni l'ancien oilice du 
xiu e siècle, ni l'office romain, mais un oilice tout à l'ait nouveau 
quant aux matines et aux laudes, puisque, sauf les leçons tradition- 
nelles, tout v est changé : l'invitatoire, les psaumes, les antiennes 
et les répons. Le janséniste Nicolas Le Tourneux, en composant le 
bréviaire de Gluuy, publié en 1686, ne s'était pas montré aussi 
radical. Etait-ce un simple essai que voulait faire M* p de Beauvil- 
liers? On pourrait le croire, en constatant que cet oilice des morts 
n'a pas été maintenu par son successeur. L'heure des transforma- 
tions complètes n'avait sans doute pas encore sonné. C'était à la 
capitale de donner le branle. 

En 17^6 parut le célèbre bréviaire de Paris, dont ftl gr de Vin- 
limille avait confié la rédaction à trois jansénistes notoires: Viguier, 
Mésenguy et Collin. Dans ce bréviaire rien n'avait été conservé de» 
l'ancienne liturgie. Tout y était absolument neuf, même la distri- 
bution des psaumes et des leçons de la sainte Ecriture. Bien n'avait 
été épargné. Les textes les plus vénérables n'avaient pu trouver 
grâce. Mais voici que les protestations succèdent aux protestations. 
Ce fui. un toile général. L'orage devint si violent qu'il fallut se déei- 
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der à modifier au moyeu d'une cinquantaine de carions les pas- 
sages les plus compromettants, voire même à rétablir l'ancien Ave, 
maris Stella qu'avait expulsé Coffin pour y mettre le sien. Collin, 
l'hymnographe de Paris, mourut sans sacrements, chacun le sait, 
cl le refus que fit le curé de Saint-Ktienne-du-Monl de les lui ad- 
ministrer fut approuvé par l'archevêque Christophe de Beaumont. 
C'est donc avec raison que le clergé poursuivit de ses critiques la 
liturgie de \ in ti mille. Elle n'en reçut pas moins les éloges de tous 
les lettrés du temps. De fait, sa composition est savante. C'est une 
œuvre soignée. Tout y est disposé avec un grand art. Il ne lui 
manque que deux qualités essentielles, il est vrai, l'orthodoxie dans 
la rédaction et l'approbation d'une autorité compétente et indiscu- 
table, comme l'est celle de la cour de Rome. Le courant novateur 
n'en resta pas moins irrésistible. Il y avait, disait-on, tant de science 
et une si belle poésie dans les bréviaires récemment édites! Quelques 
corrections suffiraient pour les rendre orthodoxes. Devait-on se pré- 
occuper beaucoup de l'approbation du Saint Siège, quand depuis 
cinquante 8B8 on jouissait des libertés gallicanes? 

L'évèque de Beauvais, M gr Ktienne-Hené Potier de Gesvres, fut 
un des premiers à cédera l'entraînement II trouva tout naturel de 
se fabriquer une liturgie sur le modèle de celle de Paris, mais en 
évitant tout ce qui pouvait éveiller la défiance. Son bréviaire parut 
en i7 , n, et son missel en 1766. De même que M* 1 " François de 
Harlay eu 1680, il n'a pas manqué de dire pour légitimer son 
œuvre : ic Nous nous sommes proposé, comme un devoir de religion, 
non seulement de corriger tout ce qui s'est glissé de faux et de 
mensonger dans les prières publiques pendant les siècles moins 
éclairés, de faire disparaître tout ce qui ne semblait point parfai- 
tement digne de la beauté et de la majesté du culte divin, mais 
aussi de fournir tous les moyens de former les mœurs, d'exciter la 
pieté, de remplir lame de toutes sortes de vertus et répandre une 
odeur de suavité devant Dieu, n 

L'évèque de Noyon, M** de La Cropte de Bourzac, attendit 
quelques années avant de suivre l'exemple de l'évèque de Beauvais. 
C'est en 1766 qu'il fit paraître son bréviaire. Son missel est de 1770. 
Les précautions qu'il prit pour amener son clergé à goûter sa réforme 
sont à citer. ■ L'église, dit-il, a toujours souhaité que les livres 
nécessaires à la récitation des divins offices fussent rédigés correc- 
tement, distribués avec art, afin que les vœux que doivent formuler 
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nus lèvres honorent Dieu davantage et lui soient exprimés plus pu- 
rement. C'est pourquoi tant de conciles, dan» leurs canons et décrets, 
ont recommandé aux évéques de consacrer leurs soins et leur sol- 
licitude à une revision minutieuse des offices ecclésiastiques, pour y 
ajouter ce qu'ils jugeraient nécessaire, en retrancher les super- 
lluités, en élimiuer ce qui sentirait la superstition, et en proscrire 
absolument tout ce qui ne serait pas en rapport avec la beauté et 
la dignité du culte divin. Désirant observer ces prescriptions avec 
toute la soumission qui leur est due, nous avons résolu nous aussi 
d'aborder ce qu'un si grand nombre de prélats de l'Eglise gallicane 
a déjà entrepris et mené à bonne lin; et nous n'avons pas eu de 
cesse que l'œuvre, déjà commencée depuis plusieurs années, et re- 
lardée d'ailleurs par diverses causes, ne fût entièrement achevée. 
-Nous avons ainsi répondu aux vœux de tout notre clergé, nous 
demandant avec des instances réitérées de pourvoir en ce point, 
selon le devoir de notre charge, à la majesté du culte divin et à 
l'utilité , pour ne pas dire à la nécessité de notre diocèse. Ce n'est 
donc pas l'amour de la nouveauté qui nous a fait agir, mais bien la 
diversité choquante quiexiste, soit dans la récitation de l'office privé, 
soit dans la célébration de l'office public. Cette diversité, par suite 
du manque de livres d'office, est à notre grand chagrin devenue 
telle, qu'il se trouve presque autant de livres différents et de rites 
particuliers qu'il y a d'églises. Vous n'avons pas moins été poussé 
à corriger uotre bréviaire, édité il y a cent trente-quatre ans, par 
tout ce qu'il renferme d'incorrect dans sa rédaction, d'inconvenant 
pour la majesté de la religion, de faux dans les actes des saints, 
de suranné et parfois d'irrespectueux dans les hymnes, et qu'il 
nous a paru nécessaire de remplacer par d'autres textes tout à fait 
hû rapport avec les règles si sagement tracées par l'Eglise.* 

L'é\éque de Sentis. \|s r Armand de lloquelaure, résista plus 
longtemps à l'entraineineut général. 11 ne songeait guère à modi- 
fier la liturgie de son Kglise, quand en 1766 il lit une nouvelle 
édition du rituel. Bien au contraire, dans les instructions relatives 
à l'administration du sacrement de mariage, il indique que la messe 
à dire pour les époux est celle du missel romain. El pourtant, 
douze ans après, en 177*), on le vit publier lui aussi un nouveau 
bréviaire à l'usage de son diocèse, ou plutôt lui imposer le bré- 
viaire de Vintimille, en lui faisant subir à la hâte quelques modifi- 
cations indispensables dans le propre des sainte. L'ordonnance qu'il 

ai . 
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mil en léle de ce bréviaire on lait taloir l'utilité, \oire même la 
nécessité. On ne sera pas étonné d v retrouver toutes les raisons 
alléguées par les autres étèques pour autoriser leurs innovations: 
-Depuis, dit-il, que nous avons accepte' le gouternement de cette 
Église, nous nous sommes toujours préoccupé, comme il convenait 
d'ailleurs, des prescriptions faites par les saints conciles aux étéques 
relativement au bréviaire. Il leur est recommandé de reviser avec 
soin le bréviaire à l'usage de leur diocèse, d'en retrancher les su- 
perlluilés. et tout ce qui ne sérail pas en rapport atec la dignité 
de l'Église et d'y ajouter ce qui semblerait opportun. Aux critiques 
qui nous ont été laites du bréviaire qui se trouve entre les mains 
de notre clergé sont tenues se joindre nos obsertations person- 
nelles. Il nous a bien fallu reconnaître a\ec les hommes graves 
dont nous aimons à prendre l'avis, que ce bréviaire laisse fort à 
désirer. La rédaction en est bien défectueuse, et l'on y remarque 
des omissions regrettables. En outre, les exemplaires des litres 
d'église sont détenus si rares qu'il est chaque jour plus dillicile de 
célébrer les saints mystères selon le rite traditionnel du diocèse. 
Ce sont ces multiples et graves raisons qui ont obtenu de nous ce 
que jamais nous n'eussions concédé ni à l'amour de la nouveauté, 
ni au souci de la brièveté. « 

Le missel de Paris sertît de complément au bréviaire de M* r de 
Hoquelaure. L'intention du prélat était sans doute de publier une 
édition spéciale de ce missel en raccommodant aux usages de son 
diocèse, mais sa charge do grand-aumonier du roi le retenait trop 
souvent hors de son évéché et la Révolution ne tarda pas à mettre 
lin à son épiscopat. La révolution liturgique atail précédé la réto- 
lution politique, mais taudis que les politiciens entendaient établir 
un nouteau régime, les étéques avaient la prétention de rester 
fidèles aux usages antiques. De l'ancien bréviaire et de l'ancien 
missel, ils u avaient gardé que la forme, le cadre, delà leur sulii- 
sail pour affirmer et même se persuader que rien n'avait été 
changé. 

Le concordai du i5 juillet 1801, en consacrant une nouvelle 
délimitation des diocèses, laissa toir tous les inconvénients de la 
rétoluliou liturgique dont s était engoué le dernier siècle. Dans le 
nouteau diocèse de Beau vais, sept liturgies différentes se trouvèrent 
en vigueur. Si les rites des trois diocèses réunis de Beautais, 
Novon et Senlis se partageaient le plus grand nombre des paroisses. 
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le rite d'Amiens nVn était pas moins suivi en cinquante-sept 
églises, celui de Meaux en trente et une, celui de Rouen en qua- 
rante-neuf, et celui de Soissons en quarante-huit églises. Trois 
églises seulement avaient gardé la vieille liturgie romaine-fran- 
çaise. C'étaient Saint-Denis de Sera n s au canton de Cliauruont. 
Saint-Denis de Ver et Saint-Maurice de Ducy au canton de Nan- 
leuil-le-Haudoin. Dès son arrivée à Heauvais, M* r François-Jean- 
llvacinthe Keutrier chercha les moyens de rétablir l'unité lilur- 
gique. Personne alors ne doutait de la légilimité des bréviaires et 
missels en usage. Il était reçu que toutes les transformations su- 
bies par ces livres dont tout le texte avait été changé, n'étaient 
que des corrections tout à fait permises. Pour décider plus facile- 
ment tous les membres de son clergé à suivre le rite de Beau vais, 
\f* r Feu trier remania le bréviaire. Le rite parisien lui était fami- 
lier. Il y lit de nombreux emprunts absolument textuels. C'est ainsi, 
pour ne citer qu'un exemple, qu'il enrichit l'office de sainte Auga- 
drème des dépouilles de celui de sainte Geneviève de Paris. «Si 
dans notre bréviaire subsistent encore quelques défauts*, dit-il dans 
son ordonnance du S décembre 1827, --ces défauts ont leur excuse 
dans la nécessité où nous nous serions trouvé de faire réimprimer 
tous les livres d'otlices à l'usage des iidèles. » Lin nouveau proces- 
sionnal avec un supplément pour les saints fut imposé à toutes les 
paroisses du rite de Heauvais, le 6 novembre 18^8. Quant aux 
autres livres de chant, on les compléta, plus ou moins, par des 
pièces manuscrites, ce qui n'était pas sans inconvénient. 

En 18/19, Tannée même de son élévation à l'épiscopat, M** Jo- 
seph-Armand (îignoux fit imprimer à Noyon un office noté deRcau- 
vais en deux volumes in-octavo. C'était le complément indispensable 
de l'œuvre de M*' Feutrier. Mais déjà M Rr Parisis avait dénoncé 
l'irrégularité des bréviaires du xvin'' siècle, en rendant au diocèse 
de Langres la liturgie romaine. En l8&3, dont (iuéranger publia 
sa Lettre à Monseigneur F archevêque île lieinis sur le droit de la liturgie. 
En i84y, le concile de la province de Heims, tenu à Soissons, 
décréta qu'il y avait obligation stricte de revenir aux constitutions 
liturgiques de saint Pie V. M Rf Gignouv essaya pourtant encore de 
plaider «Mi cour de Home la cause du bréviaire de 17^11 ainsi con- 
damné. Pie I\ lui lit répondre, le 23 août i85i : *Si votre clergé 
\ «Mit garder l'unité avec l'Église, il doit prendre le missel et le bré- 
viaire romains. V l'exemple de beaucoup de diocèses de France, 
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Votre Grandeur pourra rédiger, sous forme d appendices au bré- 
viaire et au missel romains, le propre des office» et dm messes en 
l'honneur des saints qui sont soit les titulaires des églises, soit les pa- 
trons des villes et villages, ou qui ont été davantage l'objet de 
la vénération publique.» Il n'y avail plus h hésiter. On fit un re- 
cueil d offices particuliers au diocèse. Un décret du Souverain Pon- 
tife, en date du 11 mai l854, l'approuva et le rendit obligatoire. 
Par ordonnance épiscopale, la bigarrure liturgique cessa dans le 
diocèse de Beauvais, le 3i mai tftb'j. 



XIII 

Notes et documents sue les mises de c/mabov de Boussagues , 
en Bas-Languedoc, aux xuf et xi\' siècles. 

Communication do M. Joseph Poux. 

Les notions suivantes sur le régime d'exploitation des mines de 
charbon dans le bas Languedoc au xm" et au xiv* siècles ont été 
extraites de quelques documents originaux relatifs aux mines de 
Boussagues ' } , documents inédits pour la plupart et qui sont con- 
servés dans les archives de M. le duc de Lévis-Mirepoix, au château 
de Léran (Ariège)W. Ces actes intéressent la période qui s'étend 
de l'an iao6 aux dernières années du xiv* siècle. Notre étude em- 
brasse donc le xuf et le xiv 1 ' siècles : les mentions d'actes posté- 
rieurs à cette époque qu'on relève dans les notes ont pour objet 
d'éclairer ou de préciser à l'occasion, par comparaison ou par rap- 
prochement, telle ou telle particularité des chartes féodales. 

Le mémoire comprend deux parties : un premier article est con- 
sacré h l'explication de différents termes en usage au xuf siècle en 
topographie et en exploitation minières; un second article renferme 
quelques aperçus sur les formes juridiques et les caractères écono- 
miques des concessions de mines à la même époque et jusqu'à la 
fin du xiv' siècle. 

''' Boussagues, canton de Bëdarieux, arrondissement de Béziers. 
M Fonds Thésan : actes concernant les seigneuries de Boussagues, Gruiftsessac, 
01 argues, le Poujol.etc. 
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Les termes latins qui servent à dénommer un gite carbonifère 
sont les mois : ha (ma , minarium, carbottarium ou carbonaria, tenemen- 
tum ou ifazanhagium carbonarie la /ridée. 

Les deux premiers sont usitée au xuf siècle à {exclusion des 
autres; ce n'est que depuis iHoa que tous ceux qui sont portés 
dans rénumération précédente figurent dans les textes indistinc- 
tement. 

Il y a entre ces différents termes des nuances de signification 
qui, pour n'être pas toujours marquées dans les documents, n'en 
sont pas moins réelles et peuvent être précisées. 

Le mot balma désigne, selon Du Gange, une excavation pratiquée 
dans le roc, ce qu'on appelle actuellement une galerie. D'ordinaire, 
au \m' siècle, ce mot a le sens générique de mine; on le trouve 
cependant aussi à cette époque avec l'acception particulière de ga- 
lerie. 

Au mol minarium. minière, s'attache au moyen âge le sens gé- 
néral de terre ou roche d'où l'on tire le charbon et non la signifi- 
cation spéciale de lieu d'où l'on extrait à ciel ouvert, en fouillant 
immédiatement la terre, les substances carbonifères. 

Le terme carbonarium ou carbonaria s'applique à une houillère en 
cours d'exploitation. 

Quant aux expressions tetwmentum , ffazanhafrium carbonarie lajridee, 
elles signifient étendue, territoire renfermant des gites de charbon 
de terre. 

Les prodtiits exploités sont dénommés suivant le cas : mina 
terra minosa, carbo lapideus. 

Le mot mina, mine, qui, selon Du Cange, peut s'appliquer î 
la matière exploitée, est toujours employé dans ce sensàBoussagues. 
L'expression terra minosa désigne l'ensemble des produits prove- 
nant de l'extraction et très vraisemblablement, par opposition au 
mot mina, charbon, les substances carbonifères plus ou moins 
pures, les charbons de qualité inférieure. 

Les mots carbo lapideus traduisent littéralement l'expression cou- 
rante charbon de pierre. 

Toute concession de mines comprend un ou plusieurs lots. Un 
lot est topographiquement situé : i° par sa désignation spécifique 
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(balma , minarium) ; a" par le nom du lieu dil où il se trouve; 3° par 
une orientation générale du jjile d'exploitation; V' par des con- 
frontants naturels ou conventionnels. 

Dans la concession de territoires miniers l'aile en décembre 1587 
ou janvier ia38^' par Déodal de Boussagues à Guillaume Vidal, à 
Déodal Leclerc et leurs associes, aux alentours de Boussagucs, les 
deux lots consistent en une galerie (balma) et une minière (mina- 
rium) ; la première dite dVn Barata, le seconde dite de la Clède®. 
Le tracé général d'exploitation de la mine d'en Barata s'étend 
depuis le point d'origine de la galerie, dans la direction de la mon- 
tagne, jusqu'aux terres de Jourdan de MalavieilleW. Quant aux 
confrontants, ce sont d'une part les limites de la houillère d'Aigre- 
feuille; d'autre pari, les limites de la mine de la PoleieW. 

Le tracd ge'néral d'exploitation de la minière de la Clède com- 
prend la région située des deux cotés du chemin qui mène à Aire- 
Hayinond^; les confrontants de ce lot ne sont pas indiques. 

Le contrat du 98 décembre 1289 entre Aimery «le Boussagues, 
d'une part, Pierre Ferre t, Guillaume Valois el leurs associés, 
d'autre part, ne fait que désigner sans plus la mine d'en Barala^" 
donl le périmètre avait été déterminé en 1^37. 

La jouissance des terrains concédés est accordée sans aucune 
réserve de la part du bailleur. Les droits des tenanciers sont les 
mêmes à la surface que dans la profondeur du sol (ab erba UMtfR 
abysmnt.) Il n'est pas attribué d'indemnité spéciale sur le produit 
des concessions au seigneur, en tant que propriétaire de la sur- 
face; le neuvième du revenu qu'il perçoit en raison de sa souve- 
raineté couvre tous ses droils^. 

1 Fonds Tbésan, lias* 1 106, n° >6\ Histoire de Languedoc, Ed. Privât, t. VIII , 
ce. 1017-1019. Pièces justificative* , n° II. On mol oublié lai>se dans l'incertitude 
au sujet de la date exacte de ce document, l'ar comparaison avec le contrat de 
concession du *>8 décembre 1989, il semble néanmoins qu'on puisse avec pleine 
raison reporter celle date au 3l décembre 12^7, en suppléant le mol kalendas. 

W Nous n'avons pu identifier aucun de ces lieux-dits, qui ne figurent sur aucune 
carie, ni dans le dictionnaire topograpliiqne de l'IIéniul! de M. Eugène Tbomas. 

W Malaueille, commune de Méritons, canton de Lunas, arrondissement de 
Lodèvo. 

W Balma de AgrofoUo, balma de la Pttleia : lieux dit» non identifiés. 

v Aire Itaymoiid, hameau situé à 1 kilomètre au Nord-Est de Houssagues. 

"' Fonds Thésan, liasse 106, n° 'ia. Histoire de Languedoc, Ed. Pri\al, I. VIII, 
ce. 1019*1090. Pièces justificative*. n°IV. 

Cefl* indemnité spéciale accordée aux propriétaire* de la surface apparnil 
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Le cootral dp iâ3^ énamère toutes le? variétés d'ouvrages dVx- 
ploilalion que les preneurs pourront pratiquer. Autorisation pleine 
o! entière leur est donnée d'ouvrir, dans les giles d'en liarata et 
de la (Ilède, des paieries (ta/mw), sous-gnleries ( stibbahuix) , des 
arrière-galeries (rrtrobalmis), des galeries d'appui {supnbalmis)^ de 
creuser des puits de mine (punchmis), d'établir des bornes (signa- 
Iftttf), de pratiquer des sondages feront), avant-sondages (tuttr- 
rrnsis) et jours de mines [oculis rrosarum) dans la mesure OÙ ces 
ouvrages leur seront nécessaires. 

Cette brève ^numération laisse apparaître toute la complexité des 
travaux auxquels donnait lieu, dès le xill* siècle, l'exploitation 
d'une mine de charbon et accuse un développement assez avance 
de l'industrie minière à cette époque. 

Les mines en COUTS d'exploitation aux xiif et \i\' siècles dans la 
région de Boussagues sont . dans l'ordre chronologique où elles *ont 
mentionnées par les textes : 

i" l,;i houillère den Rarala; 

•*" La minier»' de la Clède; 

3" l,i houillère du Mas d'Mznii"'; 

V* La houillère de (lampnègiv ' ; 

.")'' Li houillère de Uamplong *■; 

i't n La houillère de ( v )uier **■ ; 

7" La houillère de Itiols ' J ; 

H° La houillère de la Kou iliaque (fl) ; 

()" L*i houillère de Lanipinagnc v?i ; 



dansles actes concernant Roussajnios dès le \vn c siècle. Elle est, do nos jours, slipu- 
léedans la législation (loi do il avril iHKo, art. (> et ha ; loi du 37 juillet 1H80). 

•'' Arles du a3 novembre i3oa et de 1 33 s* — Alzou : commune de Roussa- 
gues, canlon de Rédarienx, arrondissement do Béziers. 

( *J \ctes de |333, i\u 3o mars 1 348 (n. st.), du 16 décembre i4ao,. — Lieu 
dit non identifia. 

W Acte du 9 juin iSÛft. -Camplong : canton de Rédarienx, arrondissement 
de Réziers 

■*' Actes du i) juin i3'i.">eldu -»H janvier 1 3 ^1 7 (n. st.). — Lieu dit non iden- 
tifié. 

(s ' Acte du y juin i345. — Riols : commune de Roussajmes, canton de Ré- 
darricux, arrondissement de Réziers. 

■* J Acte du o juin l345« — La Fournaque : canlon de (îraissessac. arrondi— 
sèment de Réziers. 

(7, \cle du 10 juin 1 3^6. — Lieu dit non identifié. 



I , Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



— :*30 — 

Tous ces contres d'exploitation relevaient de la juridiction de 
Boussagues W. 

ii 

I. Du principe féodal en matière de souveraineté de mines. — La 
faculté d'ouvrir des mines de charbon , qui encore au xvif siècle 
était réservée à tout seigneur dans l'étendue de sa seigneurie W, est, 
au xiii' siècle, l'un des droits attachés a l'exercice de la souverai- 
neté féodale M, Dans le contrat de vente de la terre de Boussugues 
en i2oG, les droits de l'acquéreur, Déodat de Boussagues, sur les 
mines présentes et à venir sont explicitement stipulés W. Us figu- 
rent dans la liste détaillée des prérogatives seigneuriales qui em- 
brassent les droits sur les hommes, les femmes, les cens et usages, 
les terrains de chasse, les pâtures et pâturages, les eaux, les viviers, 
la pêche, les arbres fruitiers ou sans fruits, les montagnes et les 
vallées, les terres cultes et incultes, les étendues vertes ou sèches, 
tout ce qui git sur terre ou sous terre, apparent ou non apparent, 
les mines présentes et à venir. 

Cette énumération minutieuse trahit, de la part du notaire rédac- 
teur de l'acte, un souci marqué de faire figurer le droit de mine 
parmi les concessions impliquées dans la transaction. 11 semble 



{I > Toutes les mines de la terre et juridiction de Boussagues devinrent, au 
xri* 'siècle, la propriété de la famille do Thésan, à le suite de la vente générale qui 
fut faite le i 'i janvier iuia(n.st.) par Antoine Senaux, Mathieu Senaux, son fils, 
et Jehan Senaux, son frère, habitants de Boussagues, à noble Antoine de Thésaii. 
seigneur du Poujol et coseigneur de Boussugues, pour la somme de k écnj d'or, 
valant l'écu vingt-neuf gros tournois. — ■ Fonds Thésan, liasse 106. 

M Une requête adressée par les officiers ordinaires de Boussagues, le 18 sep- 
tembre 1679, an procureur du roi, dénonce comme un «atemplat et entreprise 
amendable* Pacte des nommés Pierre Fnges, syndic de Boussagues, Barthélémy 
Triol, Pierre Nouguier dit Coût file et d'autres habitants de Graissessac qui avaient 
ouvert et exploité une mine à Graissessac, au mépris du ff droit seigneurial* du 
baron de Boussagues. — Fonds Thésan. liasse 1 14. n° 3o. 

W A ce titre, il figure dans les transactions entre seigneurs. C'est ainsi que, le 
(i avril 1 «îo 1 , Raimond-Boger donne en fief au seigneur de Faugères le château de 
Lunas, dans le diocèse de Béliers, avec tout ce qu'il y possédait; il le décharge 
de l'obligation de le lui rendre moyennant une somme qu'il reçut en engagement 
et lui assigne son remboursement sur les mines de Villemagne et de Boussagues. 
— Hiitoire de I^inguedoc, t. VI, p. 10/1. 

(i) Fonds Thésan, liasse 106, n* i5. — Pièce» juttificative» , n" i. 
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même que ia mention de ce droit spécial ait ëtc isolée à dessein du 
reste de la formule. Quelques observations viennent à l'appui de 
cette remarque. Dans la vente d'un certain nombre de terroirs si- 
tués aux alentours de Graissessac faite par Raimond de Cabrières^ 
à noble Déodal de Boussagues, au mois de décembre isa5 W, Ténu- 
mération des droits du seigneur, conçue en termes presque iden- 
tiques à ceux de l'acte de t ao6, est muette au sujet du droit sur 
les mines. L'acte de cession par Pierre Raimond de Mus< 3 ' à Déodat 
de Boussagues de tous ses droits sur le territoire entier de Grais- 
sessac, sur la paroisse de Saint-Sauveur du Puy W et autres lieux, 
postérieur de dix-sept années environ, n'est pas de beaucoup plus 
précis : le vendeur déclare seulement se dessaisir de tout ce qu'il 
a «sur terre et sous terrent. Or, nous avons pu constater qu'il 
n'est pas question de mines à Graissessac avant le \iv siècle W; il 
est donc certain que la mention du droit de mine dans l'énumé- 
ration des droits féodaux n'est pas de pure formule dans l'acte de 
i qoG. puisqu'elle ne se retrouve pas dans des documents analogues 
intéressant des régions dépourvues d'exploitations minières; dès 
lors, on doit admettre qu'en insérant cette mention au contrat de 

(l > Cabrière» : canton do Montagnac, arrondissement de Béners. 

W Fonda Thésan, liasse 106, n° a a. 

(5 > De Mûri*. — Mus : commune et canton de Murviel, arrondissement de 
Béziers. 

•*> Saint-Sauveur du Puy ou de Graissessac : commune de Graissessac , canton do 
Bédarieux, arrondissement de Béziers. 

W 9/1 avril îa/ia. — Fonda Tliésan, liasse 106, n° 37. 

(6 > L'extension de l'exploitation des mines de G raissessac ne date que du xvn # siècle. 
Un mémoire original de la fin du siècle dernier nous apprend que la grande houillère 
de Graissessac fut découverte au mois d'août 1766 et exploitée depuis celte époque 
avec succès. Vers 1 780 étaient ouverts deux liions mesurant 65 cannes de pro- 
fondeur et environ aoo cannes de largeur; la superficie en carré du gite carboni- 
fère mesurait une lieue et demie. La production annuelle s'élevait à 7,900 quintaux 
de charbon; soit 0,900 quinlaux pour les six mois de la belle saison et a,000 quin- 
taux pour le reste de Tannée. Quatre commis et trente ouvriers étaient employés 
à l'exploitation. I,e salaire mensuel d'un commis était de 48 livres 10 sols, la paye 
journalière d'un ouvrier de 1 livre 5 sols. Le prix d'affermé de la mine de Grais- 
sessac s'élevait à i,55o livres par mois, payées à raison de 800 livres au roi et de 
7O0 livres à M. de Tliésan. Quatre associés se partageaient la ferme; trois avaient , 
en outre, la direction de la verrerie d'Hérépian et étaient tenus de payer à leur 
quatrième associé le quart du charbon employé à la verrerie, à raison de î> sols le 
quintal. Le bénéfice net des quatre fermiers atteignait 7, 100 livres par an. — Fonds 
Tliésan, liasse 199, n° i. 
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isoG, le notaire a obéi à une préoccupation inspirée par un étal 

de choses spécial el que le rstyle- de l'acte Iraduil celle préoccu- 
pation. 

Les contrats de concession de ts3^ el de t2H<) lèvent toute hé- 
sitation au sujet du caractère féodal de la propriété des mines de 
charbon à l'époque et dans la région qui nous occupent. Le droit 
de (ouille el d'exploitation est accordé par Déodal el par Aiuiery de 
BoUAsagues sur des terres relevant de leur directe, et, dans les 
deuv cas» les seigneurs agissent en leur nom propre et en toute 
-ouverainelé. Ils ont bien soin de réserver leur daminimn. 

Il est un fait plus concluant encore : dans rémunération des 
droits et facultés d'un (ief noble figure le droit de mine dans divers 
actes du \nf siècle. Le 10 octobre i 9<J8, Guillaume de Lauzières' 1 ', 
damoiseau , faisant une reconnaissance à Dcodat de Boussajpies pour 
sa part du (ief du mas deCaurtas J; qu'il tenait par indivis avec son 
suzerain en pleine el entière seigneurie [ad fetulum houoratum sine 
itlla usatico^ déclare qu'il a la faculté de percevoir la moitié des 
droits d'herbage, pàlurajje, forestage, pèche, chasse, mines, bans, 
fermes, etc., qui sont levées dans toute l'étendue du fief' 1 *. 

Le principe du droit souverain des seijjneurs en matière de pro- 
priété de mines, si rigoureusement respecté au xiu c siècle, était, 
sinon oublié, du moins fortement dénaturé dans les dernières an- 
nées du xiv r . (l'est ainsi qu'un simple bourgeois de Boussagues, 
Michel Ponlès, vendait, le 20 juin i3yG, à noble Pierre de Sé- 
négra 1 , seigneur de Goson , et à cinq autres acquéreurs roturiers <lu 
lieu de Boussagucs, la moitié de la souveraineté (inedietatem nen/tarie) 
qu'il exerçait sur la galerie de Campmagre, au prix de 13 florins 
d'or ' . Il louait lui-mémo ce droit de souveraineté de Pierre du 
Puy, coseigneur de Mourese ff> ', à qui il l'avait acheté. Le vendeur 
se réservait néanmoins la part du produit de l'exploitation qui lui 
revenait à. litre d'intéressé ,: . 

" De Etizerw. LauzitTPA : commun*» d'Ortoii, canton d«* Lun;is. arrondis- 
-■111. -ni t\o Lodève. 

ll * Mansu* de Caurtiu; lieu clil non identifie. 
M Fonds Tliesun, liasse io*>, n" 36. Pièce» jitttiftcativrx , u° III. 
* J Sénëgn : commune do Bouasagues, canton de Bédarirax, arrondissement 
de Béxiers, 

i; Fonds Tliésan, liasse îoli. n" .">(>. IHèces ju*tijiratire*. n° Mil. 
" Monrèu* : canton de Uermoni. arrondissement de Lodr*vc. 

Dans |os reconnaissances du \\' el du \\\' siècles, lo droit do Minverainelé 
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En résume, la prérogalive des seijjneurs en matière de propriélc 
minière, absolut 1 au \ur siècle, a évolue, dos le \iv' siècle, dans 
un sens inoins limitatif du droit jjénérnl de propriété et ses! trans- 
formée peu à peu, en fait si non en droil, en une sorte de patronage 
collectif dont les membres prenaient le titre \njjuc de soi|jneurs (I '. 

II. Formes juridiques et théorie économique dss concessions de mines au 
\ m' siècle. — Nous axons vu (pie, le 3i décembre i-nJ,, Déodat, 
seigneur de Boussagues, concéda à Guillaume \idal,à Déodat 
Lerlerc el à tous leurs associés présents et à venir, le droit d'exploi- 
tation et de fouilles de la galerie d'en Barata et de la minière de 
la Clède, dans la juridiction de Boussagues. La concession était 
faite au profil exclusif des bénéficiaires . puisque nul ne pouvait, 
sans leur autorisation, établir de chantier d'exploitation dans les 
terrains eoncédés. Elle était faite, en outre, dans des conditions 
excellentes et très favorables au développement de l'industrie mi- 
nière, puisque licence était accordée aux acquéreurs d'installer une 
maison et une forge pour les besoins de la mine. Le seigneur pre- 
nait seulement un droit d'usage de deux deniers melgoriens sur la 
forge, et de six deniers sur chacune des huit conduites d'eau alléc- 

tées au service de la forge. 

Le contrat analogue, conclu plus de cinquante ans plus tard 
(38 décembre t'-iSo.), entre Aimery, seigneur de Boussagues, d'une 
part, Pierre Perret, Guillaume Valois et leurs associés , d'autre 
part, reproduit, sauf de très légères modifications de r Style a, les 
clauses de l'acte de 123*7, e ' démontre par suite que les formes en 
vigueur pour les concessions de mines ne varièrent pas à Bous- 
sagues pendant tout le cours du xnf siècle. 

des mines fait cependant l'objet iTun» 1 clause sociale. CVst ainsi que les dénom- 
brements rrn<lus au roi par tes seigneurs de Boussagues en l5os cl en iTi'io 
réservent entièrement ce (troil auxdits seigneurs. Il ,l st question, <laus les recon- 
naissances du wi c siècle, <le la redevance perçue par- un seigneur sur les raines de 
sa seigneurie* Cf. Reconnaissance du •» juin i5A3 l'aile par Jean Granier et CSidl— 
laiime Berthoumieu à M"" de Saint-Germain. — Fonds Thésan, liasse ion, n" y, 
(I > Cet état de choses fut souvent une caust" de conflits entre les coseigueiirs 
d'un oit* carbonifère. En i6q5i notamment . noble Antoine d'Alichoux, seigneur 
de Sénégra el de Boussagues, se plaignit forl amèrenient au sénéchal de Béziers 
des multiples vexations (pie messire Joseph Gabriel du Thésan du Poujol, abbé de 
JauceU. lui faisait subir à propos de l'exercice en conw.un de la souveraineté sur 
les raines de Boussagues. — Fonds Thésan, liasse nu bit, n" iK ht*. 
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Examinons en détail la teneur de chacun de ces actes alin de 
préciser leur nature juridique et de formuler les aperçus écono- 
miques qu'ils suggèrent. 

1° Tout d'abord, il est à remarquer que la concession l'aile par 
le seigneur est perpétuelle et héréditaire; qu'elle implique un droit 
de jouissance réel et transmissible, et que, par conséquent, elle pré- 
sente tous les caractères dislinctifs du bail dit emphytéotique. Un 
dernier caractère de ce mode de tenure ressort, par comparaison, des 
contrats de 13^7 et de 1289. Ces contrats établissent, en effet, qu'à 
cinquante ans d'intervalle le même droit est baillé à deux groupes 
différents d'acquéreurs. Or, on sait que deuv circonstances princi- 
pales entraînent le retour à son propriétaire d'un droit emphy- 
téotique antérieurement concédé : i° lorsque l'emphyléote vient à 
mourir sans successeur; 3° lorsque l'emphytéote néglige, pendant 
un laps de temps fixé, d'acquitter la redevance due en raison de 
son bail. Or, dans le cas qui nous occupe, un assez long espace 
de temps s'est écoulé entre la rédaction des deux baux successifs 
pour que l'une des deux alternatives soit non seulement possible 
mais vraisemblable; par suite, l'hypothèse d'une déchéance en- 
courue par les tenanciers de 1*237 se j us ^ifi e » e * ' un des caractères 
de l'emphytéose, contredit en apparence par le double bail de 
is3^ et de 1989, se trouve ressortir, au contraire, de l'existence 
même des actes que nous examinons M, 

-" La concession est faite par le bailleur (dominus) au profit de 
deux emphytéotes explicitement désignés et de leurs associés (pa- 
riarii. jxn-honarii.) 

H n'est pas possible d'établir, par la seule teneur des textes de 
ia37 et de 1289, en quelle qualité agissent les deux preneurs 
nominalement contractants, si c'est à litre de chefs ou principaux 



■ l> Le bail emphytéotique perpétuel était remplacé nu vvn' siècle par un l'ail 
à raille d'une duréfi variable de cinq â deux an». En 1608, la seigneur do Sé- 
négra afferme pour cinq ans à Pierre Bouquol, notaire de Camplong, les mines 
de Camplong, tiraisseasac, Estrechoux et Sainl-Étienne. Le %n juillet t668, Joseph- 
(îabriel de Thésan, baron de Knussaguos, cède à Jean Combes, notaire de Camp- 
long, pour deux ans à compter du .'in juillet îtiiis, les mines de charbon de la 
lerre de Boussagues, moyennant un renie annuelle de Goo livres et trente charges 
de charbon pour la forge du moulin de Brosson. — Fonds Thésan, liasse i*>6. 
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intéressés de l'associai ion (communitaji) — nous dirions aujourd'hui 
du la compagnie — d'exploitation, ou si c'est seulement à titre de 
fondés de pouvoirs délégués par cette association. Voici toutefois 
plusieurs observations qui militent en faveur de la première de 
ces deux alternatives. Dans le contrat de 12.57, Déodat de Bous- 
salues s'adresse personnellement et individuellement à Guillaume 
Vidal et à Déodat Leclerc, disjonctivement avec leur* associés (771/ 
Guillelmo Vidal et tibi Deodato Clerico et omnibus aliis portionariis vbs- 
tris)* ce qui marque nettement, semble-t-il, une subordination de 
ceux-ci à l'égard de ceux-là. D'autre part, l'expression vobis et por- 
tionariis veatris qui revient constamment sous la plume du scribe 
implique l'idée d'une association composée d'un nombre indéter- 
miné' d'ayants droit, agissant par l'initiative et sous le patronage 
direct des deux emphytéoles principaux explicitement désignés* 1 ). 

3° Le titre de concession confère aux tenanciers un libre droit 
d'exploitation, exempt de tout contrôle de la part de l'autorité qui 
délivre ce titre. Les textes ne laissent aucun doute à cet égard. 
Pleine et entière licence et tout pouvoir sont accordés aux colonies 
ouvrières pour pratiquer, creuser, étendre en tous sens les galeries, 
dans les limites du périmètre qu'elles occupent, sans autre réserve, 
au profit du seigneur bailleur, que l'exercice de son droit souverain 
( dominium - ). L'obligation de payer une redevance annuelle était la 

<') Les - porsonniersi sont assimilés aux "possesseurs* des mines dans 1111 ucto 
du 16 mars 101 5. où on lit que différents individus irporaonniers et possesseur 
-des mines de charbon qui sont dans le terroir et juridiction de Saint-Gervaia. . . 
fiant en leur nom propre que de tous les autres hahilans du mas des Niègres ou 
^d'ailleurs, aussi pursonnîers desd. mines, ont reronneu et roiifessié tenir en 
-emphiiéose perpétuelle el sous le droit de directe seigneurie. . . de haute et puis- 
usante dame, dame Françoise de Caslelnatt et de Clermont, marquise dudit Saint- 
rGervais. . . les raines de charbon de pierre qui sont dans la paroisse de Saint - 
«Laurena et masages de Vousel et de las Jonhies dudit Saint Laurent. . . soubs 
-In pension annuelle et perpétuelle de onie livres dix sols.* Foods Thésan, liasse 
nà,n°5. 

W Le droit de justice, en malien de délits de mine, étail-it impliqué au nom- 
bre des prérogatives du sfemmium seigneurial? Nullement. Dès 1 337 on voit le 
seigneur de Hottssaf'iies faire appel au sénéchal de Kéziers (rime sentence rendue 
COOtre lui par le viguier, à propos de la houillère de Carrières. A dater du xvn" 
siècle, la compétence exclusive des juridictions royales en matière de mines est 
établie par de très nombreux documents. Amans d'Aliehoux, sieur de Sénégra, 
* seigneur direct du lieu et terroir de Boussaguesn voulant poursuivre en 1670 
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sanction ri»' ce droit souverain. Celte redevance était, au xin' siècle, 
acquittée en nature; et rumine la quotité en était variable suiwiiil 
les vicissitudes de l'exploitation, le bailleur était intéressé à assurer 
la prospérité de l'industrie minière qui devenait pour lui un*' 
source de revenus d'autant plus considJrables quelle était plus pro- 
luctive pour les tenanciers. Ainsi s'expliquent les privilèges accordés 
par les seigneurs de Boussagues au\ acquéreurs de concessions mi- 
nières. Non contents, en effet, de résener à leurs tenanciers le 
droit exclusif d'exploitation, Déorial et Vimery de Boussagues leur 
octroient d'autres avantages en vue de faciliter et d'étendre le tra- 
vail des mines : droit de construire une ou plusieurs maisons poul- 
ies besoins de la communauté ouvrière, droit d'établir des forges 
alimentées par des conduites d'eau prises au barrage voisin. Ces 
pmiiègcs sont gratuits ou à peu près : les maisons ne pavent au- 
cune redevance et le droit d'usage auquel sont soumises les forges 
n'est que de deux sous melgoriens pour chacune d'elles annuelle- 
ment, avec un supplément de six deniers pour ebaque conduite d'eau. 
Le taux de la rente senie au seigneur n'absorbait que le neu- 
vième du revenu global de l'exploitation (*' el n'était donc pas exor- 
bitant. Dans une charte de Saint-Victor de Marseille (1218), 
relative à une concession de terres, un seigneur stipule qu'au cas 
où des mines d'argent seront découvertes dans celle terre, il en 
percevra les droits d'affermé et la dime -'. Ces réserves sont autre- 

• un] on six habitants df Boussngues coupables de vol de ebaibon. obtient un 
arrêt thi sénéchal de Bézierr. (Fonds Thésan, tinsse i->o, n° 1».) Dans fade de 
roOC6S8l0n faite par lyouis \l\ à la durhess.» dUsês pour exploiter, |iendant qua- 
rante «innées, les mines de rharbon qu'elle découvrira dans se» terres, te conseil 
du roi réserve aux intendants et commissaires de Sa Majesté cr l'instruction et le 
jugement de tous les prorès et différents c|tiï pourront survenir à l'occasion des- 
diles minières. « jo, janvier iti-j'i. (Fonds Thésan. liasse 119, n° h.) 

'•'' O droit du neuvième se conserva nu x\ r et au xvi° siècles, (if. l'accord conclu 
le '1 min 1 'i*>5 (n. st.) entre Guillaume 1 de Sénégra et Déodat. seigneur de Camp- 
long, au sujet du gite de Harangues. Il lut réduit au dixième par nolile Juan 
d'Alirhoiix en faveur dcshaltitans de Sénégra, dans les premières années ilu wil" 
siècle. Un pPU plus lard, en |638i une transaction conclue entre Jeanne du Poujol, 
vi'uvi' du noble Jean d'Atickoux, seigneur de Sénégra, et plusieurs lialiilanlsdudit 
lieu, reconnut aux dits habitants la propriété de leurs mines, moyennant une 
redevance annuelle qui fut lixée au douzième du revenu total. — Fonds Thésan, 
liasse 10G. 

*•*' itSl minnrie el argenli todinarie in diclo terrilorio invente fuerint, in ipsi 
-lodiuis et argentariis nroianlias el decimam relineo.») Du Gange, Gloasarium* 
verb. hiuuuhi. 



( " . , ,1 , , Original ftom 



PRINCETON UNIVERSITY 



— 337 — 

ment onéreuses que celles des seigneurs de Boussagues. La déter- 
mination de droits aussi élastiques que les droits d'affermé pouvait 
notamment fournir au bailleur l'occasion d'opérer des spéculations 
arbitraires, abus qui était supprimé dans les contrats de 12,37 et 
de 1 289 , puisque le prélèvement du droit seigneurial sur la masse 
du revenu global s'effectuait tous les ans, en présence des divers 
intéressés et sur la place publique de la ville. En outre, dans la 
part du seigneur n'entrait pas seulement le charbon de choix mais 
aussi, et proportionnellement, les produits de toute espèce pro- 
venant de l'extraction (de omnibus minis et terris minosis). 

â° Les contrats de 1237 et de 1289 ne sont pas très explicites 
sur la condition économique des associations de mineurs. Deux 
faits seulement ressortent des textes : i° l'association (communiias) 
avait le privilège exclusif d'exploitation ; 2° les huit neuvièmes du 
revenu global lui appartenaient en propre. Quant aux droits et de- 
voirs de chacun des associés vis-à-vis de la communauté ou de ses 
copartageants, ils ne peuvent être définis, même par approximation, 
faute de données positives. Il n'est pas douteux cependant que des 
conventions intervinrent dès l'origine entre bailleurs et preneurs. Il 
est fait allusion à quelque transaction de cette espèce dans le con- 
trat de 1289, où Aimery de Boussagues déclare expressément que 
les preneurs auront sur les terrains concédés aies droits et préro- 
gatives par lui conférées antérieurement a (jura et rationes que olim 
per mefuerunt date et concesse). 

Nos recherches pour retrouver des actes de cette espèce sont 
restées sans résultat. 

Plusieurs titres du xiv c siècle font îuentiou d'habitants de Bous- 
sagues, possesseurs sur différents gîtes carbonifères de leur juri- 
diction de droits dont la nature est assez incertaine. Il est unifor- 
mément question dans ces actes, qui sont tous des contrats de 
vente, de setzèues (setzena) ou demi-setzènes (média setzerm) de 
charbon à prendre sur telle ou telle galerie désignée, qu'un ou 
plusieurs bailleurs livrent, à prix d'argent, à un ou plusieurs 
acquéreurs. Le plus ancien de ces actes est du 23 novembre i3o2, 
le plus récent du 16 décembre 1/129. ^n e0 t rouve dans les ar- 
chives du château de Léran des années i3oaW, i332^, i333( 3 ', 

W Fonds Tliésan, liasso 106, n° V'i. Pièce* justificative* * n° V. 
W Fonds Thésan, liasse 106, D a '16. 
ls) Fonds Tliésan, liasse 106, tt - '17. 

Hist. bt piiiuoL. — Y 1 1-2. sa 
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i365C>, i3&7-t3&8<*> et tiagM. Dans tous, la formule de tradi- 
tion est ia même et ne renferme aucune précision sur la nature de 
la setzène. 

Du Gange définit le mol setzena tt une mesure de capacité qui pa- 
rait être la septième partie du setier ou d'une autre mesure. * Nous 
ne pouvons, faute de données, contrôler cette vague définition. 
Ce que nous avons pu établir, cependant, c'est que dans les actes en 
question il s'agit de rentes en nature perçues par des particuliers 
sur le produit de l'exploitation des mines, renies transmissibles el 
aliénables. Etaient-elles annuelles? Rien ne permet de l'affirmer. 
L'unité d'après laquelle elles étaient calculées porte le nom de sel- 
zène, subdivisée en demi-setzènes. Cette unité n'a pas toujours la 
même valeur marchande; pour une même année, sur deux points 
très voisins, on observe des variations considérables. En i3&7, par 
exemple, la renie d'une setzène de charbon sur la mine du Quier 
est vendue sept livres dix sous tournois; la même rente, prise sur 
la mine de Campnègre, n'est vendue que trois livres dix sous. La 
cause de ces variations nous échappe : apparemment la qualité du 
charbon devait entrer pour quelque chose dans le prix de la set- 
zène et partant dans la valeur de la rente. 

Les rentiers des mines de BoussaguesW mentionnés dans les 
actes du xiv* siècle doivent-ils être identifiés avec les associés 
d'exploitation (portionarii) du siècle précédent ? Si incertaine que 
puisse paraître la réponse, nous pensons que ces deux groupes 
d'intéressés sont bien différents l'un de I autre et qu'ils ont coexisté 
sans se confondre. Si l'on veut bien se rappeler, en effet, que les 
sociétés d'exploitation, telles que nous les font connaître les con- 
trats de 1937 et de 1289, agissaient en corps de communauté, 
sous le patronage d'un comité éminent composé de deux membres, 
on ne s'expliquera pas qu'à un moment donné un ou plusieurs 
membres de la société aient pu se dessaisir de lout ou partie de 
leurs droits sans entraîner la ruine de l'association tout entière : 
le fait est incompatible avec la constitution juridique de la cora- 

W Fond* Thésan, liasse 106, n° 48. 

W Fonds Thésan, liasse 106. n 01 35 et 5o. Pièce$ juttificative$ , n M VI et VII. 

(3J Fonds Thésan, liasse 101 bit, n° 16. 

t4 > L'expression «rentier des mines* est courante au xvn' siècle. François Gra- 
nier de Boussagues est qualifié «rentier des mines de charbon de pierre?» dans 
uriC transaction du 1* août 1678. — Fonds Thésan, liasse 109, n° 13. 
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munauté au moyen ayc. D'autre part, il est invraisemblable que 
de l'an 1280, date où nous constatons encore l'existence de la com- 
munauté (commtinitas)i à Tan i3o2, époque où apparaissent pour 
la première fois les rentiers des mines, un nouveau régime d'ex- 
ploitation ait été inauguré à Boussagues. Au \vi f siècle, les trpor- 
sonniers* ou propriétaires des mines représentent encore les por- 
tionarii du xiif siècle dont ils sont les continuateurs immédiats 11 *. 
Il est probable que l'institution des rentiers est le produit de 
l'extension progressive de l'industrie minière. Le développement 
de cette industrie, en exigeant un accroissement parallèle de res- 
sources, a rendu nécessaire l'adjonction à la communauté primi- 
tive d'un contingent de nouveaux associés dont les services furent 
payés en rentes sur le revenu de l'exploitation. On conserve au 
château de Léran le rôle de tous les rentiers des mines de charbon 
de la terre de Boussagues, dressé au mois de juin i48a, parles 
soins de M c Julieu Dumas, prêtre, lieutenant du seigneur de Bous- 
sagues^. Ce document, très précieux, fut rédigé à l'aide des décla- 
rations des intéressés. Chaque rentier énumère les setzènes ou 
fractions de setzènes qu'il possède dans le territoire de Boussagues, 
en spécifiant le nom des mines sur lesquelles il fait valoir son droit 
et les actes qui justifient sa rente. La plupart des articles du rôle 
de 1682 sont relatifs à des rentes transmises à plusieurs bénéfi- 
ciaires successivement et ne fournissent aucun renseignement sur 
les circonstances de Tappropriatiou parle rentier primitif. On voit 
seulement, par quelques exemples, que les seigneurs de Boussagues 
ont, dès le xiv fl siècle, vendu ou concédé des rentes sur les mines 
de leur seigneurie, sans l'intervention des communautés d'exploi- 
tation. 

CONCLUSION. 

De cet exposé, forcément incomplet, du régime minier à Bous- 
sagues aux xiii'' et xiv" siècles il ressort un certain nombre de dé- 
tails précieux et intéressants. Les documents que nous venons 
d'examiner établissent notamment que beaucoup des formes juri- 
diques des concessions et de l'exploitatiou des mines, encore en 
vigueur à la fin de l'ancien régime, étaient usitées dès le xiii c siècle 

(I î Voir ci-dessus, page 335, note 1. 
W Fonds Thésan . liasse 101, n° a. 

93. 



(*"*. ., , (1 |,> Original ftom 

A '°°8 K PRINCETON UNIVERSITY 



— 340 — 

sinon antérieurement. Le monopole royal en matière de concessions 
minières n'a fait que se greffer sur l'ancien droit féodal du seigneur. 
La faculté de percevoir une redevance annuelle, proportionnelle au 
revenu global d'une exploitation, fut une prérogative féodale avant 
de devenir un droit de la couronne. Le principe des sociétés d'ex- 
ploitation, dont l'application est généralement réputée moderne, 
fut en vigueur dès l'époque du moyen âge. Il n'est pas jusqu'à des 
détails dans la façon de désigner une mine, d'eu dénommer les 
parties, de borner une concession, qui ne permettent de constater 
encore aujourd'hui la persistance des anciens usages féodaux tels 
que nous les font connaître les documents du xiu c et du xiv c siècles. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

I 

Vente faite par Guillaume A tan à Dêodat de Boussagues, moyennant trente 
mille sous de Mclgeuil, de tout ce qu'il possédait dans la région de Bous- 
sagues et autres régions environnantes. 

iao6W, a h janvier, — Brusque. 

In nomine Domini nostri Jesu Christi, anno ab incarnation? ejusdem 
M° CC° VI , Philippo rege Francorum régnante. Ego Guillelmus Ato dono, 
laudo et concedo, vendo et derelinquo et cum hoc instrumente per me et 
per omnes meos présentes et futuros, bono animo, bona fi» le et ex mera 
et simplici liberalitate , ut melius vel perfectius potest dici vel scribi sive 
etiam intelligi, per verbum vel per scriptum, absque ullo dolo. nunc e( 
inperpetuum guirpio et solvo et jure ac tilulo perfecte venditionis irrevoca- 
biliter trado tibi, Deodato de Bociacis et infantibus tuis omuique posteri- 
tati tue, ad quaslibet voluntates vestrns vestrorumque in sempiternum fa- 
ciendas, ad dnndum, dimittendum, vendendum. impignorandum sive 
etiam quolibet modo alienanduin, quicquid scilicet habeo et haberc aliquo 



(l > Cette date donnée par le texte de Pacte doit être maintenue sans modifica- 
tion; les deux autres éléments chronologiques (date de la fête de saint Timothée, 
aft janvier — et rang de la férié, 8*) ne concordent que pour Tannée iao6, ce 
qui fait supposer que Tannée était calculée, dans celtn région, à partir du a5 dé- 
cembre. 



i . Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 341 — 

modo debeo. a ponte fluviiClordomV infra versus \ il In m sancti Gervasii (,) 
usque in fluvio 0rbi (3i et sicut rivus «le Ezico tk) includit usque in eodem 
fluvio Orbi et sirnt isdem fluvius ascendit usque ad ecclesiam sancti Ni- 
cholai (iJ ; et quicquid similiter habeo et habere ullo modo debeo de monte 
de Lodairaco l * } et de colle Cervianes c7) infra versus castrum de Bociacis l,) ; 
et quicquid similiter habeo et habere aliquo modo debeo in eodem Castro 
de Bociacis et in omnibus suis terminiis et dominas et in tota parrochia 
sancti Saturnini de Clairaco ( *' et in suis terminiis; et quicquid similiter 
habeo et ullo modo habere debeo in Villa magna tl0) et in omnibus suis ter- 
miniis et in tota parrochia veteris ecclesie beati Martini tn) que est in confi- 
nio ipsius Ville magne; et quicquid similiter habeo et habere ullo modo 
debeo in castello de Veirano tM> et in omnibus suis terminiis et in tota par- 
rochia ecclesie sancte Marie de Doitz (l3) et apud Caros [nj et in suis terminiis 
et in omnibus similiter terminiis castri de Podiolo ll *' et iu tota parrochia 
ecclesie sancti Pétri de Reddes (UJ . Quecumque in predictis iocis vel in suis 
terminiis, ego, Guillelmus Ato, habeo vel visus sum habere sive quolibet 
modo habere debeo in hominibus scilicet etfeminis, in censibus et usaticis, 
in nemoribus et venatibus et venationibus, in pascuis vel pasturalibus, in 
aquis, in piscariis, inripariis. in harboribus fructiferis et in infructiferis, 
in montibus vel vallibus, in terris cultis et in incultis, in heremis et con- 
drectis, in viride et sicco, quecumque sint et ubicumque sint, dicta vel non 
dicta, scripta vel non scripta, aparencia sive apparitura, presencia aut fu- 
tura, super terra et sub terra, in minariis presentibus et venturis, tibi, 
Deodato de Bociacis, et tuis vendo et derelinquo et jure ac lege perfecte et 

<*> Le Clédou, ruisseau qui paraît dans la commune de Camplong «-1 arrose les 
I erres de Boussagues. 

W Saint-Gervais , arr. de Béziers. 

W I/o rh, rivière qui serpeute sur les communes de Camplong, Boussague , 
Bédarieux, etc. 

<*> Cours d'eau indéterminé. 

ts > Saint-Nicbolas, point indéterminé. 

(ÔJ Montagne du Layrac, au nord -ouest de Graissessac. 

(7) Colline de Servies, c" d'Àvèoe, c 00 de Lunas, arr. de Lodève. 

<•) Boussagues, c 00 de Bédarieux, arr. de Béziers. 

W Saint-Sernin-dc-Clairac, c" de Boussagues, c " de Bédarieux, arr. do Bé- 
liers. 

t! °) Villemagne, c°° de Saint-(ïervais, arr. de Béziers. 

tIl) Saint-Martin-de-Villeniagne, près de Villemagne. 

OU Veiran, c" € de Causses-et-Veiran , c on de Mnrviel, arr. de Béziers. 

(l3ï Notre- Dame-de-Doutz, paroisse de Tarchiprétré de Boussagues. 

ll4 ' Caroux, c" de Rosis, c Dn de Saint-Gervais, arr. de Béziers. 

W Le Poujol, c*" de Saint-Gervais, arr. de Béziers. 

(le) Saint-Pierre-de-Bèdes, c" du Poujol, c°° de Saint-Gervais, arr. de Bé- 
ziers. 
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irrevocabilis venditionis aiiquo modo omnino trado et le et luos in finnam 
et in incorruptibilem possessionem, bona fide, inilto et me et omnes meos 
présentes et futuros ab omni possessione indc excludo. Hoc l'acio propter 
triginta milia sol[i]dos melgorensium percurribilium, de qui bus ego, Guii- 
lelmus Ato, confiteor me habuisse et accepisse a te, Ueodato jaindicto, in 
peccunia renuincrala novem milia et dl' solidos, plene et intègre et de re- 
liqua peccunia usque in x\x s milia solidos, ut prescriptum est, debes, tu 
vel tui, quando volueritis redimere predictos honores, pro qua propignore 
obligati sunt. Et si forte ipsi predicti honores ultra istos xxx milia solidos 
majoris valencie sunt vel fuerint, totam illam magisvalenciam ego, Guil- 
lelmus Ato, per me et per omnes meos présentes et futuros. bono jure et 
recto, dono, causa consanguinitatis et dilectionis, scienter, gratis dono 
tibi, Deodalo de Bociacis et omnibus successoribus tuis. Preterea sit certum 
quod ad majorem flrmitatem predicta vendicio hal>enda, ego, Guiilelmus 
Ato, spontanea voluntate, juro super sancta evangelia, tangendo corpora- 
liter propria manu, quod omnia que in hoc instrumento scripta esse vi- 
dentur semper rata babuero et omni tempore, bona tide, firmiter observa- 
bo et nunquam aiiquo modo, per me vel per aliam personam, preteribo, 
sedlegalis guirenz etdefeusor de omnibus jamdictis tibi, Deodato et tuis, 
semper eroet omni legi et rationi et consuetudini et juri generalibus etspe- 
cialibus, divinis ac humanis, scriptis vel scribendis, mihi, Guillemo Ato, vel 
meis contra hanc venditionem competentibus sive competituris , prorsus abre- 
nuncio et omnes exceptiones, defensiones, actiones, petitiones seu persequulio- 
nes in rem vel in personam , mihi vel meis , nomine vel occasions predictarum 
rerum compétentes vel compelituras tibi Deodato et tuis cedo et penitus in 
te et tuos transfero. Hujusrei testes surit Petrus Raimundi de Felgueriis 01 ; 
Raimundus de sanclo Mauricio' 11 , Aimericus de Brusca (J) , Bernardus Gri- 
maudi, Avinusde Ponte, Guiilelmus de Castlaro l * ) , Ugo de Ecclesienove (l) ; 
Petrus de Casllucio t6 ', Raimundus Pétri de Moleriis ï7J , Guiilelmus de Luzen- 
cione (8) , Petrus Grimaudi, Arnaudus de Ponte, Sicardus Froterii, Gabra- 
rius, Raimundus Bleitguerii, Bego de Brusca, RigaudusSaisseti, Guilal>er- 
tus Alamandi, Berenguerius Grimaudi, Bernardus Traversi. Factum fiiil 
hoc, mense januario, feria m*, in festo sancti Timothei apostoli, in cas- 
tello de Brusca, in domo prioris ecclesie ejusdem castelli, jussu Guiilelmî 



0) Faugères, c 00 de Bédarieux, arr. de Béziers. 

M Saint- Maurice, c OQ du Caylar, arr. de Lodève. 

l3) Brusque, c" de Montpeyroux, c on de liignac, arr. de Lodève. 

( *> Le Caylar, arr. de Lodève. 

< s) Gleize-Nau (?), lieu dit non ideutifié. 

l °) Les Cazalets, c" de Graissessac, c on de Bédarieux, arr. de Béliers. 

W Las Mouleires, c" d' A igné, c°° d'OIonxac, arr. de Saint-Pons. 

M Lieu dit non identifié. 
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Atonis et Deodati de Bociacis et omnium prescriptorum testium. Petrus 
Arnaudi, reclor veleris ecclesie jamdicte beali Martini et publicus notarius 
ville sancli Gervasii, hoc instrumentum scripsit et iegit distincte et a perte, 
in presencia etandiencia omnium prescriptorum. 

[Archivai du cbàte;mde Leran; fonds Th&san , liasse 106, a* i65.] 



n 

Concession de mine dans la seigneurie de Boussagues. 
1*37, 3t décembre, — Boussagues. 

Anno a Christi nativitate MCCXXXVII, rege Lodovico régnante, pridie Cl) 
januari, ego Dcodatus, dominus de Bociacis, per me et per omnes rueos 
présentes et futuros, bona fide, sine dolo, titulo perfecte donationis, cura 
hoc publico instrumento in perpetuum valituro dono, trado, laudo et con- 
cedo tibi Guiilehno Vidal et tibi Deodato Clerico, et omnibus aliis et por- 
ciouariis vestris, presentibus et futuris, videlicet plenam et liberam licen- 
tiara deducendi, movendi, facieudi balmani que vocatur d'en Barata a 
loco uhi mota est vel etiam ubicumque eam movere volueritis, et deducendi 
eam sursum versus podium usque in honorem Jordani de Mala veilla. Et 
dono et concedo vobis ex una parte dicte halme ex traverso usque in ra- 
tiones balme de Agrofolio et ex alia parle en travers usque in rationes balme 
delà Poleia. Item dono et concedo vobis predictis, minarium de la Cleda 
super viam et subtus viam que vadit apud Aream Roemon :t) . Quam dictam 
balmani et dictum minarium de la Cleda dono et concedo vobis cum balmis 
et subbalmis et retrobalmis et superbalmis, cum puncherio et puncheriis 
et signalibus et crosis et antecrosis et occulis crosarum, quot volueritis et 
quot vobis predictis et portionariis vestris fuerint necessarii vel utiles in 
omnibus locis, per que ducta vel ducte fuerint infra dictos terminos ab erba 
usque ahyssum. Et ante puncherium vel puncherios vestros seu signale vel 
signalia (S) vestra. nulla alia persona initiât crosum vel balmam sine vestra 
vestrorumve portionariorum presenlium et futurorum licentia infra dictos 
terminos. Item dono et concedo vobis predictis et vestris portionariis licen- 
tiam facieudi ibi domum vel domoi (i) ad opus communitatis predicte balme. 
Item dono vobis licentiam faciendi ibi fabricam, de qua, si ibi feceritis, 



(,T Voir à propos de la date que nous adoptons, la note 1, page 3a8. 
W Et non aream Rolmoti, comme on lit dans V Histoire de Languedoc. — Aire- 
Raymond, hameau situé à 1 kilomètre au nord-est de Boussagues. 
tsJ Et non sigmale vel sigmalia. 
( *> Et non domut. 
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dabilis mihi et meis annuatim pro usatico in natalî Domini h solidos melg. 
Insuper tlono et concedo vobis vestrisque portionariis licentiam faciendi 
tantummodo vin naucos in aqua de Barata cum omnibus suis aisinis, et 
de quolibet dubitis pro usatico vi denarios melg. Et est sciendum quod de 
omnibus minis et terris minosis inde exeuntibus, dabitis et reddetis no- 
venam partem pro dominio in plateam divisam, ila qnod octo partes vobis 
predictis et vestris porlionariis libère et intègre remanebunt. El ego D., 
doininus de Bociacis, et mei erimus inde vobis predictis et aliis portiona- 
riis vestris fidèles et legitimi guireutes et ab oinni persona contradicente 
vel aniparante seu impediente jure defendemus, et contra predicta vel 
aliquid illorum non veniemus vel venire faciemus, sed omnia ut dicta sant 
vel si melius dici vel scribi seu intelligi possunt, omni fraude remota, ad 
veslrum vestrorumve proficuum et intellectum custodiemus et observabimus 
fideliter lirmiterque. Acta sunt bec in piano ante operatorium !lj Pétri 
Daloo. Honim omnium testes sunt mandati Guillelmus Berengarii, Ber- 
trandus de Na Franca, Rairnundus de Lieuro, Geraldus de Seveirac, Deo- 
datus Cabrespina, Petrus Salem et Girbertus Barbati, notarius publicus de 
Bociacis, qui mandatus a predictis banc cartam scripsit et signum suum 
apposait — Hoc instrumentum transtulit Girbertus Barbarti (,) , notarius 
publicus de Biociacis, ab autentico instrumenta, nicbil augens vel minuens, 
anno Domini MCCXL1II, ydus juni, cernentibus et legentibus Boneto de 
Croso capellano, Haimundo Carpello clerico, Petro Januario clerico, qui 
omnes hoc verbo ad verbum srnitati sunt. (Signum notarii.) 

[Archives du château de Léran, fonds Thésan , liasse nui, n" îti, — Histoire de 
Iœnguedoc. t. VIII, ce. 1017-1019.] 



Reconnaissance faite par Guillaume de Lauzières , damoiseau , à noble Déodat de 
Boussagues pour la moitié dujief du mas de Caurtas, dans la paroisse de 
Notre- Dame-de-Taurtac , portant Vénumération des droits et facultés qui ap- 
partiennent audit Guillaume dans l'étendue duditjiej. 

ia68, »o octobre. 

Anno nativitatis Christi millesimo ducentesimo sexagesimo octavo, ré- 
gnante rege Lodoico, vi idus octobris. Ego Guillelmus de Euzeria, domi- 
cellus, non vi sive dota seu macliinatione aliqua ad hoc inductus, remota 

■'3 El non operitorium. 
< f î El non linrbati. 
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omni ignorancia et errore, exceptione de facto et de jure consulte, cum 
hac caria publica firmiler perpetuo valitura scio, confiteor et in veritale 
recognoso vobis domino Deodato de Bociacis, domicello, filio condam no- 
bilis viri domini Armandi de Bociacis, sollempniter stipulant, me habere, 
tenere et possidere quasi a vobis et eciam me et ineos et predecessores a 
vobis et dicto domino pâtre vestro et eciam a vestris predecessoribus, hue 
ustjue habuisse et tenuisse et possedisse vel quasi, ad feudum honoratum 
sine ullo usatico, medietatem pro indiviso mansi de Gaurtas et ejus perti- 
nences qui est in parrochia béate Marie de Tauriaco, sive sint domus, 
terre culte vel inculte, riparie, ripatica, aque , venationes, menaria , nemora 
et ea que spectant ad minus dominium et quelibet alie res, reservato vobis 
et vestris toto majori dominio, prout inferius continetur. Ita videlicet quod 
in dicto manso habeo et percipio , habere et percipere debeo ego et eciam 
successores raei, medietatem omnium drechurarum in dicto manso et ejus 
pertinenciis exeuncium et proveniencium, sive sint bladi, vioi, sive sint 
caria, quitta, tasche et quelibet alie res, et eciam medietatem laudimorum, 
acapitorum, foriscapiomm. Et eciam habemus et habere debemus ego et 
successores mei jus laudandi pro medietate pro indiviso in ipso manso et 
ejus pertinenciis de omnibus possessionibus que ibi venduntur vel ven- 
deutur pro tempore et eciam medietatem in erbis, pascuis, pasturalibus, 
aquis, nemoribus. ripariis, ripaticis et venationibus, usaticis, minariis, 
bannis, lirmanciis minoribuset minoribusjusticiis et eciam aquasamentis, 
si ibi aliqui pro temporc aquasareretur, et eciam in omnibus aliis, exceptis 
omnibus bis que ad majorem spectant dominationem et jurisdictionem. Vos 
enim et vestri in dicto manso et ejus pertinenciis majorem dominationem 
et jurisdictionem , sine aliqua parte mei et meorum , babetis et habere de- 
betis et eciam dictus dominus Armandus de Bociacis, pater vester condam, 
et omnes predecessores vestri habuerunt et perceperunt semper, sine aliqua 
parte mei et meorum. Et contra hanc predictam recognitionem vel aliquid 
predictorum, nunquam veniam vel venire faciam aliquo jure, scripto vel 
non scripto. divino vel humano, generali vel speciali aut {1) comuni neque 
eciam aliqua lege, ratione, vel consuetudine nec eciam occasione alicujus 
deceptionis vel lesionis cum ibi nu lia sit, nec alio aliquo modo qui dici 
possit vel excogitari; nec feci nec faciam nec fieri vel dici faciam vel con- 
senciam quod hec predicta vel eorum singula permaneant minus firma, 
sicut juro super hec sancta quatuor Dei evangelia, a me corporaliter gratis 
tacla. El ego. Deodatus de Bociacis predictus, sciens omnia supradicta et 
singula esse vera, prout superius sunt expressa, promitto tibi, dicto Guil- 
lelmo de Euzeria domicello, sollempniter stipulauti, quod predictum feu- 
dum sine aliquo usatico, ut superius est expressum, faciemus ego et suc- 
cessores mei te et suos semper habere , tenere et possidere vel quasi , pacifiée 

(,) Le texte porte aud. 
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el quiète et ab omni persona aliquid ibi petente vel exigent*», in toto vel 
in parle, legitimi guirentes ac defensores erimus; sic promilto tibi per 
fidem meam. Horum omnium sunl testes dominus R. Fredoli, archidia- 
conus Bituricensis, Guillelmus de Fonte, capellanus, Tuerius Maie, capel- 
lanus , Jacobtu Peregrini , notarius, Guillelmus de Vallauquesio £l) , clericus 
et Jacobus Fabri, publicus Bituricensis notarius, qui mandatas el ro- 
gatus a predictis ornnia ista scripsi et signo meo signavi. 

| Archives du château de Léran, fonds de Tbésan, liasse 106, n" 36.] 



IV 

Concession de mine dans la seigneurie de Bottssagves. 
1989, a 8 décembre, Boussagues. 

Anno nativitatis Cbristi millesimo ducentesiuio oclagesimo nono, do- 
mino Philippo, rege Francornm, régnante, quinto kalendas januarii. Nos- 
cant omnes quod ego Aymericus, dominus castri Bociacarum. per me et 
omnes meos successores, cum hoc publico iustrumento perpetuo valituro 
do , dono , laudo , cedo et concedo vobis Petro Ferreti et Guillelmo Valesii , 
ejusdem loci, pro vobis et aliis pariariis presentibus et futuris, solerap- 
niter stipulantibus et recipientibus, plenam licenciametliberam potestatem, 
mandatum et auctoritatem movendi et ducendi balmam,que vocaturde Ba- 
rata, et habeatis jura et raliones, que olim per me fuerunt date et con- 
cesse. Item dono et coucedo vobis predictis, stipulantibus ut supra, plenam 
et liberam potestatem ediSicandi ibidem doinum seu domos, tôt quot vo- 
lueritis, ad opus tamen comunitatis dicte balme sine omni usatico. In- 
super dono et concedo vobis predictis, stipulantibus ut supra, [licenliam] 
faciendi ibidem fabricam seu fabricas, et de qualibet dabitis michi et meis 
annuatim pro usatico iu festo nativitatis Domini duos solidos. Dono etiam 
et concedo vobis predictis, stipulantibus et recipientibus ut supra, et de 
dicta concessione et dacione esse volo, [licenciam] faciendi in vallnto de Po- 
lieia ^ ,J sex naucos, et pro quolibet dabitis michi et meis annuatim pro usa- 
tico sex denarios in festo predicto. Et de omnibus menis et terris menozis (îl 
inde exeuntibus reddetis michi et meis bene et fideliter novenam partem 
pro dominio in platea divisam, ita quod octo partes vobis et vestris paria- 
riis remaneaut libère et quiète. Promittens vobis, stipulantibus ut supra, 

(lî Vaiihftuquès, canton des Martelles, arrondissement de Montpellier. 
W Et non Policia, lu par les éditeurs de V Histoire de Ijanguedoc. 
W Et non fnenogU, 
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quod dictam bal main cum omnibus juribus et pertinenciis suis faciam vos 
et vestros pariarios habere, tcncre quiète ac pacifiée, perpetuo possidere et 
quasi, et ab omni persona contradicente vel amparante vel ibi aliquid de- 
mandante seu perturbante in judicio et extra, vobis et veslris pariariis de- 
fendam, et semper inde vobis, stipulantibus ut supra, legalis guirens tlJ 
ero et jure defensor, renuncians in prédictif juris et facti ignorancie et 
omni exceptioni doli et in factum et condicioni sine causa et ex injusta 
causa et generali clausula, si qua mihi jusla causa videbitur et omni alii 
juri, per quod contra predicta vel aliqua de predictis venire possem in 
aliquo vel juvari seu tueri. Et hec omnia et singula supradicta me tenere, 
fecere, complere et observare et in nullo contravenire vobis predictis, sti- 
pulantibus et recipienlibus ut supra, proinito bona fide. Acta sunt hec 
apud Bociacas. Horum omnium sunt testes Bernardus Sejani, Bernardus 
Sabaterii, Johannes Corrigerii, GuiUelmus Gamuscii 1V , Bernardus Angeli, 
et ego Joannes Bobberti, notarius publicus dicli castri, qui jussus a dictis 
partibus hanc cartam publicam scripsi et postea signo meo se(|uenti signavi. 
(Signwn notarii). 

[Archives du château do Léran, fonds Thcsan, liasse 106, n* As. — HUtoir* de 
Languedoc, t VIII, ce. 1019-1010.] 



Vente d'une demi-setzène de charbon sur la mine du mas d'Alzou faite par 
Bernard Peironet et Ilicarde, sa femme, habitants de Boussagues, à Guil- 
laume Molinier dudit lieu, pour la somme de dU- livres et dix sous tournois. 

i3oa, a 3 novembre, Boussagues. 

Anno nativitatis Ghristi millesimo trescentesimo secundo, domino Phi- 
lippo rege Francorum régnante, nono kalendas decembris. Noscant omnes 
quod ego Bernardus Peironeti castri de Bociacis, et ego Hicardis ejus uxor, 
ambo predicli conjuges, per nos et omnes successores nostros, cum hoc pu- 
blico instrumento perpetuo valituro vendinms, laudamus, cedimus et con- 
cedimus, tradimus et quasi tibi Guillelmo Molinerii ejusdem loci et fuis. 
ad omnes voluntales tuas et tuorum successorum inde plenarie et perpetuo 
faciendas, scilicet mediam setzenam quam habemus et habere debere nos 
asseriraus in balma seu halmis, carbonerio seu carbonibus lapideis,sitis in 
manso de Alzono et in pertinenciis ejusdem, cum omnibus juribus et per- 

< IJ Et uon quiren*. 
t,J Et non Garmuiv* 
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linenciis suis, intus et extra, precio decein librarum et deccm solidorum 
Uir. seu monete curribilis, quos et qtias a (e habuimus et recepimus; in 
quibus oinnî exception! dicte peccunie non habile et non numérale, ex 
cerla scieucia renunciantes, quod precium confitemur esse jusIuni.Etideo, 
si dicta venditio dicte inedie selzene plus valet seu in posterum plus valebit 
precio supradicto, totam illam magisvalenciam libi et tuis, ex nostro raero 
et bono auimo, ac noslra niera et pura liberalitate damus, donaums, et 
deserimus in perpétuant donationem inter vivos, nulla aclione vel causa 
ingratitudinis revocanda: dantes et cedentes tibi et luis omnia omnino jura 
et omnes actiones directas et utiles, reaies et personales et juxtas (sic), ci- 
viles et precarias et alias qnascumque nobis sou alicui nostrum compé- 
tentes, competentia, compelituras ac competituro Domine seu occasione 
dicte medie selzene. Et in prediclis, tedictum Guillelmum Molinerii verum 
dominuui et eciam procuratorem faciinus et constituimus ut in rem tuam, 
promîtteutes tibi diclo Guillelmo Molinerii stipulants, quod dictam raediam 
setzenamcum omnibus juribus et pertinences suis, intus et extra, faciemus 
te et tuos semper baberc, tenere quiète ac pacifiée perpetuo possidere. Et 
pro evictione et amparamento totali et particulari et pro compositione, 
obligamus et aslringimus tibi et luis nos et omnia bona nostra presencia et 
futura, renunciantes super prediclis juris et l'acti ignorancie et omni exep- 
tioni (sic) de dolo et in factum et deceplioni que exedit (sic) dimidiam 
parlem justi precii el specialiter ego, dicta Ricardis. renuncians legi Julie 
de fuudo dotali cenatus consulti Velleyani et juri ypothecario et juri ingra- 
titudinis, et, ambo predicli, omnique alii juri per quod contra predicta 
venire possemus; et contra predicta non veniemus, tibi stipuianti pronii- 
titnus et juramus super hec sancta Dei evangelia, a nobis corporaliter 
tacta. Et incontinenti , ego Jacoha, uxor Guillelmi Peironeti quondam, 
predictam venditioneni dicte partis el omnia alia et singula supradicta tibi, 
dicto Guillelmo Molinerii, et tuis laudo, approbo, ratiffico et conlirmo, 
renuncians legi Julie de fundo dotali cenatus consulti Velleyani et juri 
ypothecario et omni alii juri per quod contra predicla venire possem; et 
contra predicta non veniam, tibi dicto Guillelmo Molinerii stipuianti pro- 
mitto et juro super hec sancta Dei evangelia. Acta sunt hec apud Bociacas, 
in presencia et testimonio Bernardi Olerii, Poncii Cassoti et mei Johannis 
Rotberti notarii publici dicti castri, qui jussus a dictis partibus hanc cartarn 
scripsi et signo meo signavi. (Signum notarii.) 

(Archives du château de Léran, fonds Thésan, liasse 106, n" A4.] 
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VI 



l'ente de deux setzimes de charbon sur les houillères del Quicr, faite par Ay- 
meri Gagnae et Jean Gagnac son jils , habitants de Boussafjues , à Guil- 
laume Molinier , Jils d'autre Guillaume Molinier, dudit Heu de lioussagues , 
pour la somme de quinze livres tournois. 

l5Aft~l8&7i 98 janvier, Bounsagues. 

Anno nativitatis Christi millésime l récent esimo quadragesimo sexto, do- 
mino Philippo, Dei gralia Francorum rege, régnante et die vicesima octava 
januarii. Noscant omnes quod ego Aymericus Ganiacii castri de Bociacis, 
et de ejus licencia et mandato, ego Johannes Ganiacii, ejus lilius, quod ego 
dictus Aymericus pater ejus vobis annuo et concedo et licenciait! dicto filio 
meo donoet concedo, nos, inquam, dicti pater et filius, per nos et omnes 
nostros successores, cum hoc publico instrumento nunc et semper firmoet 
valituro vendimus, cedimus, concedîmus, tradimus vobis Guillelmo Moli- 
nerii, filio condam alterius Guillelmi dicti castri de Bociacis, presenti et 
stipulanti pro vobis et vestris et cui vel quibus vos dictus emptor el vestri 
successores dare, vendere, laxare aut alias alienare volueritis, videlicet 
duas setzenas carbonis quas habeiuus et habere debemus et visi sumus ha- 
bere in gazauagio carbomun del Quier et in toto ejus pertinenciis et tantum 
quantum dictum gazanagium extenditur; diclum gazanagium est injuri- 
dictionem (sic) de Bociacis. Hanc autem venditionem dielaruni duarum 
setzenarum facimus nos dicti vendilores vobis dicto emptori, stipulanti ut 
supra, pro vero et juslo precio quindecim librarum turonensium, quas 
inde a vobis habuimus et re[ce]pimus, de quibus nos tenemus pro pac- 
calis et conlentis. In quibus, renunciamus omni exreptioni dictarum quin- 
decim librarum non habitarura, non traditarum et non receptarum. Et si 
hec venditio est hodie vel erit in futurum majoris precii vel valencie, totum 
illud ma jus precium vel illam majorem valenciam damus, donamus nos 
dicti venditores vobis dicto emptori, stipulanti ut supra, donatione pura 
et simplici que dicitur inter vivos, nulla aclione vel causa ingratitudinis 
revocanda. Dantes et concedentes nos dicti venditores vobis dicto emptori, 
stipulanti ut supra, liberam licenciam et generalem potestatem intrandi, 
accipiendi et nancissendi corporalem possecionem predictarum duarum 
setzenarum et jurium et pertiuenciarum earumdem, nostra vel nostroruin 
licencia expectata minime seu eciam requisita. Promiteutes nos dicti vendi- 
tores vobis dicto emptori, stipulanti ut supra , quod predictas duas setzenas 
cum omnibus juribus et pertinenciis suis, faciemus vos et vestros semper 
habere, tenere, plene el pacilisse {sic) possidere, ab omni conlradicente 
seu inquiétante persona, perturbante vel juris ibi aliquid demandante, 
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perpetuo vobis et vcstris luebimus et deffendemus in judicio et extra, nos- 
tris propriis sumptibus et expensis. Et pro evictione hujusmodi et omni 
amparamento totali et particulari, aslringimus et obligamus omnia bona 
nostra presencia et futura; renunciantes super predictis, ouxni exceptioni 
doli, mail, actionis in factum, conditionis sine causa, errons et juris et 
facti ignorancie et omni alii juri canonico et civili, divino vel bumano, cum 
quo vel quibus, contra predicta vel aliquid predietorutn, venire possemus 
vel in aliquo nos juvare. Et sic atendere, coraplere, servare et contra non 
venire promitimus et super sancta quatuor Dei evangelia. a nobis et quo- 
libet nostrura corporaliter gratis tacta, juramus. Acla sunt hec Bociacis. 
Horum sunt testes Guillelmus Snbaterii, Berengarius Hodati de Bociacis, 
Petrus Pini, fnber de sanclo Gervasio et ego Bernardus Bivesii, notarius 
publicus castri et baronie de Bociacis, qui requisitus hoc instrumenlum 
in nota recepi set (sic) vice mea Symon Marqueti, clericus de Bociacis, hec 
scripsit et de dicta nota sadelam extraxit. Et ego idem notarius huic me 
sub[s]cribo etsignum meum appono. (Signum notarii.) 

[Archives du château de Léran, fonds Thésin, liasse 106, o* 35. | 



VII 

i3Û7-i348, 3o mars, Boussagues. 

Vente d'une setzène de charbon sur la mine de Cainpnègre faite par Guillaume 
Paupereyre du lieu de ïtoussagues, à Guillaume Molinier, fis d'autre Guil- 
laume Molinier dudit lieu pour la somme de soixante et dix sous tournois. 

Anno nativitatis Christi miilesimo trecentesimo quadragesimo septimo, 
domino Pliilippo rege Francorum régnante et die penultima mardi. Nos- 
cant omnes quod ego Guillelmus Paupereyre, filins condam alterius Guil- 
lelmi castri de Bociacis, per me et omnes meos successores, cura hoc pu- 
blico instrumenta nunc et semper firmo et valituro vendo, cedo, concedo, 
trado seu quasi trado vobis Guillelmo Molinerii, fdio condam alterius Guil- 
lelmi dicti castri de Bociacis, presenti et stipulanti pro vobis et veslris, vi- 
delicet unam setzenam quam habeo in carbonerio sive gazanatjpo vocalo 
Camponigro et in loto ejus gazanagio et in omnibus pertinenciis dicti ga- 
zanagii. Hanc autem venditionem facio ego dictus venditor vobis dictoemp- 
tori, stipulanti ut supra, precio et nomine preeii septuaginla solidorum 
turonensium, quos inde a vobis habui et recepi, de quibus me teneo pro 
paccato et contento, in quibus renuneians omni exceptioni diclorum septua- 
ginta solidorum turonensium non habitorum et non receptomm. Et si hec 
venditio est hodie vel erit in fut uni m majoris preeii vel valencie, totum illud 
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majus precium vel iiiam majorent valenciam do, dono ego dictas vendilor 
vobis dicto emptori, stipulant! ut supra, donatione para et simpiici et uun- 
quam revocabili que dicitur inter vivos, nulla actione vel causa ingratitu- 
dinis revocanda; dans et concedens ego dictus venditor vobis dicto emptori, 
stipulanti ut supra, liberam licenciant ac generalem potestatem intrandi, 
accipiendi et nanciscendi corporalem possecionem predicte setzene et ju- 
rium ac pertinenciarum ejusdem, mea vel meorum licencia expectala mi- 
nime seu eciam requisita; promitens ego dictus venditor vobis dicto emp- 
tori. stipulanti ut supra, quod prediclam setzenam cum omnibus juribus 
et pertinenciis suis, faciam vos et vestros semper habere, tenere, piene et 
pacifie? possidere, ab omni contradicente seu inquiétante persona, pertur- 
bante vel juris ibi aliqnid demandante perpeluo vobis et vestris tueam et 
defendam , in judic[i]o et extra , meis propriis sumplibus et expensis. Et pro 
evictione hujusmodi et omni amparamento totali et particulari , astringo et 
obligo omnia bona mea presencia et futura; renuncians super predictis, 
ego dictus venditor omni exceptioni doli, mali, actionis in factum, coudi- 
tionis sine causa et errori cautuli (nie) et juris et facti ignorancie et omni allii 
(sic) juri canonico etcivili, divino vel bumano, cum quo vel quibus contra 
predicta venire possem vel me juvare; et sic atendere, complere, servare 
et contra non venire promito et super sancta quator Dei evangelia, a me 
corporaliter gratis tacta juro. Acta sunt Bec Bociacis. Horum sunt testes 
Raimundus Daydoni, Stephanus Rivesii, filius Guillelmi Alcoto de Bociacis 
et ego Bernardus Rivesii, notarius publicus castri et baronie de Bociacis, 
qui requisitus hoc instrumentum in nota recepi set vice mea Simon Mar- 
queli, clericus de Bociacis, hec scripsit et de dicta nota [sadelam ) lideliter 
extraxit. Et ego idem notarius huic me subsenbo et signo. (Signum notarii.) 

| Archive, du château de Léran, fonds Thésau, liasse io6, n° âo.] 



VIII 

Vente de la moitié du droit de seigneurie qu'il possédait sur la mine de Camp- 
nègre faite par Michel Pontes de Houssagues , moyennant quinze florins 
d'or, a noble Pierre de Sènegra, seigneur de Gozon et à cinq autres acqué- 
reurs du lieu de Houssagues. 

1 376 , ao juin, Houssagues. 

Anno nativitatis Cbristi niillesirno trescentesimo septuagesimo sexto, do- 
mino Karolo rege Francorum régnante et die vicesima mensis junii. Nos- 
cant omnes quod ego Michael Ponlesii castri de Bociassis, per me et omnes 
meos successores, cum hoc publico instrumente nunc et semper firmo et 
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valituro \endo, mlo, coucedo, trado seu quasi Vrado vobis uobîli Petro de 
Sinegradu, domino de Gozouo, et Bernardo Sejani, Guillelrao Molinerii. 
Raimundo Molinerii, Raimundo Senglani et Arnaudo Sabaterii de Bociassis. 
pariariis balme sive gazanatfjii carbonis lapidei de Camponigro. jurisdic- 
lionis de Bociassis. presentibus et stipulanlibus pro vobis et aliiscomparia- 
riis veslris predicle babne. videlicet totam illara medietatem senborie quam 
habeo et visus sum habere et habere debere in predicto gazanatgio, quam 
mediam senhoriam ego enù a nobili Petro de Podio, condomino de Moresio. 
Hanc autem venditionem vobis dictis emptoribus, ut supra stipulantibus, 
facio pro vero, equo et juslo precio duodecim llorenorum auri; retineo 
tamen in dicla medietate predicle senhorie partem michi tangentem pro 
quota mea, tanquam uno portionario, quos inde a vobis confiteor nie ha- 
buisse et récépissé. In quibus, renuncio oinni exceplioni predictorum duo- 
decim florenorum auri a vobis non babilorum et non receptorum et si bec 
vendicio est h(Mlie vel erit infuturum majoris precii vel valencic, totuin illud 
majus precium vel illam majorem valenciam vobis dictis emptoribus, ut 
supra stipulanlibus, do, douo, donatione niera, piu a a et siraplici et inre- 
vocabili que dicitur inter vivos, nulla actione vel causa imposterum revo- 
canda; daus et concedens ego dictus venditor vobis dictis emptoribus, ut 
supra stipulantibus, liberam licenciam et generalem j>otestalem intrandi, 
accipiendi et nanciscendi corporaieni possessionem predicte medic senhorie 
et jurium et pertiuenciarum ejusdem, mea vél ineoriiin licencia expectata 
minime seu eciam requisila. Et queusque eam possessionem apprehenderilis 
et nacli fueritis corporalem, «»go intérim constituo me a vobis et vestro no- 
mine et precario possidere divestiendo inde penitus me et meos et inve[s]- 
tiendo plenarie vos diclos eniplores stipulantes et veslros de predicta média 
senhoria et ejus juribus. Et quicquid juris tam possessionis quam proprie- 
tatis in predicta média senhoria et ejus juribus, quoquo modo habeo et 
visus surn habere, illud totum, quantum sit vel fuerit, in vos dictos, ut 
supra stipulantes, emptores pleno jure transfero et transporto et in ipsis 
vos verum dominum et specîalem procuratoreui , ut propriam in rem ves- 
tram facio et constituo; promitens ego dictus venditor vobis dictis, ut supra 
slip:ilantibus, emptoribus quod predictam mediam senhoriam cum omnibus 
juribus et pertinenciissuis.faciam vos dictos pariaros emptores et aliosconi- 
pariaros vestros semper habere, tenere, plene et paciffice possidere, ab 
omnique contradicente seu inquiétante persona. perturbante vel juins ibi 
aliquid demandante, perpetuo vobis et vestris tueam et deiîendam in ju- 
dicio et extra, meis propiis sumptibus et expensis. Et pro eviclione hujus- 
modî et omni amparamento totali et particulari, astringo et obligo vobis et 
veslris omnia bona mea presencia et futura; renuncians super predictis 
omni exceptioni doli, mali, actionis in factmu, condilionis sine causa et 
errori cautuli (sic) et juris ac Parti ignorancie et juris dicenli quod coutractus 
ratione minoris precii resindatur aut quod deest justo precio suplealur, 
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omnique aiii juri quo contra predicta venire possem vel ine juvare. Et sic 
attendere, complere, servare et contra non venire promitoet super sancta 
Dei evangelia, a me corporaliter gratis lacta, juro. Sciendum tainen est 
quod vos dicti pariarii emptores et aiii compara vestri dabitis nobili Petro 
de Podio, condomino de Moresio et suis, pro usatico prodicte medie sen- 
horie, anno quolibet, in festosancti Andrée aposloli, unumobolum parvum. 
Acta fuerunt bec Bociassis. Horum sunt testes Guillelmus Broureti mansi 
de Campolongo, jiirisdîctionis de Bociassis, Jacobus Ferreti dicti loci de 
Bociassis et ego Simon Marqueli, notarius publicus castri et baronie de 
Bociassis, qui requisitus bec in nolam recepi et in banc formam publicam 
redegi scripsique et signavi signo meo solito sequenti. (Signum notarii.) 

[Archives du château de Léran, foods Thésau, liasse toti, a' 56.] 



XIV 

Additions et corrections à lHistoire de Languedoc 

(x35g-i36o). 

Communication do M. Vidal. 

Une étude attentive des Comptes consulaires d'Albi de i3a<)-i36o 
nous a permis de compléter et même de corriger sur quelques 
points YHistoù'e de Languedoc. L'œuvre de dom Vaissète est si colos- 
sale que quelques légères imperfections n'enlèvent rien à son mé- 
rite; elle jouit d'autre part d'une ai haute autorité, qu'il n'est pas 
inutile de signaler les additions et les corrections qu'elle comporte. 
Sans plus de préambule, abordons notre sujet. 

Le comte de Poitiers, troisième fils de Jean le Bon, est lieutenant 
général en Languedoc. Par une activité dévorante il supplée à 
l'inexpérience de son âge; on le voit partout, il ne se passe presque 
pas de mois qu'il ne convoque les Communes, soit à Toulouse, soit 
à Carcassonne, soit à Bcaucaire. etc. Quand ses occupations ne lui 
permettent pas de se déplacer en personne, il envoie des délégués 
ou il écrit. S'il ne parvient pas à arrêter la marche envahissante de 
l'Anglais', on ne doit pas s'en prendre au jeune prince : c'est l'unique 
but qu'il veut atteindre à travers tous les obstacles. Nous le verrons 
combattre le comte de Foix, provoquer l'intervention du pape pour 
lui imposer la paix, favoriser de toute son autorité le projet de 

HlST. ET FHILOL. — V 1-2. *3 
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descente en Angleterre formé par le roi de Danemark pour délivrer 
Jean le Bon. 

Il avait dâ certainement appuyer de tout son pomoir, auprès 
des Communes, le projet d'envoi d'une ambassade au roi captif. 
On sait que les députes, au nombre de huit, avec une suite de seize 
cavaliers, partirent à la fin de décembre i 358 , porteurs de riches 
présents qu'ils échangèrent contre certaines faveurs royales* 1 '. 
L'ambassade ne comprenait pas de députés albigeois. Mais, le 
G juillet 135g, la ville dépêcha à Carcassonne le consul Bernard 
Lonc trper aver novelas que eran vengudas d'Knclaterra 12 '». L'his- 
toire n'a pas fixé la data de la réunion des communes où les 
députés rendirent compte de leur mandat ; cet article de dépense 
permet de préciser ce point historique. En effet, Lonc partit d'Albl 
le 7 juillet et n'y rentra que le 12, après six jours d'absence. Or le 
voyage d'AIbi à Carcassoune exigeait deux journées de cavalier, 
ainsi qu'il résulte d'un grand nombre d'articles des Comptes consu- 
laires. Le délégué albigeois arriva au chef-lieu de la sénéchaussée 
le 8 au soir, et c'est le 9 ou le 10 juillet que les ambassadeurs lu- 
rent leur rapport. On connaît ce document grâce au compte rendu 
que les députés de Montpellier firent de cette réunion à laquelle 
ils venaient d'assister, et que les archives communales de cette ville 
ont heureusement conservé! 3 *. 

Dans cette assemblée des communes, pro\oquée par le comte 
de Poitiers, fut, pour la première fois, agitée la question de la 
levée du subside d'un mouton par feu sur les communes de la sé- 
néchaussée de Carcassonne pour la défense du pays : ^eu ioqual 
cosselh fo demandât 1 moto per fuocWu. H n'est pas inutile de 
rappeler les conditions que les communes mirent à l'octroi de ce 
subside; elles sont énumérées dans l'acte du i5 novembre l35g 
qu'a publié l'Histoire de Ijiti/ruedoc^K Dans la première partie de 
cet acte on trouve la création de? ressources financières volées par 
les Etats: impositions et gabelles; dans la seconde, les conditions 
de l'octroi de ces ressources. La gabelle du sel serait maintenue jus- 
qu'à la fête de Noël i36o; le trésorier général, institué par les 

M IKii. de Lmgn IX. p. 688-690. 
<*' F° XliV, r° des Comptes consulaire* de 1 35y-i 3(io- 
• 3 Hiit.de Lanft. t IX, note 6, p. 6o/i-6o,5. 
W Compta consul., P XVII, v° . 
, (| ï Voir IX, p. 70a, et note a, p. 70$. 
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États, serait aussi maintenu; moyennant ce, la sénéchaussée offrait 
un mouton par feu. Ce subside était payable en quatre termes, de 
trimestre en trimestre, h partir du t" janvier i36o (nouveau style), 
et levé par les communautés. L'octroi de ce subside entraînait la 
suppression de toutes les au 1res impositions, la gabelle du sel 
exceptée ; le lieutenant général s'interdisait la levée de toute autre 
subvention dans le Languedoc, même en cas d'invasion de la pro- 
vince par les Anglais; la paix ou une longue trêve amenait ipso 
facto la suppression du subside. 

Mais ce ne Fut pas le seul subside octroyé au comte de Poitiers 
par les Étals. Quelques articles des Comptes consulaires nous met- 
tent sur la trace d'un second subside de 6 sous 9 deniers par feu, 
pour lequel la ville d'Albi paya, le a3 février i36o (nouveau style). 
Vu) livres 17 sous, 6 deniers* 1 ). Cette somme était à échéance 
depuis longtemps, puisque, au mois de septembre précédent, 
Pierre Trêves, le receveur du subside, en réclamait par lettre le 
payement (->. Il avait été moins fiscal que Montanier, le receveur du 
mouton ; aussi la ville reconnaissante lui envoya trois fromages 
gras du poids de 17 livres et qui coûtèrent 29 sous, 7 deniers. 

Ce subside de fi sous 9 deniers par feu, qui fait si peu de bruit 
dans les Comptes consulaires d'Albi, servait d'amorce à un projet des 
plus audacieux, que Ménard, dans son Histoire de Nîmes, et Germain, 
dans les Mémoires de la Société archéologique de Montpellier (t858), ont 
été les premiers à révéler, nous voulons dire la descente en Angle- 
terre, négociée entre Charles de Normandie, régent du royaume, et 
Waldemar 111. Le roi de Danemark s'engageait, moyennant le 
pavement de 600,000 florins, à tenter la délivrance de Jean le 
Bon. On en demandait Aoo,ooo au pays de Languedoc, le reste 
étant fourni par le pays de langue d'oil. Quelle part la ville d'Albi 
prit-elle à ce projet longuement discuté par les Etats et que la re- 
prise des hostilités, à la tin de 1 35g, quoi qu'en disent les historiens 
de Languedoc, ne fit pas abandonner W. Nous allons essayer de 
l'établir. Constatons tout d'abord que les négociations furent sé- 
rieuses et que les communes du Languedoc s'imposèrent d'assez 
lourds sacrifices pour couvrir les frais d'une ambassade à envoyer 



£,i F° XVI, v\ 11 est à remarquer que la ville acheta relie somme. 
{l) Cf. llùt. de Lattg. f IX, p. 70a, note 8. 
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au roi de Danemark. — Lo dia desus (XXI janvier i36o nouveau 
style) paguiey a'n G. de la lia, sirven de Quarcassona, que era 
vengul per exequtar, ad estancia del jutge descrims, e per las des- 
pessas de i'anada d' Vssia ' . 

On pourrait hésiter sur ia signification du mot Assia; il est dif- 
ficile d'y trouver, philologiquement, Danemark; mais un autre 
article de dépense précise nettement notre traduction ; le voici tex- 
tuellement reproduit : *A XVI de juli, M r B. Lonc ancc a Carcas- 
sona, al cosselh mandat per M de Peyliers, sobre lo subcidi que 
demandava 1 moto per fuoc que dévia a ver lo rey d'Assia per anar 
en Enclaterra; et adonx foro autriast VI s. IXd. per fuocW*. Il s'agit 
donc bien du roi de Danemark et de son aventureux projet d'expé- 
dition en Angleterre. 

Les Comptes consulaires contiennent d'autres allusions à ce fait his- 
torique peu connu; mais, avant de les reproduire, serrons d'aussi 
près que possible cette intéressante affaire dont les annotateurs de 
Y Histoire de Languedoc n'ont pu mettre en lumière tous les points. 
C'est ainsi que la réunion des communes à Carcassonne, dont la 
dale leur a échappé, et que la lettre du comte de Poitiers du 
•io septembre mentionne par le mot vague nuper, se trouve désor- 
mais approximativement datée. Elle doit être fixée entre le 18 et le 
*j3 juillet 1359. Nous tirons cette conclusion des étapes que Lonc 
avait à fournir pour atteindre Carcassonne. Or, parti le 16, il ar- 
rive à destination le j'y au soir. \ous n'hésiterions pas à fixer la 
date cherchée au 1 8, si le voyage entre anar et tornar et estar, avait eu 
sa durée normale, soit cinq jours. Malheureusement le consul d'AIbi 
séjourne neuf jours au chef-lieu de la sénéchaussée et les quatre 
jours supplémentaires sont mis à la charge des communes de la 
viguerie' 3 *. 

Les comptes d'Albi confirment, presque de tous points, les dé- 
tails fournis par Ménard sur les diverses réunions des trois Etats à 
Béziers, à .Nîmes, à Toulouse, et fournissent des faifs absolument 
inconnus. C'est dans la réunion tenue à Béziers que fut particu- 
lièrement étudié le projet de descente en Angleterre. On y arrêta 
les clauses d'une convention dont le consul Gaudelru emporta une 

l> Compte» cuiisulavrM . f° XIV, r°. 
t1 > /Mf..r XLV, v» 

3/ C'esl un nouvel argument en laveur de noir»' thèse que rinq jours suflisaieut 
pour aller h Carcassonne, y passer un jour et regagner Aibi. 
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copie que les archives communales n'ont malheureusement pas 
conservée : ^Per VIII fuelhs de papier per copiar los covieus que 
eran sobrel fach (Tel rey Detra W.» Ce rey Detra n'est autre que 
Waldemar III, ainsi que le prouve l'article suivant : — La vespra 
de nostra Dona d'Aost, anec M P Dorde Gaudetru ai cosselh que era 
mandat a Bezers per lo fach que disia hom quel Rey Detra dévia 
passar en Englaterra e deviam Ihi baylar séria summa de pecunia 
e per d'aulras causas que demandava Moss. de Peytiers (-*.*» — Or 
Ménard 6xe au vendredi après l'Assomption^ la réunion des Etats 
à Béziers, et l'ordre du jour qu'il indique est précisément celui que 
nous révèle l'article qui précède. 

Les délibérations de l'Assemblée durent être laborieuses, car 
Gaudetru resta douze jours absent. Et cependant les Etats ne purent 
régler toutes les affaires qui leur étaient soumises, puisqu'elles s'a- 
journèrent au 8 septembre suivant. Ici encore les comptes d'Albi 
sont d'accord avec Ménard. En effet, Gaudetru, qui parait être le 
porte-parole de la ville dans les grandes circonstances , alo dia de 
Mandona de setembre anec. . . al cosselh a Tholosa on eron man- 
dadas las comunas et aquels de la gleia davan Moss. de IV\tuM\s :il .« 
— Mais ce même article ajoute un important détail que ne men- 
tionnent par les annotateurs de Y Histoire de Languedoc et que Ménard 
parait avoir ignoré. Les Etats, pour une cause qui nous échappe, 
ne purent délibérer à Toulouse; ils se retirèrent à Grenade-sur- 
Garonne : — « e mudec si lo cosselh de Tholosa a Granada, e eslec 
la, entre anar e tornar e estar, XVII dias.» — Peut-être faut-il croire 
que le comte de Poitiers se trouvait à Grenade le 8 septembre et 
qu'il n'avait pu se déplacer. Il est établi qu'il s'y trouvait le 20 de 
ce mois, puisque c'est de cette localité qu'est datée sa lettre du 
20 septembre* 5 ). 

Cette absence de dix-sept jours suffirait à prouver que la con- 
science des députés des communes eut à subir de rudes assauts de 
la part du comte de Poitiers; ils durent défendre énergiquement les 
droits des communes contre les prétentions du lieutenant général 
qu'ils trouvaient sans doute exorbitantes. L'article suivant jette sur 

<*> F XXVI, v°. 

W F* XXVI, v\ 

(3) C'est-à-dire au 16 août; en i359 l'Assomption était un jeudi. 

W F° XXXVI, A 

'« Cf. HitU de Long., IX, p. 702. 
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ce point un jour singulier : — * Lo dirh M Dordc fe demora a Gar- 
nada M'Guiraut Blatas, en Bonet Thalhafer, que laeran per autres 
negossis, 1 dia; quar dubtava que fos arestat , car no volian coscen- 
tir a tôt aco que Moss. de Peytiers demandava W.u — Le comte 
de Poitiers renonça-t-il à ses prétentions? Sont-ce les communes 
au contraire qui s'inclinèrent devant la volonté du lieutenant gé- 
néral ? Malgré le silence des Comptes consulaires et de Y Histoire de 
Languedoc, nous penchons pour la première hypothèse, parce que 
le comte sentit le besoin de convoquer les Etats une troisième fois, 
malgré la longueur démesurée de la session qui venait de finir. 
Mais, avant de parler de cette troisième réunion des États, relevons 
l'erreur commise par dom Vaissète et acceptée par tous ceux qui 
se sont appuyés sur l'autorité de son nom. Le savant bénédictin 
fixe à la mi-septembre la tenue, à Carcassonne, des Etats de Lan- 
guedoc, en se basant sur la lettre du lieutenant général du 90 sep- 
tembre. Jean de Poitiers n<* peut 1 dans cette lettre, datée, comme 
nous l'avons dit, de Grenade, faire allusion qu'à la réunion des 
États tenue à Carcassonne vers le 20 juillet, ainsi que nous l'avons 
établi. Le comte aurait-il, à la date du ao, employé lo mot nuper 
qui dénote un défaut de mémoire, une absence de documents pour 
parler d'une assemblée qui venait de clore ses séances depuis quel- 
ques heures à peine, dont le procès-verbal était à peine rédigé? 
Ce mot, par son vague même, aurait dû éveiller un doute dans 
l'esprit de l'historien. Autre argument, décisif celui-là. Les Etats 
restèrent en session, soit à Toulouse, soit à Grenade, du 8 sep- 
tembre au qo, comme le prouvent les Comptes consulaires d'Albi; 
par suite, ils ne pouvaient se trouver à Carcassonne le i5 de 
ce même mois. Voilà, croyons-nous, un point historique élucidé. 

Il faut certainement voir une autre erreur, celle-ci imputable h 
Ménard, mais moins grave que celle de dom Vaissète, dans le fait 
de la fixation au 18 octobre de la réunion des États tenue à Car- 
cassonne. Les annotateurs deVHistoirede Languedoc citent, en effet, 
d'après cet historien, le jour de la fête de Saint-Luc comme étant 
la date de l'ouverture de cette troisième session des Etats. Or elle 
est en flagrante contradiction avec les Comptes d'Albi. Gaudetru 
ne se mit en route que le dimanche après la fête de Saint-Luc. Or, 
en 1359, '° ! ^ octobre était un vendredi; le départ du consul 

W F XXXVII. T \ 
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neuf donc lieu que le 90 octobre, et rassemblée ne dut pas se 
réunir avant le as. Au reste, voici l'article de dépense qui justifie 
notre hypothèse : — *Lo dimerfjue après Sanct-Luc, lo dich 
M' Dorde anec a Careassona on ero mandat lo cosselh davan Moss. 
de Pey tiers, on foro los gentils homes e las gens de la gleiad». 

Nous ne connaissons pas les actes de cette assemblée qui ont 
certainement disparu, puisque dom Vaissète ne mentionne même 
pas cette réunion des Etals; mais on peut croire que les délibé- 
rations furent laborieuses, et que, si le comte de Poitiers vint à bout 
de la résistance qu'il n'avait pu vaincre à Grenade, ce ne fut qu'a- 
près une longue bataille. L'absence de Gaudetru, en effet, fut de 
vingt-six jours. 

Cependant le lieutenant général, peut-ôtre parce qu'il sentait 
que la bataille n'était pas complètement gagnée, pensait à une 
nouvelle convocation des Ktats. Le dimanche de Quasimodo (i 9 
avril i36o), Dorde Gaudetru se rendit à Toulouse, à la cuite d'une 
invitation du comte que deux marips avaient apportée au.\ consuls 
iper vezer on si tengro lo cosselh. n — La lettre du comte citait 
assez vague; elle ne faisait pas même connaître le lieu de la ré- 
union : — Tcar avia mandat que fosse m la on ej fora, e, segon 
[ so qu'] entendiam, ero plus près de Tholosa que de Careassona ; 
anec à Tholosa*'-'. . . r> — Il ne parait pas que cette réunion des 
Ktats ait eu lieu; V Histoire de Languedoc ne la mentionne pas et les 
Comptes consulaires d'AIbi sont également muets sur ce point. 

On a vu quel rôle \l p Dorde Gaudetru joue à la Maison com- 
mune; c'est lui que ses collègues chargent des missions dilliciles. 
Presque au lendemain de la mutation consulaire — elle eut lieu 
le îqmai 1 35g — il s'était rendu à Toulouse où les Etats devaient 
régler le mode de levée de la gabelle sur lo sel. Il partit le l6 mai^. 
L'assemblée des États, tenue à Montpellier vers le ao mars, avait 
octroyé cette imposition; elle devait être do quatre gros tournois 
par quintal de sel à percevoir jusqu'à la fête de Noël (4) . Le comte 

« Comptes consulaires, f XXXVII, r\ 

M Ver» la fin do mari le comte do Poitiers était à Toulouse ; l'histoire perd sa 
trace jusqu'au a'i avril. A celle date il se trouve à (iarcassonne où il donne l'ordre 
aux châtelains de la .sénéchaussée de Beauraire de résider dans leur rhàteau. Cf. 
Hùt. de Long,, IX, p. 708, note 9. 

» Voirf XXXV, r°. 

<** Nous avons vu que rette imposition fut prorogée jusqu'à la Noël i36o. 
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de Poitiers, du consentement des Etals, dressa des instructions 
pour assurer l'exécution des décisions prises par l'assemblée W. 

Dom Vaissète semble croire que ces détails furent réglés à la 
suite de la tenue des États du 20 mars 1 3^9 (nouveau style). Les 
Comptes d'Albi permettent d'établir que, dans cette réunion de 
Montpellier, l'assemblée se contenta de voter le principe de la 
gabelle sur le sel; c'est dans les réunions qui eurent lieu à Car- 
cassonne les 96, 27, 28 et 29 mai, réunions que les historiens du 
Languedoc n'ont pas même soupçonnées, que furent déGnitivement 
Bxées les conditions de la levée de cet impôt. On n'a, pour s'en con- 
vaincre, qu'à se référer à l'article de dépense suivant : — A XXV 
de may, maestre Dorde (Jaudetru anec a Carcassona on lotas las 
communast-l eron mandadas els gentils homes et aquels de la gleia 
per vezer cossi la gabela de la sal se levaria, et per far la resposta 
a Moss. de Pevtiers de la gen d'armas que demandava el per d'au- 
tras bezonhas. E estec, entre anar, tornar et estar, VI dias< 3 ). — Il 
n'est donc pas possible d'hésiter devant un texte si formel. 

Avec cette levée d'hommes d'armes que demande le comte de 
Poitiers, on touche à la partie la plus curieuse et la plus intéres- 
sante de l'histoire d'Albi en i35o;-i36o. Mais ici nous allons être 
en désaccord continu avec Y Histoire de Latiffuedoc; il est donc né- 
cessaire de bien préciser les faits et les dates. Dom Vaissèle et ses 
annotateurs placent en i3J>Oj les hostilités qui eurent lieu entre 
les comtes de Foix et de Poitiers, ainsi que la paix du 7 juillet, con- 
quise grâce à l'intervention du pape Innocent VI. C'est une erreur ; 
ces événements doivent être reportés à 1 36o. Nous allons l'établir. 

Le comte de Foix, dont l'animosité contre le comte d'Armagnac 
s'aiguisait tous les jours de la faveur dont celui-ci jouissait auprès 
du lieutenant général de Languedoc, avait pris les armes et attaqua 
le domaine royal. Nous allons suivre pas à pas, et les Comptes con- 
sulaires d'Albi en main, la marche envahissante de la troupe 
d'Anglais et de Béarnais à la solde de Gaston Phébus, de décembre 
i359 à mars i36o. 

Nous venons de voir que les Etats, dans leur réunion des 26-29 
mai, avaient agité la question d'une levée pour combattre Gaston ; 

< l > Cf. HUt. de Long., IX, p. 69» et 6 9 3. 

■•) Le mot qui se trouve après eron est illisible tant il a souffert de l'injure des 
temps; au reste tout ret article est d'une lecture difficile. 
« PXXXV, r". 
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constatons qu'il aurait été un peu tard pour songer à la défense 
du pays, puisque la guerre existait de fait depuis les premiers 
jours de janvier. Ce qui est vrai, c'est qu'avant de déclarer la guerre 
au comte de Poitiers, le comte de Foix l'avait faite au comte d'Ar- 
magnac et nous en trouvons la preuve dans les Comptes mêmes. 
Qu'on lise cet article : — ff À XX de décembre, de cosselh de 
ganre de bos homes, G. Clergue, alias Bornhe, solayro, fon trames 
az Aug, quar los comtes d'Armanhac et de Fois avian fach gran 
amas de gen et eran en Iractamen de pas o de treva; e dubtava 
mol fort que las companhas que ero avistadas aqui, e Engiezes e 
Francezes ne fesso qualque gran dampnatgeO. 

Mais les négociations n'avaient pas abouti. Lie i5 janvier i36o 
(nouv. style), Pierre Raymond de Rabastens, sénéchal de Toulouse, 
avisait les consuls que les Anglais — ero avislats* 2 '. C'était un peu 
vague, et il n'y avait pas encore lieu de trop se préoccuper; mais, 
trois jours après, le 18, une lettre du comte d'Armagnac, plus 
précise, signale la présence de l'ennemi à Morlaas. Us s'avancent 
rapidement du côté de Toulouse; c'est ce qu'apprend aux consuls 
une nouvelle lettre du comte d'Armagnac, parvenue à la maison 
commune le 31. Il fallait voir de ses propres yeux. Les consuls 
prennent le parti d'expédier des agents dans toute la région. Le 
99 janvier, lo Bornhe , que nous venons de voir se rendant à Auch, 
se met en route — per spiar dels enemix on eran — et reste cinq 
jours absent W. Le ad, le sergent du roi, Pierre Dusolier, inspecte 
la région comprise entre Castres et Puylaurens^. Mais les nou- 
velles alarmantes vont se succéder rapidement. trA xxvn de girvier, 
aguem t'ietra del comte de Peytiers, e sertificava nos que lo comte 
de Fois, a m los Engles, avian passada Garona; et mandava nos 
qu'estessem ben avisats et que volguessem persévéra en la nostra 
bona lialtat* 5 ). » Le lendemain, autre lettre plus précise encore du 
sénéchal d'Agen. vrÂ xxviu de girvier, aguem 1" letra del senescal 
de Janes que nos sertificava quels enemix eron en Tholsa et avisa- 
va nos de nostra garda W.u 

<» P XII v*. 

« F° XIII, r*. 

W Ibtd. 

M F XIV, V. 

« Ibid. 

•> F° XV, r*. 



Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 



— 362 — 

Le 3o janvier, le comte de Poitiers envoie à Àlbi son maître des 
requêtes. Jean de Saint-Sernin, rrlo quai nos spliquet la enlideii- 
fcal del senhor et ganre d'autres périls sel contrari fasessein d'aquo 
que nos disia. e locau ios périls que podian venir per l'ajusl de las 
gens que avia fach lo comte de Fois' 1 ».* 

On devine l'impression produite sur les Albigeois par cette 
marche rapide des Anglais et des Béarnais. Le comte de Poitiers, 
incapable de l'arrêter, veul au moins assurer la défense du pays 
non encore envahi; il expédie des agents dans toutes les villes dont 
les remparts peuvent opposer à l'ennemi un obstacle efficace. Ainsi 
s'explique la venue à Albi de Jean de Sainl-Sernin. 

Mais, soit que Gaston Phébus eût atteint le but de sa campagne, 
soit que les mesures prises par le lieutenant général lui en eussent 
quelque peu imposé, les notes relatives aux Anglais deviennent 
assez rares dans les domptes consulaires à partirde la lin de jan- 
vier. Cependant, le <i février, les consuls envoient des espions à 
Castelnaudary *per gpiar dels Engleses on ero et per sabe loi- 
nombre l2J i. Le iA, ils expédient Raymond Tinel à Toulouse pour 
avoir des nouvelles fraîches r»car tôt dia disia on [quels] enemix 
eron creguts e que quavaljfar devian en Albiges( 3 ).w Tinel resta 
cinq jours absent et Gt de mauvaises rencontres, puisqu'on lui dé- 
roba son argent et son poignard. Le même jour était parti Héliot 
pour se rendre à Puvlaurens *per sabe dels enemix que disia hom 
que ero parlits de Sancta Gaulcna W». 

Il faut franchir plus d'un mois pour entrevoir, dans les Comptes 
d'Albi , le péril anglais; mais il apparaît plus menaçant que jamais 
avec la personne môme du roi d'Angleterre. Le a8 mars, arrivait 
un messager du comte d'Armagnac, porteur d'une lettre de Hue de 
Bolivar, datée d'Avignon trque nos mandava quel Rey d'Enclaterra 
era en Bergonha, el prineip s'en venia en Gascuenha, e ganre 
d'autras novelas, per que nos aviaessem &h » 

Les consuls d'Albi ont joué un rôle important dans les événe- 
ments de i36o; mais ce n'est pas au moment indiqué par le très 
érudit annotateur de Y Histoire tle hinffuedoc; M. A. Molinier. dans 

<«> F» XV. r\ 

i") F° XVI. r*. 

W Ibid. 

W F° WII. r. 

W F° XXI, v n . 
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sa note 3 de la page 699, dit. : *Dès le mois de janvier 1 35g % ce 
comte (de Foi\) avait commence les hostilités. . . cependant les 
Languedociens essayèrent de faire intervenir le pape, et, le '1 mars, 
un consul d'AIbi alla au château de Combefa s'entretenir à ce sujet 
avec l'évêque; nous apprenons par la même occasion que c'était Ro- 
bert d'Oultreleau, l'un de ses conseillers les plus intimes, que le 
comte de Poiliers avait chargé de celte négociation en cour de 
Rome, (arch. d'AIbi, c. c, 1A9.); la lettre d'Innocent VI du 96 
mars 135g, citée plus haut par dom Vaissete, fut sans doute 
écrite à la requête de l'envoyé de Jean de Poitiers. ?» 

Tous ces faits sont exacts; mais ce n'est pas le h mars 1 359 * 
c'est le k mars i36o que le consul Bernard Loue se rendit à Com- 
befa pour prendre conseil d'Hugues d'Albert, alors évêque d'Albi. 
L'erreur est donc flagrante, mais bien excusable. M. Molinier igno- 
rait sans doute que l'année consulaire, à Albi, commençait le di- 
manche le plus rapproché du 90 mai; par suite toutes les dépenses 
faites depuis le 1" janvier jusqu'aux environs du qo mai ne peu- 
vent s'appliquer qu'à l'année qui suit la mutation des consuls. Il 
faut être très familier avec les comptes d'Albi pour éviter les er- 
reurs de la nature de celle que nous relevons* 1 '. 

La lumière e^t donc l'aile sur ce point, et (article qu'invoque 
M. Molinier la rendra plus éclatante encore : rra un de mars, M c B. 
Lonc nnec a (iambafa parlar am Moss. d'Albi per aver cosselh 
sobre las letras que Moss. Robert d'Otraleua demandava de partdel 
comte de Peyliers que escricessem al papa et al sancte collegi et a 
Moss. lo duc de Normandia de! fach del comte de Fois et de sas 
companhast' 2 ).^ 

Il peut sembler étrange que M. Molinier n'ait pas senti le be- 
soin dYtayer son argumentation de raisons plus convaincantes. 
Que prouve en effet le voyage de Bernard Lônc à Combefa ? Il n'est 



f'ï II est probable que le comte de Poitiers songeait, depuis quelques mois, à 
utiliser le concours des consuls d'Albi; en effet, le 16 décembre, il leur avait en- 
voyé un messager, porteur d'une lettre -que mandava <jue dos cossols foro a luy 
a Carcassona lo quart jour aprep \adal (!•"' xi, r°). Peut-être même n'est-il pas 
téméraire de supposer que l'archevêque d'Auch, qui se trouvait à Marssac le 
même jour, i(> décembre, et a qui viol senhors cossols ah gaure de bos homes n 
allèrent faire la révérence, avait été secrètement chargé par le lieutenant général 
de préparer le terrain. 

W F° XVIII, v°. 
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que la simple présomption el non la preuve que les consuls d'Àlbi 
acceptèrent la mission dont les honorait la confiance du comte de 
Poitiers. Or, celte preuve existe dans les comptes mémos, à la 
meza de Dorde (iaudetru; M. Molinier n'avait qu'à pousser sa lec- 
ture quelques pages plus loin : * A v de mars, lo dig M e Dorde Gau- 
detru anec a Carcassona am en Johan Talhafer, que anec ab luys 
per acompanhar per lo péril h del cami, et anec per pagar an Ber- 
nât Montanier, recebedor del moto, gxcii motos e n s. vi d., e per 
tener las jornadas quelh aviam, e portavan lo sage) autenticde la 
vila per sagelar alcunas letras que Moss. de Peytîers demandât a 
per tra mètre al duc de Xormandia ea nostre senhor lo papa e al 
sancte collegi de Roma. Eslero, entre anar e tornar, tan per far la 
pagua et ordenar las ielras, vin diast 1 ).» 

Les lettres sont écrites; l'honneur de les avoir authentiquées du 
sceau delà maison commune revient à (iaudetru <-). Mais furent- 
elles transmises à leur adresse? L'article suivant donne la réponse 
à celte question: n Lo dig M e Dorde Gaudetru, ad 1 macip de Carcas- 
sona que portée à Moss. Robert d'Otraleua a Narbona las Ielras 
que nos els Cossols de Carcassona aviam fâchas a nostre senhor lo 
papa et al sancte collegi de Roma et a Moss. lo duc de Normandia , 
regen lo reaime de Franssa W.n 

Ces quelques textes, dans leur éloquente précision, éclairent vi- 
vement l'histoire, fort obscure encore, non seulement de la ville 
d'Albi, mais encore du Languedoc. Ils vont nous permettre de dis- 
cuter la date de la lettre d'Innocent VI au comte de Foix. Dom 
Vaissète date cette lettre du 26 mars 1 35g; nous allons essayer 
d'établir qu'elle est de 1 36o. D'après le savant bénédictin lui-même, 
le pape intervint en i36o pour amener la paix entre Gaston Phé- 
bus et le lieutenant général du Languedoc; et cette intervention, 
appuyée de celle du régent du royaume, eut pour conséquence la 
signature du traité du 7 juillet qu'on peut lire tout au long dans les 
preuves de YHistoire de Languedoc '*). 

On sait avec quel souci de leur dignité les chefs d'état se hasar- 

<»> P XXVIII v° et XXIX, r°. 

f> Ces lettres furent reçues aux minutes du notaire Adhémar Grasset. -IVr 
scrieure las letras a nostre senhor lo pa[pa j els ranlenals per lo fag de la guerra 
(PXXXI,r-). 

« V XXXIX, r°. 

W xcolL 1183-1186. 
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dent à une démarche où ils risquent quelque chose de leur auto- 
rité. S'ils interviennent entre deux partis en guerre, ils savent que 
leur voix est assez puissante pour dominer le tumulte du champ de 
bataille et assez écoutée pour être obéie. Or, au xiv e siècle, la pa- 
pauté, même dans son éclipse d'Avignon, jouissait en Europe d'une 
autorité morale devant laquelle s'inclinaient peuples et rois. Inno- 
cent VI ne pouvait donc la compreltre sans atteindre le principe 
qui faisait de lui le souverain le plus auguste de la chrétienté. 

On objectera sans doute que ces considérations humaines ont 
peu de poids dans les déterminations que prend le Pontife ro- 
main; on nous montrera la papauté d'aujourd'hui, bien amoindrie 
pourtant dans son influence, s'interposant entre deux peuples 
prêts à en venir aux mains, pour prévenir une effusion de sang, sans 
que sa dignité ait été même froissée par l'insuccès de sa tentative 
généreuse. L'exemple de Léon XIII vient précisément à l'appui de 
notre thèse. Sa voix ayant été méconnue une fois, l'a-t-il fait en- 
tendre de nouveau? Or, si l'on adopte la date du 26 mars 135g 
comme date de la lettre d'Innocent VI, la papauté se serait trou- 
vée, en mars i36o, dans la situation où nous l'avons vue en juillet 
1898. Il ne nous parait pas possible d'admettre que le pape ait 
consenti à renouveler en i36o une démarche qui avait été si peu 
respectueusement accueillie un an auparavant. 

Eh! sans doute ce ne sont là que des arguments moraux; le 
moindre document ferait mieux l'affaire de la critique. Mais nous 
voyons dans cette date même du 26 mars t3o9 tout au moins 
une présomption en notre faveur. Et d'abord, en mars 1 309 les 
hostilités n'étaient qu'à l'état de projet, une intervention quel- 
conque était, sinon intempestive, tout au moins inutile en ce mo- 
ment; on pouvait espérer en effet que la querelle s'apaiserait d'elle- 
même. En mars i36o au contraire, la guerre sévit avec fureur; le 
pays est pressuré, foulé, pillé, à bout de ressources et de patience 
peut-être. La Jacquerie, à peine éteinte au nord de la Loire, pouvait 
se rallumer en Languedoc. Et qu'on ne l'oublie pas, Jean de Poi- 
tiers se savait impuissant à arrêter la marche des Béarnais et des 
Anglais du comte de Foix. 

Qui ne voit encore que la date du 26 mars i36o s'adapte aux 
faits aussi exactement — on nous pardonnera la comparaison par 
trop pittoresque — qu'une molaire à son alvéole? Gaudelru esta 
Carcassonne le 6 mars. Le 7 ou le 8, niellons le y, il scelle du 
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sceau communal ses lettres au pape et il les confie, avec celles des 
consuls de Carcassonne, à un macip qui doit les remettre à Robert 
d'Oultreleau, alors à Narbonne. D'Oui treleau est le confident intime 
de la pensée du comte de Poitiers; il connaît ses angoisses, il sait 
que le salut du Languedoc, peut-être celui de son maître ou tout 
au moins de sa situation de lieutenant géne'ral, est dans ces frêles 
feuilles de papiers scellées des sceaux consulaires d'Albi et de Car- 
cassonne. Ses préparatifs de départ ne durent pas être longs. On 
peut, sans témérité, affirmer qu'avant le 20 mars il était à Avi- 
gnon P). L'envoyé du comte de Poitiers, d'un fils de France, ne fit 
pas longtemps antichambre dans le palais du pape; Innocent VI, 
après avoir pris conseil de son entourage, après avoir eu le temps 
d'hésiter pendant quelques jours, écrivit sa lettre du 26 mars 
l36o, qui devait tant contribuer à la pacification du Languedoc. 
Le traité de paix est du 7 juillet i36o. 

Nous savons que l'identification de cette date est une question 
de diplomatique et non pas de critique historique, et qu'il aurait 
fallu la traiter, le manuel de Giry en main. Mais dom Vaissète se 
contente d'avancer une date sans l'étayer du document; il ne nous 
est donc pas possible d'argumenter diplomatiquement. 

Au reste la question des hostilités entre Gaston Phébus et Jean 
de Poitiers est fort embrouillée dans Y Histoire de Languedoc. 
D'après dom Vaissète < 2 Ï, le lieutenant général lit, par ordonnance 
du s3 avril i35q 9 saisir les biens de tous ceux qui avaient pris 
parti pour son adversaire, qu'il déclara rebelle et dont il confisqua 
les domaines. M. Molinier^ fixe au mois de janvier de la même 
année le commencement des hostilités. Nous avons prouvé que 
tous les faits de guerre doivent être reportés à i36o, de même 
que l'intervention d'Innocent VI; et nous nous appuyons sur les 
notes même de M. Molinier. L'érudit annotateur de Y Histoire de 
lAinguedoc se base en effet sur la lettre que le comte de Poitiers 
écrivait aux communes, le 90 janvier i35c), pour leur annoncer 
que GastOD Phébus avilit passé la Garonne. Or. cette missive, qui 
parvint à Albi le 28, ainsi que nous venons de le voir, est de 



W Le voyage d'Albi à Avignon, aller et retour, ne prenait pas plus de 10 à 
1 1 jours. On en trouve la preuve dans les Comptes consulaires d'AIbi, P xlv, r\ 
M IX, p. 698. 
« IX, p. G99, note 3. 
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i36o. D'autre pari, dans la note 3 de la page 6y3, M. .Molinier 
dit, a l'occasion de la nomination du trésorier général de la gabelle, 
qui eut lieu en avril 135g, que les communautés du Languedoc 
ne voulurent pas accepter le candidat du comte de Foix parce <|ue 
celui-ci {fardait une neutralité suspecte entre la France et l Angleterre; 
et il ajoute que ce relus des communes fut sans doute pour quelque 
chose dam la décision qu'il prit peu ajtres de faire la guerre aux corn- 
munex de iMngwdoc en même temps quau comte de Poitiers. Il y a donc 
contradiction flagrante entre la note de la page 686 et celle que 
nous venons d'analyser. 

Kniin. (loin Vaissète nous montre le lieutenant-général, dans les 
premiers mois de l3&9, parcourant la province dans tous les sens; 
il est àToulouse au commencement de juin. Le comte de Foix. qui 
se serait emparé de Toulouse en janvier, aurait donc abandonné 
cette place qui le faisait maître de tout le pavs pour la reprendre 
eu i36o, au mois de janvier. 

Si Ton admet la version de dom Naissèle el de M. Molinier. il 
faut fatalement admettre qu'il y eut deux campagnes, Tune en 
i35o,, celle des historiens de Languedoc, l'autre en i36o, celle 
des Comptes consulaires d'AIbi; que ces deux campagnes ont eu les 
mêmes péripéties, que Toulouse a été prise deux fois, que cette 
prise de Toulouse el ces péripéties ont eu lieu aux mêmes dates, à 
une année d'intervalle. Ce serait absurde. 

Les Comptes consulaires d'AIbi projettent donc une éclatante 
lumière sur les événements des années i35yet i36o;ils per- 
mettent encore d'expliquer Terreur commise par les historiens 
après dom Vaissète. On a sans doute remarqué que les consuls 
avaient expédié, le 20 décembre i35û, à Auch, un de leurs 
agents pour surveiller les événements qui pourraient survenir à la 
suite de la suspension des hostilités entre les comtes de Foix el 
d'Armagnac. Il est probable que les chroniqueurs, et, après eux. 
les historiens, auront confondu la guerre que se faisaient entre 
elles les deux puissantes maisons avec la guerre que Gaston Phé- 
bus déclara au roi de France en envahissant le domaine royal- Celte 
confusion était d'autant plus facile à faire que loucher au comte 
d'Armagnac, c'était toucher au comte de Poitiers, qui se laissait 
guider par celui dont il allait devenir le gendre. On sait en elle! 
que le mariage de Jean de Poitiers avec Jeanne d'Armagnac s'ac- 
complit, à Carcassonne, le 2/1 juin i36o,et les Comptes cousu- 
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foires d'Alhi nous révèlent que Jeanne portait déjà le titre de com- 
tesse de Poitiers dès le mois de mai précédent M. 

Quoi qu'il en soit, voilà quelques pages de Y Histoire de Langue- 
doc à refaire. Il est certain que si Ton contrôlai! l'œuvre de dom 
Vaissète pour la période comprise entre le xiv € et le xvn e siècle, à 
la lumière des comptes consulaires conservés dans les diverses ar- 
chives communales, on trouverait de nombreux chapitres à com- 
pléter, quelques inexactitudes à relever. Or, ces Comptes sont une 
mine dont la richesse est à peine soupçonnée et qu'on n'a presque 
pas exploitée. Que les amis de notre vieille terre languedocienne où 
les légions romaines, les hordes visigothes et sarrasines ont laissé 
leur indélébile empreinte, se mettent donc à l'œuvre! Qu'ils ne se 
laissent pas surtout effrayer par l'aridité des textes! 

Nous leur promettons de si curieuses découvertes, en histoire, 
en économie sociale, en philologie, qu'ils seront amplement dé- 
dommagés de leurs peines. 

W XXIII, v. 
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BULLETIN 

HISTORIQUE ET PHILOLOGIQUE 

DU 

COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES 
ET SCIENTIFIQUES. 



SÉANCE DU LUNDI 17 AVRIL 1899. 



PRÉSIDENCE DK M. LKOPOLD DELISLK, PRKSIDKNT. 

La séance est ouverte à 3 heures. Cette séance a dû être retardée 
de quinze jours parce <|ue le lundi 3 avril était jour Férié et que, le 
lundi 10, les membres du Comité n'étaient pas encore revenus de 
Toulouse où se tenait le Congrès des Sociétés savantes. 

Le prorès-verbal de la séance du lundi 6 mars est lu et adopté. 

Il est donné lecture de la correspondance, avec renvoi à 
M. Au lard d'une communication de M. Brun-Durand, membre 
non résidant du Comité, à Crest (Drôme), intitulée : Lettre du 
général Championnet à /.-/. Jacomin. 

Lue communication de M. Laba>de, correspondant du Ministère, 
à Avignon : Fragment d un inventaire estimatif du trésor royal de France 
(i" tiers du xv e siècle), est renvoyée à la Section d'archéologie, 
ainsi qu'une communication de M. dk Crassbt, correspondant du 
Ministère, à la Tourelle, près Marseille, et relative aux croix de 
Lorraine. 

Hommages faits à la Section : 

La Société d'agriculture, sciences et arts d'Angers : Cartulaire de 
[ abbaye de Saint- Aubin d'Angers, i i chartes complémentaires. 
Hist. et riin.oL. — Y'3-4. aU 
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M. le chanoine Arbellot, correspondant honoraire du Minis- 
tère, à Limoges : Saint Martial, apôtre de lÀmoges. par M* r Charles- 
FéUx Bellet.] 

M. Louis Dotal, correspondant du Ministère, à Alençon : Pape- 
teries et imprimeries du département de la Creuse (1 5 Kj-i8(j8). 

M. de Gérin-Ricard : 

B. I*e* anciens chevaliers du Saint-Sépulcre à Marseille. 

b. IjCs anciens registres paroissiaux de Provence (î5o3-i j<jo). 

M. A. Kraft : 

Ijes Carolingiennes : 

a. La Passion de Jésut-Christ. teite roman, origine latine el 
traduction. — Le Cantique humain 

b. Vie de saint IJger et cantilène de sainte Eulalie. 

M. le prince de Laforge, de la Société d'histoire contemporaine 
de Paris : 

HUtoire complite de Mac-Mahon , maréchal de France , duc de Magenta , 
3 volumes. 

MM. Maxime Legrand et Léon Marquis : 

lœs trois états du bailliage dEtampes aux Etats généraux de tj8g, 

M. Maxe-Werly, membre non résidant du Comité : 

Les divisions ecclésiastiques du pays barrois antérieures à la rédaction 
du pouillé de i3o3. 

M. Vidal, correspondant du Ministère, à Perpignan : 

Catalogue des incunables de la bibliothèque publique de la ville de 
Perpignan. 

Remerciements, dépAt à la bibliothèque. 

M. dk liwmm.KMï propose l'insertion au Bulletin d'une commu- 
nication de M. Trouillard : Affranchissement d'une famille serve par 
Mathieu de Castelbon, comte de Foix M. M. Trouillard sera invité. 

iy Voir à la suitt: du prucès-verbal. 
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lors do la correction dos épreuves, à se reporter aulaal que possible 
à l'original, 

MM. Paris, Skbtois, Omoxt, Bagcbnault db Pichkssr et Paul 
Meyer rendent témoignage à la Section du plein succès de l'expé- 
rience tentée celle année, pour la première fois, au sujet du 
Congrès des Sociétés savantes. Si les communications n'ont pas été 
plus importantes que par le passé, du moins les séances ont pré- 
senté à Toulouse plus d'animation qu'elles n'en présentent d'ordi- 
naire à Paris daus la Section d'histoire et de philologie. Les assistants 
étaient toujours nombreux, et ils prenaient part aux discussions. 
H semble donc que cet essai de décentralisation ait réussi et qu'il 
y ait lieu de renouveler l'expérience en îyoï. 

La séance est levée à 5 heures. 

Le Secrétaire de la Section d'histoire et de philologie , 

À. Gazikr, 

Membre du Comité. 



Hâppoiit de M. A. de Barthélémy 

SOH l NE COMMUNICATION DE .V. TrOUILI.ARD. 

M. Trouîllard, correspondant du Ministère et ancien archiviste 
de IMricge, a envoyé la copie d'un dorument qu'il a remarqué dans 
un registre qui fait partie des archives des Pyrénées-Orientales. 

C'est un acte d'affranchissement consenti en 1399 par Mathieu, 
comte de Foix, en faveur d'une famille de la ville d'Ax. 

Ce texte me parait digne de figurer dans le Bulletin parce qu'il 
donne des détails sur le sort réservé aux classes inférieures dans le 
comté de Foix. On voit comment Gaston III avait affranchi une 
famille moyennant une contribution de 100 francs d'or; les iuté- 
ressés,peu après sa mort, demandèrent à son successeur Mathieu, 
alors mineur, de donner une plus grande extension à cet affran- 
chissement, de manière à ce qu'ils ne fussent plus taillables à volonté 
et qu'ils n'eussent pas à acquitter certaines redevances, moyennant 
un cens annuel de h florins d'Aragon, payables à la Toussaint. Ce 

si. 
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complément d'affranchissement coûta encore 107 francs dor do 
France. 

Je crois que si Tacle de Gnslon III pouvait être joint à celui de 
Mathieu de Caslillon on aurait une excellente contribution à l'histoire 
des aiïranchis dans le midi de la Fiance: ce document manquerait, 
que l'acte signalé par M. Trouillard n'en serait pas moins utile à 
publier. 

A. ni: Barthélémy. 

Membre du Comité. 
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AFFRANCHISSEMENT 

D'UNE FAMILLE SERVE 

PAR MATHIEU DE CASTELBON, 

COMTE DE FOIX 

(1392). 

COMMUNICATION DE M. G. TROUILLARD. 



En i4'i8, Vidal Sans, réformateur des domaines du comté de 
Foi\, se rendit dans la ville d'Ax pour entendre les déclarations des 
consuls et des particuliers. Une demande en réduction de cens lui 
fut adressée par un habitant du consulat, Pierre Artigues, qui 
présenta, dans l'instruction de sa cause, une charte d'affranchis- 
sement autrefois concédée à sa famille par Mathieu de Castelbon, 
comte de Foix ( le 1 6 août i3<j2). 

Le document transcrit intégralement sur les registres de la réfor- 
mation PI est rédigé en forme de notice. 11 nous apprend que la 
cérémonie de l'affranchissement se passa dans l'abbaye de Saint- 
Volusien, à Foix. Mathieu de Castelbon était entouré de Roger- 
Bernard, vicomte de Couserans , et de ses conseillers Pierre de 
Noailles, Sicard de Belpech et Pons de Prades. Jean Artigues, le 
chef de la famille, et sa femme Jeanne étaient absents; ils avaient 
donné leur procuration à Jean (iaussou, notaire. Leur fils Jean était 
présent. 

Une requête fut présentée au comte au nom de la famille pour 
le supplier de bien vouloir les affranchir de toute servitude. Mathieu, 
après avoir pris l'avis de ses conseillers, acquiesça à leur demande 
et leur concéda la faveur qu'ils sollicitaient. 

Ils furent affranchis de tout servage corporel. Leurs biens, autre- 
fois mainmortablcs, furent exemptés de la taille et déclarés tenurcs 
emphytéotiques, obligées à un cens annuel de 'i florins d'or d'Aragon. 

< ! > Le registre est aujourd'hui conservé aux archives départi mentîtes de- liasses» 
Pyrénées (K. Û3i). 
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Ils auraient désormais sur ces biens lous les droits réels de la pro- 
prie'lé el pourraient les aliéner ou les engager moyennant un droit 
de lods el venle (un douzième du prix de venle) ou d'hypothèque 
(un vingt-quatrième du prix reru). 

La famille Artijjnes avait déjà été affranchie par Gaston III pour 
le prix de 100 francs d'or. Le renouvellement de son affranchis- 
sement par Mathieu de Castelhotl lui coula 107 francs d'or. 

Notre document donne sur l'ancienne condition des affranchis 

quelques détails qui permettent de connaître les caractères du 
servage dans le consulat d'Ax à la fin du xi\ r siècle. 
Les charges de la servitude étaient : 

1° La corvée. — Un meinhre de chaque famille mainmortahle 
devait travailler aux réparations de la diyue el des moulins appar- 
tenant nu comte de Koix dans la ville d'Ax. Les corvéables devaient 
fournir et cliarroyer la pierre el le bois nécessaires aux travaux. 
Ils ne recevaient aucun salaire, mais avaienl droit, pour chaque 
journée de travail, à un repas composé de pain, de vin cl de 
fromage. 

La corvée se faisait à toute réquisition du baile d\\x. 

2° Ij€ guet et la garde. — Un membre de chaque famille inain- 
morlable devait faire le guet au château d Ax en temps de jfuerreet 
jjarder la nuit les prisonniers ou malfaiteurs détenus au château. 

Le service de jjuel et garde étail exigible à toute réquisition du 
châtelain d'Ax. 

3 ft Ije paiement de la taille et de lalbergue. — Les taillables étaient 
abonnés. En l3g3, la taille s'élevait pour tous les serfs de la ville 
d'Ax à 3o francs d'or, payables a5 francs d'or à la Toussaint el 
5 francs d'or h Pâques W f Le montant de falbergue s'élevait à 
1 •) sous et h deniers toulousains, payables au baile d'Ax le jour de 
la Saint-Nazaire. 

La répartition de ces deux impôts était faite proportionnellement 
aux biens des mainmortables. (La quotité de la famille Arligues 
s'élevait à G francs d'or et un demi florin d'or d'Aragon.) 

( ) La somme de 9 5 francs était payable au baile el la somme île 5 francs à 
Pierre Sulirnin, chirurgien, auquel les comtes de Fou avaient fait une assignation 
de celle redevance. 
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h° ïa droit d'échulte. — Le soigneur n'était exclu de In stipressioh 
du mainmortable que pnr les descendants en ligne directe. 

Le document que nous publions prouve avec cerlilude IVxislenre 
du servage dans le consulat d'Àx à la fin du \iv p siècle, et cepen- 
danl les coulumes d\\x de ia&l el de i3gi déclarent aiïranchir 
les habitants de toute servitude W« Comment expliquer celle con- 
tradiction ? 

Les chartes de coutumes affranchissent les habitants de la ville 
neuve d'Ax (villa nnva); or la famille Artigues habitait In ville vieille 
(villa refus). On peut Admettre que l'affranchissement concédé dans 
les coutumes fut accordé aux seuls habitants de la ville neuve, mais 
non aux habitants de la vieille ville et de la campagne du consulat 

Cette remarqué es! très importante. Dans le comté de Foix, dès 
le xnf siècle, des textes nombreux de coutumes locales proclament 
l'abolition de la servitude. Il est bien probable que dans ces localités, 
comme à Ax, l'affranchissement n'était accordé qu'aux habitants 
des villes. Le servage dans les campagnes dut persister longtemps 
après le \nf siècle. 



Texte latin de Pacte d'affranchissement. 
(16 août i39<a.) 

[F0I.1 15|. — Anno Domini millesimo trecenteaimo nonagesimo fvrtMidfl, 
domino Karolo rege France Dei gralia régnante. 

Noverint universi et singuli, présentes paritet* et futuri, qttod cuni, 
prout ibi dîctum fuit et in principio liujus presentis nctus preloeuttim, 
Johanna Artigues, lilia et hère* relicta (tuillelmi Artigues quondam de 
villa vetere de Ax, in Savarlesio, comitatus Fuxi, mulier queste voluhtnfifl 
domini ftostri Fuxi comitis aethenus fuerit, ex descendehtia parentele 
hereditaria vel suecessione, et ejasdem mulieris predecessores etiam fuerint 
queste voluntarie predlete et nature subscripte inferius specitlrate predicti 
comiiis ac predicta Johanna; et bonis et juribus suis sibi devenu jure 
paterno, in locis et pertinenliis de villa vetere de Ax et villa et pertinentiis 
dictorum locorum , ipsa mulier, et pro ipsa ac ejus boni» et juribus , Joliattrtes 
de Vitale Pétri, alias Artigues, vir antefate Johanne, etiam simui tota 
eorum bona et familia seu proies ex ipsis etmjugibus pariter nata et pro- 

W Art. i. - Cf. Pasqùicf, Cniitutnei de In fille d'Aï-$Ur-Ariè$e, Foix i888. 
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creata, efliciantur questabiles el quoslabilia ad volunlatem predicti domini 
Fuxi comitis , et talis nature et conditionna , quod quandocumquecontingebal 
h nu m ex ipsis qiiestabiiil>iis mnri seu decedere ex lioc seculo, abaque 
herede vol heredibus legitimis ex suis corporibus natis, aul ab intcstalo, 
quod omnia bona talis el illius decedenlis, deveniebaut incursa sive in 
commissum supradirto domino nostro Fuxi comiti, rntione exorquie com- 
muniter dicte, e\ nntiquo nsn seu abusu diulius in terra Savarlesii inter 
taies homines questabiles observalo. 

Erant namque etiam aslricti dicti conjuges et soi nati. locum el focum 
lenenles, videlicet unus de quidibet lare sive domo. accédera ad manobrias 
molendinorum el paierie roinilaiium in loeo de Ax, et sua jornalia expen- 
dere in asportando el delferciido falguerias ad opus paxerie. et indueendo 
arbores et rotas seu molas fusteas et lapideas necessarias in dictis moiendinis 
ad reparationein dictoriun molendinorum et paxerie predicle, ul morisesl, 
et loliens quotiens mandabantur vel niandarenlur per bajulum de Ax, pro 
codcm domino comité, et necessarium esset ad dicta opéra et repa rat innés 
molendinorum el paxerie Rendes et solitas per pares hommes queslabiles: 
quibiiB dari non solet nec est solitum merces neque aliud saiariurn. nisi 
brena seu vespralh soluni in pane et vino el caseo uno, seniel dunilaxal in 
qualibet die qua operabanlur in dictis paxeria et inolendinis... 

Preterea, dicti conjuges et sui. lemporibua guerrarum et limoram 
hostium, et quibus prizonerii seu malefactores capli detinebantur in Castro 
de Ax, mucus homo a quolibet casali que.-tabili. quaque nocle custodire. 
pernoclare seu excubias facere in eodem ca*tro, ad mandatum caslellani 
dicti ioci, pro domino comité predicto, queslabantur. 

Etiam ultra predicta, jam dicti conjuges, pm sua quota, et dareatque 
persolvere et contribuera tenebantur bajulo predicto de Ax, pro domino 
comité Fuxensi, sirnul et conjunctim cum aliis bominibus questabilibus 
conditionis el nature predictarum de Ax et de villa velere de Ax, quolibet 
anno, in feslo omnium sanctoruin, raliooe dicte quesle volunlarie, viginti 
quinque francos auri [n5 v°] pro queuta dicto bajulo, et in feslo Pascbe 
Domini. annuatim, quinque francos auri magistro Petro Subram, medico 
surgico habitatori ville Fuxi, ex assignatione ut dicitur facta sibi perdomi- 
num noslrum Fuxi comilem . et in festo sancti Nazarii , tredecim solidos [et] 
quatuor denariostolosanos, solvendos sepedicto bajulo de Ax, pro albergua 
et ralione albergue. De quibus sunimis, pertinebant ad solvendum diclis 
conjugibus et suis, in majorem et altiorem summam, et partem ad ipsos 
langentem, juxla extimatinnemsuorum bonorum, sex franci auri el médius 
Ilorenusauri Aragonie, velcirca, sed non amplius, secundum infonnationem 
exinde sumptam et factain per officiarios domini nostri Fuxi comitis pre- 
dicti, de qua micbi notario subscriplo constat specialiler per visionem 
scriplure et inanus ac personalis transporlationis discret] el providi viri 
magistri Arnaldi de Barta, nolarii et secretarii quondam domini (iastonis 
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quondam bone memorie Fuxi comitis, ullimo defuncti ; et alias diversimode 
opprimerenlur et aggravarentur ralione dicte quesle volunlarie, in corpo- 
ribus suis propriis et bonis suis quibuscumque; 

A quibus omnibus oneribus et aliis subi ngationi bus ne voraginibus 
predicle quesle voluntarie, qualiacumque esseut, egregius, ningnificus et 
potens dominus, dominus (îaslo coines Kuxi predictus novissime defunclus, 
cujus anime Jbesus Cbristus stia digua piissima misericordia misereatur, 
quittasse!, remisisset cl absolvisset . exemisset el affranquivissel, ciini suis 
pergameni litteris formam hanc continenlibus : «Gasto, etc.», mediante 
vero reali et grata ablatione peccuuiaria sibi per diclos conjuges facla de 
cenlum franebis auri. 

Et diepresentis concessionis inslrumeuli et ejusdem reeeplionis, liuini- 
liter ac pie supplicatum exliteril pro parte dictorum conjiiguni queslabilium 
egregio ac magnifico el potenti domino Matheo. Dei gralia digna, comili 
Fuxi bodierno, vicecomitique Bearni, Oastriboni, Marsani el Gavanlani. 
quathinus sua gratia dignarelur ipsos coujugesel suosa premississubinga- 
lionibus liberare, exemereque et sublevai-e atqtie luere, el gratiam a 
diclo domino (iaslone olim impetratam in presenli ratiticare, ampliareelin 
bonum augmentare, atque vestigia ejusdem domini Gastonis predeeessoris 
soi prosequi et yiuilari, attento precipuequoniam presto seobtulerunt dare 
et présentais el lol:dîler liberare eidem domino comili cenlum et seplem 
franebos auri. ut libentius expediantur, et promis lieret dominus cornes 
forum humili supplicalioni. 

Idrirco, idem dominus cornes bodiernus, precedentibus atlentis suppli- 
cations et oblalione non modice ulilitalis et bonoris, ymo eximiiconunodi, 
quia gralia et liberatio unius subjecti vel hominis seu homiiiuni lalis nature 
el conditions, letitia el gaudium est aliorum, sua sponte, alacriteret bono 
animo alque inlentione, ut visum fuit apparere, leto corde et ex certa 
scientia, quippe sola fraude et cautbela prava el perversa repulsis et 
ab hoc actu rejectis, de consilio lameu et voluntate atque expressis 
consensu et licentia nobilium el potentinn virorum et dominorum con- 
siliariorum infrascriptorum et nominatoruni et pro teslibus receptorum, 
ibidem presentium el sic (ieri consullantium, renunliansque beneficio 
niinoris etatis et in inlegnim restilutionis quaniprimum et promit- 
tens ibidem, solempni intervenienti stipulatione, infrascripla omnia et 
singula, rata et grata atque slabilia babere, nunc et perpetuo, et eadem 
laudare et confirmaie ac raliiicare diciis conjugibus vel suis, dum el 
quando ad perfectam etalem vigenli quiiique annorum pervenerit, domino 
nostro Jbesu Christo permilenle, sub ypotbeca et obligatione omnium 
bonorum suorum el jurium, presentium et futuroruin, ac juramenlo 
subscriptoa se corporaliter prestilo, all'ranquivit, inanumisit, exemit el ab 
ejus domiiiio et polestale liberavil et exoneravil, hujus presentis [116] 
publici instruinenli semperuïmiter valituri tenore, prenominatosJobanncm 
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de Vitale Pelri. alias Artigues, de Ax. et Jnbannam. conjures, licel 
absentes, meque tintario publico infrnscripto tanquam persona publica 
pro ipsis absenlibus stipulante et recipienle et suis successoribus universis 
presentibus cl futuris. e! Johatmem de Vitale Pétri, diclorum conjugum 
lilium, ibidem présentent et recipientem pro se ipso et dictis parentibus et 
suis successoribus presentibus et lu lu ris. et omnem prolem suani natam et 
nascituram, etomnia bona et jura sua. u bique pr^senlia et futur*, cujus- 
cumque nominis vocentur; remittendo atque donando dictos conjuges et 
suos posteras de progenie in progeniem l)eo omnipotenti et loti curie 
celesti ac beato Vinrenlin. patrono suo, in erclesia de \x adoralo. ad quem 
singularem devolionem dicilur ipse habere; et ab omtii jugo servitutis et 
lotius ejusdominii, ipsos conjuges et suos successores présentes et futuros 
|>enitus relaxavit. libéra vit et absolvit perpeluo et qttitavit, et dictos 
conjuges. premissa slipulalione interveniente. et suos heredes et successores 
uni versos, présentes et futuros, et dicttim Johannem, eontm filium, pré- 
sentent, atque omnem posteritalent eorunt, fraucbos, quitios et liberos 
fecit et reddidit, et Itospitia sua. sita in villa et pertinentes de Ax. casalia, 
locn domorum, bordas, prata, campes, borlos, predia, viridarios. arbores, 
iteniora. et alias et qiiascntnque possessiones, beremas et condirectas. ac 
jura et deveria sua. cujuscumqup nominis cenaeantur, dictis conjngibuset 
ennnn beredibus pertinentes seit pertinentia, et que babent, tenent et 
possidenl, babereqtte et tenere atque possidere debent el possunt et con- 
stteverunt actbenus, ta m ratio/te dicte queste voluntaHe quam jttrium 
prnpriorum et patrimoniorum sttorum. seu imposlerum donatiotium vel 
permiitatiomim eis per quascuinque permutas factarum quoquomodo. 

Quos quidem conjuges absentes, premissa slipulatione interveniente . et 
suos her.'des présentes et futurns et omnia sua bona lam mobilia quam 
intmobilia. presenlia et futura, cttjuscumqite conditionis existant, ut 
premissmn est, absolvit perpetuo et quitavit ab omnibus questis voluu- 
tariis, servitii ademprivis. iitanobriis, excubiis, toltis, forliis et ab omnibus 
aliis universis el singulis oppressionibus et voraginibus, diutius habitis 
de lins deliberatione et tractatu expressis eum nobilibits et potentibus 
viris dottiinis consiliariia suis, Inferius pro teslibua scriptis, et retenlio- 
nibus snbseqtientibuspredicto domino nostro Kuxî comiti et suis perpétue 
reservalis. 

De qui quidem questa ad toluntatem et alita servitutis ademprivis, 
alberga, operibus et aliis oppressionibus, excubiis ac obligalionibus, in 
quibns iidem conjuges et sui, tam rnlione sttorum eorporum quam 
casalagii et terrarum ac possessionum suAfUln quattlmcumque, efga 
ipsum dominutn eomitem et suos predecessores teneri possent. lam de 
jure quam de consuetudine, aut eu m Instrumenta vel sifle instrumente, 
verbo vel facto, idem dominus cornes hodiernus, de jure suo. modo 
premisso. certilicatus. dictos conjuges absentes ut présentes slipulalione 



Original ftom 

PRINCETON UNIYERSITY 



— 379 — 

premissa, el predirtuin Jnhannem presentem et suos posteras et succes- 
sores, présentes et fuluros. et omnia romm bona el possessiones cuin suis 
perlinentus, reduxit reductosque et' remissos volnit Imjus publici inslru- 

meati tenôre ad certum. verum et [116 v"| meruin contractum 

eniphiteoticum et ad certain ohliam sive censtun , videlicet quatuor lloreno- 
rum de eugno Aragonie ( honorum lege et pondère, solvendoruin per anle- 
dictos conjures et suos posteros el successoral anno quolibet in perpetuum, 
in feslo Omnium Sanclorum, domino noslro Fuxi comiti et suis successo- 
ribus port se, aut suo bajulo loci de Ax , pro servilio et exemptione suonnn 
corporum et suorum quorumeumque bonorum et jurium olim questa- 
biltum, et non obstante dicla questa voluntaria, ymo penitus rejecta et 
pro non habita. 

Qnodquidem servitium dictorum quatuor llorenorum de Aragonia, 
idem domiuus cornes pro servilio, ut premititur, reservavit et perpetuo 
tanlummodo relinuil, sibi el suis solvendum: voleus preterea et concedens 
antedictus dominus cornes, quod ipsi conjuges, Johanncs de Vitale Pelri 
el Johanna Arligucs, et eorum lilii et lierodcs, ac suecessores, présentes et 
l'uluri, inedianle hujusmorli aflranquiinenlo, cuin lirnia ar valùla el 
solempni stipulalione interveniente* et série bujus instrument!, de totn 
terra et possessione, bereditate et omnibus aliis bonis suis, mobilibus el 
immobilibus, quas et que ipsi habeut, Icnent, habuerunt, tenuerunl. 
babereque et tenere debent, debuerunt . possunt et potuerunt, quacum<|ue 
ratione, jure, titulo sive causa, in villis et pertinenliis de Ax. et de villa 
velere de Ax, et alibi, possint et valeant atque debeant uli et gaudere, ad 
babendum, tenendum. reroiiigendum, recipiendum et explectandum 

fruelus, proveutus cl expleta, jmt se el suos beredes tampinm 

liberi et ab omni jugo servitutis et dominii exempli, ad omnes eorum 
et suorum voluntates seinper faciendas. 

Promisit etiain dictus dominus cornes diclis conjugibils. absentibus 
tanquam presentibus , miebique nolario publico infrascriplo. ut publica 
persona. pio ipsis absentibus stipulanli et recipienli. et suis successoribus 
universis. presentibus et futuris, ac eorum lilio Jobanni presenti, prose 
et suis stipulanli et reripienli.quod ipse. solutis sibi dictis quatuor llorenis 
Aragonie per dictos conjuges aut suos successores, pro censu et servilio 
dictorum bonorum suorum et terra ru m ac possessionum, jurium et perli- 
nenliarum suarum sibi retentis, non petel nec e*iget neque pelere seu 
exigere faciel ullerius, preterquam dicLum censum. neque petere seu 
exigere procurabit neque t racla bit per aliquam aliam personflm ab ipso 
ad bec ullam poteslalem hab'-ntem; sua bona lide cl obligatione infra- 
scripta poueus prelibalus dominus cornes, pro se et suis successoribus 
presentibus el fuluris. cuin hoc instrumento perpetuo firmo, prelatos 
conjuges attentes tanquam présentes el suos beredes *et suecessores. 
présentes et fuluros, in bonam, plenarn et pacilicam, facti etjuris posses- 
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sioneni libertatis, manurnissionis ac rerum et bonorum predictorum 
reduclionis ad dictant obliam; ita quod a modo et onmi lempore, de dicta 
libvrtate gauileanl sue persone et sui beredes universi el singuli, tanquam 
civei romani et alii babitatores et incole, ac popidares seu populalores 
ville de \\, ad faciendum. u tendu m de bonis suis, negotiandum. lesta n- 
duin. impune legandum. in judicio persistendura et de predictis bonis et 
rébus suis acquisitis et acquirendis , in totum vel in parte vendendum. 
permutaiidum, Iransporian lum, dandum. dimittendum el alias modo 
quolibet alienandum. ubique et quîbuscuinque personis volucrinl , exceplis 
personis a jure probibilis et deflfensis. et generaliter in omnibus aliis 
actibus et nogoliis suis exercendurn et faciendum. prout persone franebe 
et libère ac quilie el absque onere laiis nature servitntis et queste volun- 
Larie. faciunt, negotiant et facere atque exercere possunt et debent. de 
jure ac de consuotudine, in omnibus suis et suorum voluntatibus 
perpetuo facieudis; concédons etiam diclus dominus cornes, pro se ac suis 
successoribus presentibus et futuris, anledictis conjugibus. licet absenlibus 
lanquam presentibus premissa stipulatione interveniente. et dicto Jobanni 
[ 117I eorum (îlio presenli, et eorum liberis el successoribus universis, 
presenlibus et futuris, ut ipsi per seipsos et sua prop:ia auctoritate possint 
et valeant de bonis et rébus suis, omnibus et singuiis. superius quitalis, 
aflranquilis, remissis et absolutis, ac reductis ad cer-um servitium, et per 
me nolarium in lioc instrumento insertis et scriplis. accipere et nancisci 
corporalem, de facto et jure, possessionom : oxpolians [seipsum) idem 
dominus cornes, pro se et suis, de predictis dominio el poteslate queste 
vnluntarie, et aliis omnibus preexpressatis, quod et quam erga dictos 
conjuges et sues successores, présentes et futuros. ralione predicte queste 
volunlarie corporum suorum et bonorum suorum (piorumcurnque. anle 
receptionein liujus instrumenli. peter. 1 et babere ac accipen* posset, de 
predicta libertate el alfranquimento ac exemptione seu manumissione 
juris et facti, realiler el de facto, çum lioc instrumente invesliens. 

Hoc autem presens affranquimentuni, manumissionem, liberationem. 
remissionem, exemptionem et de dicta questa voluntaria ad dictum 
contraclura emphiteolicum el ad cerlum ceusum predictum redurlionom, 
fecil. concessit et consentiil lier! prefalus dominus cornes, sua sponle. pro 
se et suis successoribus presentibus el futuris, supradiclis conjugibus. 
Jobanni de Vitale Pétri et Jobanne Arligues. absenlibus tanquam presen- 
tibus, premissa stipulatione inlervoniente. et eorum iilio Jobanni presenli, 

pro se et suis recipienli. el suis successoribus presentibus et futuris 

pro prelio et nomine pretii centum ci soptem francorum deauro, bonorum 
lege et pondère, quos inde babuisse et rece|>isse ivrognovit in bona 
peccuuia numerata, de quibus so tenuit pro bene paccalo pariter el 
contento: renuntians omni exceptioni diclorum renliim et sepl'in fran- 
corum auri, ralione presentis aiïranquimenti el remissionis ac exemplionis 
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et alioruin premissorum. non liabitomm nec receptorum , et doli mali 
atque fraudis, errorisque calculi . .. exceptioni. eliam si fort" conlingerel 
tempore futuro . . . predicta superiua aflranquita, remissa et qui ta ta, et in 
hoc instrumento publico contenta, magis aut plus valere pretio antcilirto. . 

Et promisit Ciun firma stipulations idern dominos cornes, de consilio 
quorum inferius, contra dictos conjures. . . neque suos. nec eorum bons 
aut personas et possessiones seu juria. (a{jvre| nullo modo, in judicio nec 
extra, nisi solum ad exactionem et receptionem dirtorum quatuor llore- 
norum Aragouie, superius retentoruni. 

Promisitque etiam nichilominus prefl'atus dominos cornes, pro se et 
suis. laudare. avoare, ratîficare et coulirmare, ex parle domina, omne 
el quiilquid per dictos conjuges allranquitos vel suos, in totum vel in 
parte, vendere. arrendarc. impignorare, alienare et transportais quoquo 
modo contingent, exceptis sanctis, niilitilnis el religiosis, et aliis personis 
a jure prohibitis et detïensis, solvendo de quolibet solido vendilionis unum 
denarium tolosanum. et de quolibet solido impignoralionis, unum obolum, 
sive pictam. aut denarium turonenseni parvum. eu m omnibus aliis 
dominas, feriscapiis, et laudamentis suis, loco et tempore opportunis, 
semper salvis et réserva tis. 

Ht de premissis omnibus, dictus dominus cornes, pro se et suis, 
bonam et lirmam guirentiam et legitimam deflensinnem , . . . semper 

facere et portare promisit anledictis eonjugibus absenlibus. pre- 

missa stipulatione interposita, et suis et dicto Jnhaimi eorum lilio 
presenti... sub ypotheea et obligatione omnium bonorum et jurium 
suorum, presentium et futurorum . . . Itenuuriavit tamen super premissis 
specialiter dictus dominus cornes juri dicenti quod libertas bominum 
apriliari non potest. 

Et omnia predicta vera esse, eaque tenerc et servare, et in nullo contra- 
facere, dicere vel venire in judicio nec extra jiidieium ntlo modo, supra 
sancta quatuor Dei evangelia, cum sua dextra manu corporaliter tacta, 
juravit: virtute cujus juramenti promisit dominus cornes quod contra 
presens allranquimentum, nec contenta superius, nunquam veuiet seu 
venire faciet ullo modo, ratione minoris etatis. nec alias. 

tët ibidem prenominalus Jobannes Arligues, lilius dictonim conjugum. 
recipiens et assumens in se omnia predicta, pro se et suis, et pro dictis 
suis progenitoribus. et tota eorum progenie, nata el nascitura, cum 
modis et formis ac retentionibus predictis. recognovit sepediclo domino 
comiti presenti et suis successoribus, se tenere in emphileosim omnia 
bona sua predicta ah eodem domino comité et suis, pmmittens die- 
tum servitium quatuor llorenorum de Aragonia dare el solvere, modo 
premisso, dicto domino comiti. absque quacumque allegatione. in lermino 
prediclo, perpeluo, sub ypotheea et obligatione omnium bonorum suorum 
quoruincumque 
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Aria fiiri'iiiii bec in locu de Fnxo, in bospitio abbatiali ejusdom looi. 
die scxta décima menais augusti, anuo <|iio supra, in presencia et tesli- 
monio efjrejfii e( pulentis \ iri dmniiii Hogerii Bernardi, mililis, viceco- 
niilis Gunseranensis, nobiiium et potenlum virorum dniniiiorum Pelri de 
Noalbis, domini de Saisis, Sicardi de Beliopodio. domini de Tremolelo el 
[ii8| de Aiiaco. mililum, nobilis Pontii de Pradis, domicelli, consi- 
liariorum predicli domini eomitis, Jacobi de Montelliano, el discreli 
viri Raniundi de Gopite ville Caslriboni; el magisler Jobannes Gaus- 
snnis, notarius quondani loci de \\ el lolius comitalus Fuxi, domini 
uoslri Fuxi coinilis aucloritale requisitus, de preuiissis boc inslrunientwm 
recepit. 
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SÉANCE Dli LUNDI I" MAI 1891», 



PRÉSIDENCE DE M. L. DELISLE, PRESSENT. 

La séance est ouverte i\ 3 heures el demie. 

M. lk Président présente les excuses de MM. Au tard et Omonl, 
empêchés. 

Le procès-verbal de la séance du lundi 17 avril est lu et adopté. 

Il est donné lecture de la correspondance; une communication 
de M. l'abbé Dkgbbt, professeur à l'Institut Notre-Dame à Dax, Note 
relative à [ordonnance du duc de ljincastre sur ta jouissance du droit de 
clergie à £02(1889), est renvoyée à l'examen de M. Bruel. 

Hommages faits à la Section : 

M. l'abbé Hasnksse, secrétaire de l'archevêché, à Reims : 
Notice sur labbê Charles Cerf. 

M. A. Caraven-Cachin : 

a. Histoire de f église de Saint-Jacaurs dv Villegaudou ( 855-1 So3). 

b. Discours de la fondation , plan et cite du couvent de Saint-Fiançois 
de Castres. 

c. IjCS origines reliffieuses de la ville de Castres. 

d. Journal de Denis Maltret. 

e. Bibliographie Utrnaisc : M. Alfred Caraven-Cachin. 

Remerciements; dépôt à la bibliothèque. 

M. Gazier propose le dépôt aux archives de deux communications, 
l'une de M. Isnard : lettres inédites écrites à Gassendi (i633-l 664); 
l'autre de M. llabasque : Un épisode des jnoces do sorcellerie en htbourd 
(1605-1607). 

M. Servois, rendant compte d'un rapport de M. Desdevises du 
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Désert sur un voyage d'études en Espagne, piupose d'insérvr au 
Bulletin du Comité la première partie de ce travail, el de déposer 
lu deuxième aux Archives nationales '^. 

11 est procédé à la désignation d'une sous-commission chargée de 
rédiger le programme du Congrès des Sociétés savantes en 1900, 
et plusieurs membres de la Section se demandent à ce propos s'il 
n'y aurait pas avantage à reporter exceptionnellement ce congrès 
de Pâques à la Pentecôte, afin d éviter aux savants de province, qui 
sans doute viendront \isiter l'Exposition, un double déplacement. 

L'Administration se propose d'étudier la question, qui intéresse 
toutes les sections du Comité, et de prendre les mesures qui paraî- 
tront les plus propres à assurer le succès du Congrès de 1900. 

La séance est levée à 'i heures et demie. 

Le Secrétaire de la Section d'histoire et de philologie, 

A. <jWJI.II. 

M fini 11 ■■ du Comité. 
;! > Voir à la suite du ptocès-vorlial. 
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LES 

ARCHIVES HISTORIQUES NATIONALES 

DE MADRID. 

COMMUNICATION DE M. DESDEVISES DU DEZERT. 



L'Espagne est pour le chercheur une terre d'élection. Son his- 
toire domine pendant deux siècles toute l'histoire européenne; ses 
annales coloniales sont les plus riches qui furent jamais; l'origina- 
lité' de ses arlsetde sa littérature offre aux travailleurs une mine 
inépuisable d'études du plus haut intérêt. 

Cependant les recherches en Espagne ont présenté jusqu'ici une 
difficulté spéciale qui résulte de la dispersion des éléments de 
travail. 

D. Rafaël Altamira y Crevea, professeur à l'Université d'Oviédo, 
a publié, dans la Revue internationale des archives, bibliothèques et 
musées^, un article d'ensemble sur les archives, bibliothèques et 
musées d'Espagne, où il indique les principales collections de do- 
cuments existant dans la Péninsule. En voici la nomenclature : 

Archives de Siraancas. 

Archives générales centrales d Alcalâ de Henarvs. 

Archives historiques nationales de Madrid. 

Archives de la Couronne d'Aragon, à Barcelone. 

Archives générales de Galice, à la Corogne. 

Archives du royaume de Valence, à Valence. 

Archives du royaume de Majorque, à l'aima. 

Archives dp Tolède. 

Archives des Indes, à Séville. 

Archives de la Baylie générale du Patrimoine royal, à Baroelone. 

Archives de Navarre , à Pamj>eluue. 

Archives de l'Université de Barcelone. 

Archives de l'Université de Grenade. 

Archives de l'Université de Madrid. 

Archives de l'Université de Salamanque. 

(lï M. Àilamira l'a reproduit dans son livre De UêUrin y <w/#, Madrid, 189K. 
n-12. 890 p. 
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Archives de l'Université de Santiago. 
Archives de l'Université de Séville. 
Archives de l'Université* de Valence. 

Archives de l'Université d'Ovuklo. 

> 

Archives de l'Université de Valladnlid. 

Archives de l'Université de Saragosse. 

Archives du Ministère d'Etat. 

Archives du Ministère de Fomento (Instruction publique et Beaux-Arts). 

Archives du Ministère de Gohernacion (Intérieur). 

Archives du Ministère de Grâce et Justice. 

Archives du Ministère de la Guerre. 

Archives du Ministère de la Marine. 

Archives du Ministère des Finances. 

Archives du Ministère d'Outremer (Colonies). 

Archives des Tribunaux. 

Archives des municipalités (Madrid, Barcelone, Valence). 

Archives des églises. 

Archives particulières. 

Ce grand nombre de dépôts s'explique par l'histoire. L'Espagne 
n'a été peudant de longs siècles qu'uue fédération d'Ktats presque 
autonomes, doul chacun gardait jalousement ses archives. 

L'histoire des archivas d'Espagne n été résumée au win' siècle 
par D. Santiago Agustiu Uiol, secrétaire du conseil t!) . Nous 
donnerons ici une analyse de ce travail, complété à l'aide des ren- 
seignements qu'y a ajoutés D. Yiecnte Vignau y Ballesler, directeur 
des Archives historiques nationales de Madrid**'. 

Les premiers dépôts d'archives furent constitués auprès des égli- 
ses et des couvents, des cathédrales de Tolède, d'Oviédo, de Lugo, 
des monastères de Sahagun, de Celanova, d'Exlouza, etc. Les piè- 
ces les plus importantes et les documeuts d'usage courant étaient 
renfermés dans des coffres de chêne et suivaient les rois dans leurs 
incessants voyages à travers leurs seigneuries. Ces Archives ambu- 
lantes étaient confiées à la garde des chanceliers. 

L'Aragon eut ses archives Gxes dès i346, Pierre IV en coniia 



UJ Àrchivo historien nacional, 935 r . Representacion hecha por cl tecretano 
D, Santiago \gti*tin Riol del origen y ettado de lot contejot, tribut.alet, Archivos 
realet de la Ctirte y chancilleriat t cl de Roma y Simancas al rey nuentro ténor (1736). 

tal El archivo histcrîco nacional. Ditcurtot leidot ante la Real academia de la 
Uittoiia en Ui rc-epeion publica del ténor D. Victnle Vignau y Ilailwtei , el dia 1 £ 
de Julio de i8f)8. — Madrid, 189S, in- 'i n , 99 p. 
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l'arrangement au notaire royal Pedro Payesa. La Navarre eut les 
siennes à peu près en môme temps, avec l'institution de la Chambre 
des comptes (1 36/i ) et de la Cour do roi (1387). 

En Castille, Jean II (t&o6-i&5&) et Henri IV (t 654- 1 67/1 ), 
paraissent avoir songé les premiers à centraliser, au château de la 
Mota de Médina del Campo et à l'AIcazar de Ségovie, les papiers 
d'Etat existant en la Chambre de Castille ou déposés aux mains 
d'ecclésiastiques, de chanceliers, de notaires, de favoris et d'anciens 
officiers de la couronne. 

Ferdinand et Isabelle, dès leur avènement, se préoccupèrent de 
ne pas laisser de documents d'Klat au pouvoir des particuliers. Le 
26 février i486, ils ordonnèrent à Palmirante de Castille de re- 
cueillir tous les papiers provenant de la succession du D r Andréa 
de \illalon, qui avait été membre de leur conseil. 

Charles-CJuint fit également recueillir avec grand soin les papiers 
d'Etat dans les successions des ministres et conseillers des rois ses 
prédécesseurs. Les Comuneros en brûlèrent une partie et dissipèrent 
le reste, si bien qu'en 1 53 1 l'empereur réclama du pape une bulle 
qui faisait un devoir de conscience à tous les détenteurs de papiers 
d'Etat de les remettre aux olliciers du prince. On obtint ainsi de 
bons résultats; s mais, comme parmi les moyens dont usèrent les 
gens zélés pour retirer (les papiers) des mains diaboliques des 
Comuneros et pour les préserver, le plus ordinaire fut de les cacher 
dans des endroits secrets, et de les ensevelir dans le centre de la 
terre, le soin même qu'on mit à les garder empêcha plus tard de 
les découvrir t>. 

Le 1 1 février 16&&, l'abbé du couvent de Saint-Benoît de Valla- 
dolid reçut Tordre de remettre au fiscal du Conseil de Castille les 
privilèges d'hidalfruia qui se trouvaient au monastère, pour être 
transportés au château royal de Simancas. D'autres documents pro- 
venant des couvents de Saint-Paul et de Saint-Dominique de 
Vailadolid, de Saint-François de Burgos, des archives particulières 
de Fr. Hernando de Talavera, du duc de Maqueda, du comte de 
Tendilla, vinrent peu après enrichir la collection des archives de 
L'Élat. 

Philippe II en confia la direction et le classement au secrétaire 
Diego de Ayala, qui rédigea les premiers catalogues d'après le 
Mémorial de Juan Paez de Castro. Chose presque incroyable, le châ- 
teau de Simancas, transformé en Archives royales, n'avait point 

30. 
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cesse de servir de prison d'Etat et faillit plusieurs fois brûler. Un 
jour il fallut jeter par les fenêtres aoo charretées de papiers, dont 
la réinstallation coûta 3oo ducats et des peines infinies' 1 *. 

Les successeurs de Philippe II ne firent rien pour enrichir le 
précieux dépôt de Simancas. Chaque conseil, et il yen avait neuf W, 
eut ses archives particulières. Les favoris, tels que le duc de Lerma 
et le comte-duc d'Olivaies, tiraient à chaque inslant les pièces dont 
ils avaient besoin des archives des conseils et même du château de 
Simancas; une foule de juntes extraordinaires se réunissaient pour 
juger les affaires que les favoris voulaient soustraire aux tribunaux 
compétents, et un grand nombre de dossiers se perdaient, parce 
que personne ne s'occupait de les remettre en place. En lôaa, la 
maison de D. Rodrigo Calderon, secrétaire du cardinal-duc, était 
entièrement remplie de papiers d'Etat. En 1625. le désordre était 
arrivé à un tel point, qu'Olivares obtenait du roi la permission de 
garder dans ses archives particulières les papiers d'Etat qu'il avait 
recueillis, et de les comprendre dans son majorât. Au lieu do collec- 
tionner les pièces, le roi demandait à ses ambassadeurs de lui re- 
mettre à leur sorlie de charge un compte rendu de leur mission 
(1628); il ordonnait à tous les conseils de lui présenter un résumé 
de leurs opérations depuis son avènement au trône (i4 oct. i(>36). 
Et les abus allaient grandissant. On faisait le commerce de papiers 
d'Etat; on en vendait aux confiseurs de Madrid pour envelopper 
leurs bonbons, on en vendait aux étrangers. Bon nombre de docu- 
ments précieux passèrent ainsi en Angleterre W. En 1 635, D. Fran- 
cisco de lioyos fut envoyé en inspection à Simancas, et le question- 
naire qui lui servit pour son enquête permet de se faire une idée de 
l'état d'abandon où devaient se trouver les archives <*ï. 

Sous Charles II, un ordre royal du 12 mars 1G76 créa uifarchi- 
viste auprès de chacun des conseils de la monarchie, mais l'ordre 
ne parait pas avoir été exéculé. 

Ce ne fut qu'en 1711 que Philippe V put porter son attention 
sur la réorganisation des archives. D. Luis Curie! y Tejada, fiscal 

(, J Vignau y Ballester, El Archiva historien nacionat^ p. aa. Lettre de Diego de 
Ayala au secrétaire Zayas, ta sept. 1 584. 

(,) Conseils de Castilie, de Portugal, d'Aragon, d'Italie, des Flandres, de» Indes, 
des Financei, de la Guerre, de l'Inquisition. 

W D. Santiago Agu«lin Riol, Représentation. 

W D. Viccnte Vignau y Ballester, Et Arrhivo historien nanonat , Ap 11. 
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du Conseil, et D. Santiago Agustiu Riol, chef de bureau à l'admi- 
nistration du Patronat royal W, furent délégués en inspection à 
Simancas. Riol y retourna en 1713, et y resta d'avril à novembre. 
Il lit rapporter un grand nombre de documents à la Chambre de 
Castille; mais son zèle fut mal récompensé. A la vue de ces masses 
énormes de papier, 1rs ministres effrayés firent reporter les liasses à 
Simancas sans les avoir ouvertes. 

En 1718, les conseils s'installèrent au palais de la reine-mère, 
et le roi ordonna de porter à Simancas tous les papiers qui pou- 
vaient se trouver aux secrétariats des conseils. L'ordre fut exécuté 
avec une telle précipitation, que les conseils ne gardèrent même 
plus les documents indispensables pour assurer la continuité de 
leur jurisprudence. 

En 1756, Philippe V voulut résoudre enfin la question et le 
ministre demanda à Riol s'il ne connaîtrait pas quelque personne 
versée dans la science des archives. Riol répondit qu'il ne connais- 
sait personne et qu'il ne voudrait pas désigner à S. M. «quelque 
personnage qui, partageant l'erreur commune, considérerait les 
vieux papiers comme inutiles 9. Il se déclarait prêt à faire ce qui 
lui serait mandé par le roi. Ce fut sans doute lui qui fut choisi et 
les détails qu'il nous donne sur l'état des archives conservées à 
Madrid prouvent que rien n'avait changé depuis le temps d'Olivares. 

Les présidents de Castille gardaient les lettres que leur écrivait 
le roi. A leur mort, leurs secrétaires de\aieut les remettre à leur 
successeur, mais personne ne s'en occupait, et Riol a vu ces lettres 
royales joncher le sol d'appartements ouverts à tous venants. 

Les archives des greffes du Conseil étaient fort mal tenues. Obli- 
gés de se loger dans les rues commerçantes où les loyers étaient 
fort chers, les greHiers entassaient leurs papiers dans des caves ou 
des greniers, où la poussière, l'humidité et les souris les détrui- 
saient. Certains greffiers emportaient les dossiers dans leurs maisons 
de campagne, où ils les oubliaient. En 1702, Riol cherchant quel- 
ques papiers dans un greffe du Conseil, un employé lui dit qu'un 
des anciens greffiers avait dû les porter dans une maison qu'il possé- 
dait au Barqttillo. Riol s'y rendit et trouva la maison ruinée, mais 
quelques particuliers ayant eu besoin d'un dossier firent des fouilles 

(1 * Sorte de conseil de conscience pour la provision des bénéfices dont les titu- 
laires étaient nommés par le roi. 
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dans les décombres pour retrouver les documents qui leur man- 
quaient. L'incurie était telle qu'en 1713 Simancas ne possédait 
encore que 53 a liasses de documents provenant des greffes du 
Conseil, alors que, du iS novembre 171 3 au to janvier 1717, le 
Conseil n'expédia pas moins de 3, 000 consultas par l'intermédiaire 
de ses quatre secrétaires. W. 

Les archives de la Chambre des juges de l'hôtel et de la cour 1 *' 
n'étaient pas mieux tenues que celles du Conseil. On retrouva en 
1725 au fond d'une cave, dans l'état le plus lamentable, et presque 
inutilisables, des monceaux de papiers, de litres et de documents 
relatifs aux intérêts des premières maisons du royaume et des ma- 
jorats les plus importants 13 *. 

Les archives du Conseil de la Suprême (inquisition) étaient 
moins consultées que celles des autres conseils, et n'étaient pas 
cependant, paraît-il, dans un ordre bien meilleur. Simancas ne 
possédait sur l'inquisition que quelques documents officiels, tels que 
bulles de création, titres royaux établissant le tribunal et réglant 
ses privilèges. Tous ces actes étaient renfermés dans un coffre W, 

Les Archives du Conseil des Indes étaient , en 1 5*6, conservées à 
Simancas W. Elles furent transférées à Séville par ordre de Char- 
les III. 

Celles du ConseiT des ordres étaient dispersées h l'hôpital des 
chevaliers, au prieuré de Saint-Benoit de Tolède et dans les cou- 
vents de Vêlez, Calalrava et Alcanlara. Les secrétariats et les greffes 
du Conseil présentaient le même désordre que partout ailleurs < 6 >. 

Même confusion au Conseil des finances et au Conseil de la 
guerre. 

Dans les chancelleries et audiences, les archives de la chambre 
du conseil [acuerdo) avaient été remises en ordre passable vers 
1720, mais les archives des procès étaient de véritables chaos* 7 *. 

Les archives des notaires revenaient, par droit d'héritage, h 
leurs femmes et h leurs descendants, et si le successeur du notaire 



(I ' Rio!, Heprescnlaciou , S fi i . 
W Sala de Âlcaldes de casa y carte. 
51 Riol, Repreeentacion t S G 6. 
w id., Md.,% 109. 



W Id., ibid.,t 110 
W Id., ibid., S 191 
W 14, .M, S G 7. 
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décédé ne voulait point les acheter, les héritiers les vendaient 
aux confiseurs et aux fabricants de pétards W. 

Ces détails invraisemblables, niais d'une irrécusable authenti- 
fié, montrent en quel état se trouvaient au début du xvm* siècle 
tous les services d'État. 

L'Espagne compta, dans la seconde moitié du siècle, des érudils 
comme le marquis de Yaldeflores. Andres Buriel, Pères Bayer y 
Palomares, Ascensio Morales, Carrillode Mendozn, qui parcoururent 
les principaux dépôts d'archives et arrêtèrent au moins les dépré- 
dations et la ruine. Les envois réguliers à Simancas commencèrent. 
Un grand nombre d'archives espagnoles possèdent des catalogues 
rédigés à cette époque, et qui sont aujourd'hui consultés avec fruit 
parles chercheurs. 

L'invasion française en 1808, la suppression des couvents en 
i8so et en 1686, les guerres civiles portèrent à leur comble le 
désordre des archives espagnoles. Le ministre Don Lorenso Arrazola 
disait le 5 novembre tBhn *que dans certaines archives les docu- 
ments n'étaient ni classés, ni catalogués, ni enregistrés; que dans 
d'autres les documents étaient empilés dans des lieux obscurs, 
humides ou en ruine, el présentaient à la vue du spectateur attristé 
la confusion et l'abandon les plus complets; presque partout, l'in- 
sullisance des locaux ne permettait pas aux personnes instruites 
d'utiliser les richesses qui y étaient renfermées** W. 

En i856, Don Juan Manuel Collado, ministre de Fomento, fonda 
l'École de Diplomatique qui devait donner enfin à l'Espagne des 
archivistes et des bibliothécaires vraiment instruits. 

On parla presque en même temps d'organiser un nouveau dépôt 
d'archives, Simancas se trouvant trop éloigné de Madrid, et 
tellement dépourvu de ressources que certains membres de l'Aca- 
démie de l'histoire considèrent encore un séjour h Simancas comme 
une véritable campagne coloniale. 11 eût fallu établir le nouveau 
dépôt à Madrid; on voulut sauver d'une mine complète le magni- 
fique palais des Archevêques de Tolède, à Alcala de Henares, et on 
y installa, en 1808, les Archives générales cenlrales qui avaient 
pris un si bel aspect sous la direction de Don Miguel Velasco, leur 
dernier directeur. 



{| ï Riol , Représentation , S 67. 

{,ï Don Vicenle Vignnu y Ballester, El Arthivù historico national, p. 99. 
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Cependant tous les documents qui auraient pu trouver place a 
Alrala n'y furent pas transportés. Far ordre royal, en date du 
18 août i85o, l'Académie de l'histoire devint dépositaire des 
documents relatifs à l'histoire des ordres monastiques qui se trou- 
vaient alors déposes à la direction des propriétés de L'État. L'Aca- 
démie ne se contenta pas de conserver celle riche collection; deux 
de ses employés, Don Miguel Velasco et Don José Escudero de la 
Pena, publièrent les catalogues des documents relatifs aux monas- 
tères de la Vid, de San Millau de la Cogolla et de San Juan 
de la Pena. Le 38 mars 18C6, sur la proposition du marquis de la 
\ega deArmijo, la collection naissante fut élevée au rang d'Archives 
historiques nationales. Don Tomas Muiïoz y Komero en fut le 
premier directeur, et ajouta aux catalogues déjà publiés celui du 
monastère de Sahagun. 

Enfin en 1896, les Archives historiques furent transportées au 
nouveau palais de la Bibliothèque nationale, et fort proprement 
installées au premier étage, au haut du splendide escalier de 
marbre blanc dont l'entrée est décorée des statues de Charles IV, 
de Marie-Louise, de la reine Isabelle et du roi François d'Assises, 
son mari. 

A peine installées à la Bibliothèque, les Archives historiques se 
sont enrichies de nombreuses et superbes collections. 

Le 16 novembre 1896, la Direction de l'instruction publique 
au Ministère de Fomeuto leur donnait les fonds provenant des 
anciennes Archives historiques de Tolède. 

Un peu plus tard, on y porta les papiers provenant de l'ancienne 
Université d'Alcala et ceux de l'Université supprimée de Siguenza. 

Les Archives des Ordres militaires étaient disséminées et cou- 
raient grand risque de périr dans l'oubli et dans l'abandon, comme 
tant d'autres riches collections que la pénurie du trésor public 
laisse entassées dans des greniers ou dans des salles presque en 
ruines. Les Archives historiques établies auprès de l'Académie de 
l'histoire donnaient asile à un certain nombre de documents rela- 
tifs à l'Ordre de Saint-Jacques. Les archives réservées des ordres, 
jadis gardées par les Dames commanderesses de Saint-Jacques, 
avaient été versées en grande partie aux Archives de Simancas et 
au Ministère de grâce et justice. L'Ordre de Montesa gardait ses 
archives dans l'église du Temple, à Valence. Le Tribunal métro» 
politain et Conseil des Ordres militaires conservait un grand 
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nombre de papiers importants pour l'histoire nationale. Parmi les 
membres de ce tribunal, se trouvait un grand seigneur érudit qui 
comprit combien ii serait intéressant de reunir, en un même lieu, 
tous ces documents épars. et qui eut assez d'influence pour exé- 
cuter ce bon dessein. Don Francisco de Lhagon, majordome de 
semaine de S. M., grand-croix du Mérite naval et d'Isabelle la 
Catholique, chevalier-proies de l'Ordre d'Alcantara et membre 
du Tribunal métropolitain et Conseil des Ordres militaires, a cen- 
tralisé aux Archives historiques nationales tous les documents 
actuellement conservés dans les archives des Ordres; il a présidé 
lui-môme au transport des archives de Montesa, et l'Académie de 
l'histoire, en l'élisant au nombre de ses membres, a reconnu le 
grand service qu'il venait de rendre à la cause de la science 
espagnole' 1 *. 

Les Archives générales centrales d'Alcala de Henares ont cédé au 
nouvel établissement madrilène leurs papiers d'Etat, les documents 
provenant de la Chambre de Castille, de la Chambre des Juges de 
l'Hôtel et de la Cour, des Inquisitions de Tolède et de Valence, de 
l'Ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem, en ses deux langues de Cas- 
tille et d'Aragon, des ex-collégiales du Saint-Sépulcre et de 

(1} «Récemment, el par décision du Conseil, 1res jaloux gardien de ses gloires, 
j'ai eu l'intime et complète satisfaction de remettre au chef des Archives historiques 
nationales, dont vous venez de récompenser le savoir et les services en Tappolant 
au milieu de vous, tous les documents diplomatiques, bulles, registres et infor- 
mations, pièces diverses, procès-verbaux d'enquêtes et de vérifications de noblesse , 
papiers relatifs aux commanderiez et dossiers juridiques qui constituaient le pré- 
cieux et abondant trésor de nos archives; trésor menacé dune prochaine et rapide 
destruction, depuis que le changement des temps et la pauvreté de notre trésor 
public ont laissé sans dotation cette institution, autrefois si riche et si puissante, 
et réduite aujourd'hui à ne pouvoir rétribuer un seul archiviste qui défende ces 
vieux parchemins contre leurs naturels ennemis, qui en auraient rendu bon 
compte et leur auraient donué prompte tin. Aujourd'hui, les voilà soigneusement 
conservés dans la salle spéciale des Ordres militait es; tout danger de mort s'est 
heureusement éloigné, et les amateurs de ces sortes d'études peuvent maintenant 
jouir de ce qui, jusqu'ici, était interdit au public, au grand détriment de la 
vérité historique, car je tiens pour moi que tous les documents qui appartiennent 
à un institut, si respectable soit-il, mais qui se trouve lié dune manière insépa- 
parable à notre histoire d'Kspagne, sont dus à l'histoire et aux historiens, qui en 
sont les maîtres et seigneurs légitimes. v — Ordenes militares. Discursos Indus 
ante la Real Academia de la Histona en la rerepeion publica del Excnxo Senor Don 
Francisco /?. de (Jltagon el dia a5 de Marzo da i8g8. — Madrid. 1898. In-fi". 
îUtt p.; p. 9. 
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Sainte-Marie de Catayud, el leur belle collection de lettres des 
PP. Jésuites. 

La Bibliothèque nationale a donné tous les parchemins relatifs 
aux Ordres monastiques, dont elle était dépositaire. 

Les Archives générales de Valence ont envoyé tous les documents 
qu'elles possédaient sur le même sujet. 

Par ordre royal, en date du 26 janvier 1897, le Ministère de 
grâce et justice a fait transporter aux Archives historiques natio- 
nales les Archives du Conseil de Castille, celles du Patronat royal 
de Castille et d'Aragon et celles du registre du sceau de sa chan- 
cellerie. 

Grâce à tous ces dons, U 7,000 liasses sont venues s'ajouter aux 
3,ooo que possédaient les Archives historiques, au temps où elles 
étaient installées à l'Académie de l'histoire. Il faut ajoutera cette 
belle collection, qui ne fera que s'accroître, de riches séries de 
cartulaires et de registres, de sceaux et d'autographes. 

L'actif et savant directeur des Archives historiques nationales, 
Don Vicente Vignau y Ballester, a pu annoncer à l'Académie de 
l'histoire, le 19 juin i898, rrque grâce à l'ellicace et intelligente 
coopération de tous les employés de l'établissement, tous les livres, 
toutes les liasses, tous les papiers, dont quelques-uns étaient 
encore, il y a peu de mois, jetés péle-méle et en mauvais état dans 
des caves et dans des greniers, sont maintenant placés dans de 
somptueuses armoires, classés, catalogués en grande partie, et 
mis à ta disposition du public. ' .n Don Vicente n'oublie qu'une 
chose, c'est la part qui lui revient dans ce grand travail : w Avocat, 
théologien, médecin réputé, archiviste, bibliothécaire, professeur 
de langues néo-latines à l'Ecole supérieure de diplomatique», 
Don Vicente a enseigné pendant plus de vingt-cinq ans et a 
publié, entre autres travaux d'érudition, le Catalogue des Documents 
du monastire de Sahagttn el le Cartulaire du monastère d'E.clonza P>. 
C'est lui qui a dirigé, avec un zèle infatigable, l'installation si 
rapide des Archives historiques nationales. Il en fait les honneurs 
avec une bonne grâce charmante, et met sa science au service de 
l'étranger avec une si noble bienveillance qu'il me sera permis de 
lui adresser ici l'hommage de ma respectueuse gratitude. 

W Don Vicente Vignau y Balleflter, El Archivo hùtorico nacional, p. 33. 
(0) Don Vicente Vignau y Baile»tor, El Archityo hi$torieo nacional, p. 91. — 
Héponse de Don Antonio Rodrigue* Villa. 
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Le* Archives historiques nationales de Madrid renferment peu de 
documents relatifs à l'histoire politique de l'Espagne. Les rensei- 
gnements de cotte nature doivent être cherchés à Simancas pour la 
période antérieure à 1780, à Alcalrf de Henares pour l'époque 
contemporaine; les Archives de Madrid sont, au contraire, une 
mine inépuisable, où devront travailler tous ceux qui voudront 
connaître la vie intérieure de l'Espagne et le jeu de ses institu- 
tions. 

La caractéristique de l'ancien gouvernement espagnol, c'est la 
multiplicité et la spécialité des Conseils. Les ministres sont d'inven- 
tion relativement récente; à l'époque classique de l'ancien régime, 
sous la dynastie autrichienne, le roi ou le favori gouvernent toute 
la monarchie, à l'aide du secrétaire du despacho universel, qui 
centralise les requêtes et expédie les otdres. A la tête de chaque 
grand service est un Cons-:il qui administre, juge et légifère. Les 
Conseils ont un pouvoir propre considérahle : ils nomment un 
grand nombre d'agents; ils proposent à la nomination royale ceux 
qu'ils ne désignent pas directement; ils reçoivent les plaintes des 
sujets contre les ofliciers royaux; ils dirigent les enquêtes; ils pro- 
noncent sur les redditions de comptes des fonctionnaires; ils sont 
les intermédiaires obligés entre le roi et ses sujets; le roi ne voit 
que par leurs yeux; il ne sait que ce qu'ils lui font savoir, il ne 
prononce que sur les questions qu'ils lui soumettent, ses ordres ne 
s'exécutent qu'après avoir été promulgués par les Conseils. — Les 
Conseils jugent en dernier ressort un nombre infini de procès, leurs 
sentences ont force de loi, et ce sont eux qui proposent au roi les 
lois nouvelles nécessaires au bien de son service. C'est aux Archives 
historiques nationales qu'il faut aller étudier l'organisation et le 
fonctionnement des Conseils. C'est là seulement que l'on pourra se 
faire une idée de leur importance politique, de la complication de 
leurs rouages, du nombre inouï des affaires qui leur passent entre 
les mains. Les Archives du Conseil de Castille sont là presque tout 
entières, celles du Conseil des ordres y sont intactes; de nombreuses 
liasses, provenant des Conseils de Portugal , d'Aragon, des Flandres, 
d'Italie permettent de reconstituer en partie l'historique de ces 
grands corps disparus. 

L'histoire de l'Église espagnole est très mal connue et très diffi- 
cile à connaître. Les archives des cathédrales sont à peu près 
fermées aux profanes, et lors même qu'on en obtiendrait l'entrée. 



1 . Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 396 — 

elles sont si mal installées et si mal ordonnées, pour la plupart, que 
tout travail sérieux y sérail presque impossible. Les Archives histo- 
riques, plus accessibles et mieux rangées, renferment plus de 
19 0,000 documents relatifs à l'histoire du clergé séculier et régu- 
lier, à la vie intime des monastères, des chapitres cathédraux et 
collégiaux. La belle collection des Lettres de Jésuites est une source 
précieuse pour l'histoire de la Compagnie aux xvu° et xvin' siècles. 

Il semble, au premier abord, que les immenses collections pro- 
venant des ordres militaires présentent beaucoup moins d'intérêt. 
Il faut être Espagnol et résolument réactionnaire pour voir dans les 
Ordres do Saint-Jacques, Calatrava, Alcantara et Montesa autre 
chose que de fastueuses vanités. Cependant l'organisation de ces 
grandes corporations, leur vie politique distincte, peuvent prêter à 
d'intéressantes éludes. Les procès-verbaux d'inspection, les états de 
lieux des commanderies abondent en détails curieux sur le régime 
de la propriété, sur la culture et le rendement des terres, la condi- 
tion des classes agricoles, l'influence conservée dans les campagnes 
par la noblesse. Les interminables litanies des pruebasM forment 
une collection inestimable et sans pareille de biographies et de 
généalogies, d'autant plus précieuse qu'il n'existe pas actuellement 
de dictionnaires biographiques spéciaux à l'Espagne. 

Les Archives historiques possèdent la collection complète de 
tous les documents relatifs à l'ancienne Université d'Alcali, la 
seconde de la Péninsule, et à tous ses collèges. J'ai consulté à 
Alcala un certain nombre de liasses de ce dossier, et j'ai pu me 
convaincre de l'intérêt qu'il offre pour l'étude de la vie universitaire 
espagnole. Don Vicente de la Kuente a écrit une Histoire générale 
des Universités W; mais il resterait encore beaucoup à faire après 
lui, et, si l'histoire d'institutions plus vivantes et plus libérales pré- 
sente une utilité plus immédiate, il ne serait pas hors de propos de 
rechercher comment dégénèrent, s'atrophient et se stérilisent, par 
un esprit de corps exagéré , par l'orgueil aristocratique, par l'into- 
lérance et la routine, les créations les plus nobles et les mieux 
conçues. 

W Cf. Don Francisco de tlhapon, Don Alonso de Eveilla y la orden de Santiago 
(Bolelin de la Real Academia de la llistoria, l. XXXI, Juiio-Selienibre 1897, 

p. 65-290). 

W Don Vicente do la Fuente, Hittoria de lai Umvernidadet , Calegios y demat 
ettablecimienlo* de enuhanza M Eipcna. (Madrid, 1 8hû-i 885. ft vol. in-8*.) 
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Les archives de l'inquisition ont péri en grande partie. Au com- 
mencement de ce siècle, Don Juan Llorente, chargé par le roi 
Joseph de classer les Archives du Saint-Ollice, fit brûler de nom- 
breux documents. D'autres destructions ont eu lieu en 1820 et au 
CQun des longues guerres civiles de la période contemporaine. 11 ne 
reste plus d'intactes que les archives des tribunaux provinciaux de 
Tolède et de Valence, conservés aujourd'hui aux Archives historiques 
de Madrid. Ces documents sont, plus que bien d'autres, exposés 
à périr. J'ai entendu plus d'un Espagnol instruit regretter qu'ils 
n'aient pas été anéantis. Une riche bibliothèque américaine l'ait 
copier depuis plusieurs années les archives du tribunal de Tolède. 
Il faut peut-être se hâter de consulter ces documents précieux qui. 
seuls, permettent de parler pertinemment de l'inquisition. Les 
écrivains espagnols semblent essayer de la réhabiliter; ce n'est qu'en 
se reportant aux pièces authentiques qu'on peut répondre à leurs 
sophismes et combler les lacunes volontaires de leurs travaux. Les 
archives des inquisitions de Tolède et de Valence nous offrent les 
dossiers de milliers de procès, les lettres des inquisiteurs provin- 
ciaux à l'inquisition de Madrid et à la Suprême; elles nous ren- 
seignent sur la police intérieure du Saint-Office, sur ses revenus, 
sur ses rapports avec le pouvoir royal, sur sa popularité, sur les 
haines qu'il inspirait. H ne s'agit plus là d'une simple curiosité 
historique, la question appartient à l'histoire générale dans ce 
qu'elle a de plus passionnant et de plus délicat. 

Les Archives historiques nationales renferment encore beaucoup 
de séries dignes d'attirer l'attention du chercheur : les cartulaires 
de la commune de Daroca, du chapitre cathédral de Lugo, les ar- 
chives de l'Université de Siguenza, celles de la Chambre de Cas- 
tille, les regislivs du sceau de Castille, etc. Les détails qui pré- 
cèdent suffisent à montrer l'importance de la belle collection que le 
gouvernement espagnol, aidé de quelques érudits vraiment patriotes, 
vient d'ouvrir aux travailleurs. 
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SEANCE DU LUNDI 5 JUIN 1899. 



PRÉSIDENCE DE M. L DEUSLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à 3 heures et demie. 

Le procès- verbal de la séance du lundi i rr mai est lu et adopté. 

M. Dfxislb présente les excuses de M. Oinont, qui nVst pas encore 
de retour de son voyage d'études en Angleterre. 

11 est donné lecture de la correspondance; une communication 
de M. Bondi'hasd, correspondant du Ministère, à Nîmes : Détresse de 
{abbaye de Saint-Gilles pendant le schisme d Occident (i U 1 7 ), sera ren- 
voyée à l'examen de M. Bruel. 

La Société archéologique et historique de la Charente sollicite 
une subvention à l'effet de publier le cartulairc de Tévéché et du 
chapitre cathédral d Wngouléme. 

Cette demande sera renvoyée à la Commission centrale du Comité. 

Hommages faits a la Section : 

M. Bardy, corre>pondant du Ministère, à Soint-Dié : Etude histo- 
rique sur Belfort au commencement du xvn* siècle ( 5 e fascicule). 

M. Dast Le Vacher db Boisvillk, correspondant du Ministère, à 
Bordeaux : 

a. Liste des gouverneurs, lieutenants généraux et lieutenants du roi en 
Guyenne. 

b. La vénérable Jeanne de Lestormac , baronne de Montfetrant-lMndiras , 
et la fondation de V or are des Filles de JSotre-Dame. 

M. Louis Lafont de SeNTBZUC, trésorier de la Société ariégeoise 
des sciences, lettres et arts, à Foix : Los débuts de T imprimerie dans 
le comté de Foix. 
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Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

M. Aitlard propose l'insertion au Bulletin d'une communication 
de M. Brun-Durand : lettre du général ChampionnetàL-J.-ILJacomin^^ 
et d'une communication de M. de Beylié : Note concernant la lettre de 
Barnave à la Société des Amis de la Constitution de Grenoble (3o juin 
1790), copie de cette lettre' 2 *. 

M. Bruel propose également Tinserliou d'une communication de 
M. l'abbé Degert : Note relative à l'ordonnance du duc de Lancastre sur 
la jouissance du droit de clerffie à Dax (i38<(). II. Meyer veut bien 
prendre la peine de revoir le texte de celte ordonnance 1 ^. 

Sur la proposition de M. Bhiel, une communication de M. de 
Grasset sera déposée aux archives; elle est intitulée : Note relative à 
deux documents du fonds du chapitre métropolitain (TAix, des années îSn* 
et iùo6, copie de ces pièces M. 

M. Langlois demande l'insertion au Bulletin d'une communication 
de M. G. Tholin : Notice sur une charte agenaise de Tannée î363 9 en 
vue (F établir à Agen le siège de la cour supérieure que le roi Edouard III 
devait établir en Aquitaine^. 

M. Bruel, éditeur des chartes de L'abbaye de (iluny , donne des 
indications sur la manière dont il a conduit l'impression de ces 
chartes, et annonce qu'il se voit dans la nécessité de demander 
l'autorisation d'ajouter un septième volume aux six qui avaient été 
prévus. La Section, après avoir pris l'avis de M. de Barthélémy, 
commissaire responsable de cette publication, émet le vœu que 
M. Bruel soit autorisé à donner un septième volume. 

La séance est levée à 5 heures un quart. 

Le Secrétaire de la Section d'histoire et de philologie , 

A. Gazier, 
Membre dd Comité. 

li ï Voir à la suite du procès-verbal. 
W Ibid. 
M Ibid, 
»1 ïbid, 
M Ibid. 
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Rapport de M. Aulard sur use lettre du vexerai Champiosnet 

COMMUNIQUÉE PAR M. BrUN-DuRAXD. 

M. Brun-Durand nous communique un document qu'il croit 
ine'dit et que, pour ma part, je ne connaissais pas. C'est une lettre 
du général Championnel à Jacomin , membre du Conseil des Cinq- 
Cents, en date du 93 ventôse an vu. Le conquérant de Naples. 
destitue et arrèle', s'y justifie et y attaque ses ennemis personnels. 
Cette lettre offre un certain intérêt historique, et je propose de 
l'insérer dans lu Bulletin, mais avec l'orthographe d'aujourd'hui, el 
en supprimant les uotes que M. Brun-Durand y a ajoulées. 

A. Aulard . 
Mombro du Comité. 
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LETTRE 

■ 

DU GÉNÉRAL CHÀMP10NNET, 

À J.-J.-H. JACOMIN, 

MEMBRE DU CONSEIL DES CINQ-CENTS. 
23 VENTÙSE AH VII (13 MARS 1799). 

COMMUNICATION DE M. BRUN-DURAND, 



Un de mes honorables compatriotes, M. Marins Vareillcs, dont 
la femme est une arriere-petitc-nièce de l'ancien conventionnel 
Jacomin, ayant bien voulu me communiquer différentes lettres 
adressées à ce dernier par le général Championnet, dans le nombre 
j'en relève une qui est. ce me semble, un document historique de 
quelque importance, car, indépendamment de ce que cette lettre, 
qui n'a pas moins de sept pages, est autographe, elle corrobore et 
complète les curieux Mémoires de Championne!, publiés en partie 
dans le Bulletin de C Académie delphittale (tome XV de la 3 e série, 
pages y-'io), par le regretté M. Eug. Chaper. 

Destitué de son commandement, arrêté et transféré à Milan, par 
ordre du Directoire, vingt et quelques jours après avoir conquis, 
en moins de deux mois, avec i3,900 soldats manquant de tout. 
le royaume et la ville de Naples défendus par une armée de 
70,000 hommes, Championnet, ayant vraisemblablement trouvé, 
à son arrivée dans la capitale de la Lombardie. une lettre de son 
ami et compatriote Jacomin , lui demandant ce qu'il y avait de fondé 
dans les accusations portées contre lui, répondit sur-le-champ et, 
comme on le verra, sa réponse est nette, précise, et véhémente, 
malgré un Ion déclamatoire qui était dans le goût du temps. Il se 
défend, du reste, moins qu'il n'attaque ses ennemis, c'est-à-dire 
les manieurs d'argent, à qui il n'a pas voulu laisser faire des béné- 
fices illicites aux dépens de l'armée et du pays, et qui se sont vengés 
en le dénonçant au Directoire comme coupable de rébellion contre 

HlST. ET PUII.OL. — N" 3-4. 26 
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le gouvernement. Il en est un surtout dont le nom revient souvent 
sous sa plume et de qui il ne parle qu'avec mépris, c'est Faypoull. 
ancien ministre des finances, devenu commissaire français en Italie. 
qui lui aurait, paraît-il, un jour, proposé de faire sa fortune, s'il 
voulait lui prêter son concours, et rien, d'ailleurs, ne saurai! mieux 
donner une idée de ce que Championnet excita, en cette circon- 
stance, de haines et de rancunes, que ce fait : Quarante-huit ans 
plus tard, lorsqu'il fui question d'élever au vainqueur de Naples 
une statue dans sa ville natale, un pamphlet anonyme '\ mais doul 
l'auteur est, dit-on , Tune des personnes nommées par Championne! 
dans sa lettre' 21 , parut tout à coup, accusant ce. dernier de dilapida- 
lions et d'avoir, en outre, favorisé celles de ses lieutenants, en 
refusant de reconnaître les commissaires civils envoyés par le 
Directoire. 

À part cela, Championnet, fort de sa conscience, ne demande 
que des juges; mais rien ne dit que ces juges ne lotissent pas 
condamné quand même, si la journée du 3o prairial n'avait pas eu 
pour conséquence de le rendre à la liberté en modifiant la compo- 
sition du Directoire. 

En résumé, la lettre que nous donnons ici est, croyons-nous, un 
document intéressant pour l'histoire de Championne) el peut-être 
plus encore pour une étude des mœurs de l'époque. 



Milan, ce q3 ventôse an 7. 
Le général Championnet. 

k son ami Jacomin, membre du Conseil des Cinq-Cents. 

Votre amitié pour moi , mon cher Jacomin , s'est bien injustement allarmce 
d'après les bruits que de lâches calomniateurs ont lait courir sur mon 
compte. Je méprise trop les imputations atroces que l'on m'a faites pour 
m'abbaisser à leur répondre. Ce sera devant mes juges que je confondrai le 
crime et l'imposture et que je dévoilerai le complot infernal qui tend à faire 
persécuter tous les vrais républicains, dont le crime, aux yeux de certains 
personnages, est de trop aimer la patrie et de l'avoir servie avec trop de 

W Coup d* œil rapide sur la conduite du général Championnet , et sur les dilapi- 
dations commises en Italie, s. 1. n. d., in-8" de 1 1 pp. 
(,) Le baron Mécbin. 
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zèle. Les grandes vérités qui seront mises au jour dans In discussion de 
mon procès seront, j'espère, 1res utiles h la République; cet espoir ranime 
mon courage et me fait avaler avec délices le calice d'amertume dont on 
cherche à m abreuver. De tous les coups qui m ont été portés, le plus sen- 
sible, je vous l'avoue, a été le dernier, celui qui tend a m 'enlever l'estime 
des amis de la liberté, à me peindre à vos yeux et aux yeux de la France 
entière comme un rebelle et un traître. Je vous en fais l'aveu , 06 dernier 
outrage a ébranlé ma fermeté stoïque et votre ami s'est laissé abbatlre un 
moment par l'idée affreuse que l'amitié elle-même avait pu partager l'injus- 
tice de mes cruels ennemis et me croire coupable. 

Je vous ai adressé ce reproche : Tu qnoque Brute! Rougissez, mon cher 
Jacomin, rougissez de voire erreur, je ne vous en fais pas un crime: un 
excès d'amitié vous a rendu injuste, mais celte injustice même ajoute un 
nouveau prix pour moi à l'amitié que vous m'avez vouée. 

Je n'ai besoin, j'espère, d'entrer dans des détails bien longs pour vous 
faire juger de la pureté de mes intentions et de la régularité de ma conduite 
publique, vous en avez la conviction dans le co'iir: mais je dois vous 
présenter en raccourci le tableau de mes opérations politiques, moins 
comme un moyen de justification que pour vous mettre en même de pré- 
senter la vérité sous son vrai point de vue h ceux ries républicains qui De 
sont attachés et qu'une injuste prévention et des manonivres criminelles 
auront pu prévenir contre moi. Ce n'est qu'après leur estime que je cours, 
celle des méchants est un fardeau pour l'honnête homme. 

Je suis mis en jugement par arrêté du Directoire exécutif, vous le savés; 
l'on m'accuse d'avoir méconnu l'autorité des commissaires du Gouverne- 
ment et d'avoir violé ses arrêtés. Voilà le crime qu'on m'impute. Dans les 
débats du procès, cet acte d'accusation foira ressortir deux questions du 
plus grand intérêt public, dont la solution est intimement liée à l'adminis- 
tration générale de la République et à la conservation de la liberté: mais, 
pour le moment, il ne s'agit que de faits. 

A mon arrivée à Rome, je reçus officiellement l'arrêté du Directoire 
exécutif, portant création d'une commission civile près les armées; les 
membres qui composaient celle de Rome étaient encore à Milan; je fis 
Cependant* en leur absence, mettre l'arréui du Directoire exécutif à Tordre 
de l'année, pour faire reconnaître leur pouvoir. Voilà un acte public de la 
plus grande autenticité, par lequel je reconnais la commission et ses 
pouvoirs. I^e receveur-caissier n'a paru à l'armée* qu'à notre entrée à Naples; 
il prétendait se prévaloir de trois centimes par franc sur toutes les sommes 
versées dans la caisse du payeur de l'armée, depuis le t" vendémiaire 
(quatre mois avant son arrivée). Je m'y suis opposé et j'ai rendu compte 
au Gouvernement de cette opposition et des motifs qui me faisaient agir: le 
Gouvernement a gardé le silence sur ce point. Cette fixation d'une remise 
de trois centimes par franc, attribuée au receveur-caissier sur toutes les 

a6. 
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recettes, me parut exorbitante, puisque, sur les contributions du royaume 
de Naples, fixées à 60 millions, il aurait eu une remise de dix-huit cents 
mille livres. Je crois que la religion du Directoire avait été surprise: j'or- 
donnai que l'exécution de cet article de l'arrêté serait suspendue et que lous 
les fonds continueraient d'être versés dans la caisse du payeur de l'armée, 
sans remise, et je rendis compte au Gouvernement de cet ordre, en le 
priant de me faire connaître ses instructions ultérieures. Ma lettre est du 
5 pluviôse; la réponse m'est donc parvenue la veille de mon départ de 
Naples. 

A mon entrée dans Naples, je recommandai à la commission de foire 
jouir la République du fruit de ses conquêtes: elle m'observa qu'elle ne 
pouvait pas remplir toutes ses obligations, vu l'absence de presque tous ses 
employés. J'offris de lui adjoindre le commissaire général et plusieurs 
officiers de mon état-major pour mettre les scellés sur tous les dépôts publics , 
ce qui fut accepté. Un jour d'opération a suffi pour mettre tout en règle. 
Faypoult. en vertu de ses pouvoirs, ordonna a Méchin de continuer ses 
fonctions. Méchin refusa de les exercer. Je lui écrivis pour lui ordonner, au 
nom du Gouvernement, de continuer, le prévenant que j'étais résolu à punir 
sévèrement une désobéissance qui tendait à frustrer la République du fruit 
du courage de l'armée de Naples. Méchin me déclara qu'il ne voulait plus 
agir de concert avec les officiers que je lui avais associés, puisqu'il tenait 
son autorité du Directoire. Je retirai les commissions des officiers, Méchin 
opéra seul avec la bande qui l'entourait. Ce n'est pas le moment d'entrer 
dans de longs détails sur la moralité de Méchin, cou trol leur des dépenses 
près la commission, qui m'avait déjà été dénoncé par le Gouvernement lui- 
même. Dans le cours du procès, je le fairai connaître à la France entière; 
je fairai connaître Faypoult, dont le nom seul, en Italie, porte IVffroy et 
l'épouvante; je fairai connaître lous les agents de cette commission peuplée 
de réquisitionnaires et de conscrits entachés d'incivisme et de rapines: mais 
revenons aux faits : Le i5 pluviAse, Faypoult lit placarder dans les nies de 
Naples un arrêté qui porta l'épouvante dans le cœur de tous les patriotes. 
Le même jour, j'en pris un pour ordonner aux membres actuels de la 
commission de sortir du territoire des républiques napolitaine et romaine. 
Voilà le grand grief. Je vous envoie, mon cher Jacomin, une copie de cet 
arrêté avec la lettre d'envoi au Directoire. Dépouillés-vous de tout sentiment 
d'amitié pour moi, lisés-le et jugés entre Faypoult et moi. Quel que soit le 
jugement que prononceront mes juges, votre estime et celle des hommes 
de votre trempe est le seul bien que j'ambitionne. Prononcés, si vous l'osés, 
que j'ai méconnu l'autorité de la commission du Directoire et que j'ai violé 
les arrêtes. Partagés, s'il le faut, l'injustice de mes ennemis: il nie reste 
encore «in rempart inexpugnable derrière lequel je serai à l'abri de la 
méchanceté des hommes : c'est ma propre estime, et le cri «le ma conscience 
me dit que j'ai agi d'une manière juste et honorable. 
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J'ai balance ua moment si je vous fairai part «l'une conversation qua 
j'ai eue dans le temps avec Faypoult. Il me «lit que Haller avait fait la 
fortune «le Bonaparte et cju'il agirait «le même à mon égard. Je repoussai 
ses propositions a\ec indignation. . . Voilà le bout de l'oreille qui perce. 

Je ne sais, mon cher ami, si l'intérêt personnel, qui se lie dans cette 
affaire à l'intérêt général, influe en quelque manière sur l'opinion que je 
me forme sur le motif qui a déterminé la conduite «le Faypoult, mais je 
suis intimement convaincu «pie le parti anglais, très nombreux à Naples, 
n'est pas étranger dans celle affaire. Je laisse, «lu reste, la solution «le ce 
problème aux amis sincères de la Patrie et à ceux qui connaissent Faypoult 
et moi. 

Il me irste, mon cber Jacomin, à vous prier d'être l'interprète de mes 
sentiments de la plus vive reconnaissance envers les députés de la Drome 
et vos autres amis, qui prennent un si vif intérêt à tout ce qui me concerne. 
Assur^s-les bien que leur estime me console des injustices «[ue j'éprouve; 
soyéfl tous assurés que l'homme qui est prêt à imiter Gaton ne sera jamais 
un Goriolan. Votre amitié va trop loin en massimilant à Camille. Comme 
lui, je le sens, je suis sous les coups de l'injustice; mais la Pairie n'est pas 
et ne sera jamais comme fut Home «|uand elle eut besoin de ses services. 
Permettes à un petit mouvement d'amour-propre de choisir Bélisaire pour 
modèle, non dans les moments de sa gloire, mais dans ses malheurs. 

J'attends un service signalé de voire amitié, c'est d'employer tout votre 
crédit et celui de vos connaissances pour solliciter, auprès du ministre de la 
guerre, la prompte formation du tribunal militaire qui doit juger ma 
conduite. I-e Directoire exécutif a rempli mes désirs en me donnant «les 
juges. Après avoir occupé la place éminente à laquelle la confiance «lu Gou- 
vernement m'avait appelé, je suis et dois «Hre comme la femme de César. 
Toutes les démarches que vous fairés pour faire accellérer mon jugement 
seront les marques les plus sensibles que vous pnurrés me donner de votre 
amitié. Celle «pie je vous ai vouée est toujours sans bornes. 

Voire ami. 

Champion net. 



lUrPORT DE M. A LARD SUR P.VB LETTRE DE BiR\AVF 
COMMVSIQUFB PAR M. DK Bf.YLIÉ. 

Mi de Beylié a trouvé aux archives municipales de Grenoble et 
nous communique l'original d'une imporlante lettre de Barnave à 
la Société des Anjis <Je la Constitution «Je Grenoble, en date du 
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3o juin 1790. Cette lettre n'était pas inconnue: il en avait paru 
des fragments dans les Œuvres de Barnave. Nous en avons main- 
tenant le texte complet, et il est singulièrement plus clair et plus 
inte'ressant que le texte tronqué. On 'trouvera là, sur le club des 
Jacobins de Paris, des renseignements fort utiles et neufs. Je pro- 
pose d'insérer dans notre Bulletin et cette lettre et la note de M. de 
Beylié qui l'accompagne. 

A. AlJLARD, 

Membre du Comilé. 
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LETTRE DE BARNAVE, 

DU 30 JUIN 1790, 
\ LA SOCIÉTÉ DES AMIS DE LA CONSTITUTION 

DE GRENOBLE. 

COMMUNICATION DE M. DE BEYLIÉ. 



La lettre de Barnave dont le texte suit avait pour objet de ren- 
seigner les t Amis de la Constitution* de Grenoble sur les origines 
et le fonctionnement du club des Jacobins et de la Société de 178;), 
ainsi que sur la situation des partis au moment où elle était 
écrite. Elle renferme eu outre l'exposé des vues personnelles de 
Barnave sur le rôle de l'opposition et des clubs. 

Le fragment relatif au club des Jacobins et à la Société de 1789 
a seul été publié (Œuvres de Barnave, t. IV, p. 333). Tout le reste 
est inédit. 

Le passage publié ne semble pas avoir été utilisé par les histo- 
riens de la Révolution. Il a dû passer inaperçu à cause du titre 
vague sous lequel il ligure dans la publication dont il fait partie. 

La perte des procès-verbaux du club des Jacobins lui donnait ce- 
pendant une valeur toute particulière, au moment 011 il paraissait 
(i843), au point de vue de l'histoire des origines du célèbre club. 
On était loin de posséder alors, sur ce sujet, tous les renseignements 
que les mémoires publiés depuis ont fournis. 

Aujourd'hui, les indications que ce passage renferme ne font 
plus guère qu'apporter une confirmation, à coup sûr des plus au- 
torisées, à ce que Ton sait déjà. Le seul détail non encore relevé 
qu'on y trouve est la mention de la redevance annuelle demandée 
par la Sociélé de 1789 à ceux de ses membres qui n'étaient point 
députés à l'Assemblée nationale. Cette redevance était de tao fr. 

La lettre débute par le fragment publié. Vient ensuite, dans la 
portion inédite, une dissertation dans laquelle Barnave développe 
son opinion sur la mission que s'attribue la Société des ff Amis de 
la Constitution* et que, suivant lui. doivent s'attribuer les clubs 
politiques dans un pays libre. 



f~* m \ \\f Original from 

byl>OOgK PRINCETON UNIVERSITY 



— 408 — 

Il estime qu'à cité du pou voir officiel des grandes administrations 
de l'Étal doit fonctionner le pouvoir officieux des clubs, exerçant sur 
le premier une double influence] pondératrice par la vigilance, sli- 
mulatrice par l'initiative. 

(fOn trouvera toujours suffisamment, dil-il, des hommes de la- 
lent et de vertu pour se vouer à la direction du pouvoir executif au 
ministère... Mais il n'est pas moins nécessaire à la conservation de 
la liberté que des hommes capables et fermes se vouent à veiller 
sans cesse pour elle; que sans être les ennemis du pouvoir exécutif, 
ils en soient les sentinelles sévères; que même, pour s'assurer par- 
faitement d'eux-mêmes, ils se raffermissent contre toute séduction, 
en se promettant de ne pouvoir rien désirer, de ne jamais rien ac- 
cepter. » 

Pour peu qu'on ait étudie la vie et l'œuvre de Barnave, on sent 
qu'en parlant de la mission attribuée aux hommes capables et dé- 
voués qui renoncent aux avantages du pouvoir, afin de mieux servir 
leur pays, il caractérise le rôle que lui-même et ses amis ont as- 
sumé. 

On voit percer là le noble caractère de Barnave, plus ambitieux 
d'influence que d'honneurs et de prolits, se vouant tout entier, dans 
le sentiment du désintéressement le plus complet, à la cause de la 
patrie et du progrès. 

La lettre se termine par un post-scriptum renfermant des détails 
sur une tentative faite en vue d'assurer l'achèvement de la Constitu- 
tion, pour la fête de la Fédération, et de profiler de l'enthousiasme 
du moment pour opérer une parfaite réunion du club de 1789 et 
de celui des Jacobins, ou plutôt des députés appartenant à ces deux 
clubs. 

On sait (voir Aulard, Im Société des Jacobins, t. 1, p. t 53 ) que le 
y juin 1 790 , sur la motion de Barnave , la Société des Amis de la Con- 
stitution chargea son président, qui, à cette date, n'était autre que Bar- 
nave lui-même, d'inviter tous les membres de la société, qui étaient 
députés à l'Assemblée nationale, à se réunir le lendemain, dans une 
séance extraordinaire, pour aviser aux moyens d'achever, avant le 
t '1 juillet, les décrets constitutionnels, de manière que la Consti- 
tution entière pût être jurée solennellement par la Fédération gé- 
nérale indiquée à Paris pour cette époque. 

Le post-scriptum de Barnave donne quelques indications complé- 
mentaires sur celte tentative. Il nous apprend que la réunion pro- 
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jetée eut effectivement lieu aux Jacobins et que les députés seuls y 
lurent convoqués, et il semble qu'il ail voulu parler non seulement 
des dépotes appartenant au club des Jacobins, mais de tous les 
députés. Il nous fait également connaître que les propositions faites 
dans celle circonstance furent accueillies avec enthousiasme, saul 
par quatre on cinq opposants qui conduisirent à temporiser et abou- 
tirent finalement à l'abandon du projet. Il termine en mentionnant 
qu'à la suite de ces négociations la plupart des députés qui avaient 
été présentés à la Société de 17% s'en éloignèrent pour s'attacher 
à celle des Jacobins. 

Ce qui donne à cette lettre sa valeur historique, c'est qu'elle 
émane d'un homme assurément bien placé pour connaître les faits 
dont il parle. Barnave, ail moment où il l'écrivait, venait de quitter 
la présidence du club des Jacobins, dont il avait d'ailleurs été l'un 
des fondateurs, et détail à la veille d'être élu président de l'Assem- 
blée nationale. 

La lettre, dans l'ensemble de son texte, est de la main d'un secré- 
taire, vraisemblablement de celle de David, secrétaire particulier 
de Barnave; mais elle est signée, et le post-scriptuin, ainsi qu'un cer- 
tain nombre de surcharges, sont de l'écriture de Barnave. 

Elle se trouve aux archives de l'hôtel de ville de Grenoble, dans 
la série LL sous le n° 64. 

L'éditeur des Œuvres de Barnave la donne comme ayant été 
adressée à la municipalité de Grenoble; mais les destinataires pa- 
raissent avoir été les membres du club des Amis de la Constitution 
de celte ville. 

Si, en effet, la lettre ne porte aucune suscription spéciale 
el se trouve aux archives de la ville, il est à remarquer qu'elle est 
placée dans un dossier renfermant la correspondance reçue par les 
Sociétés populaires, et que le registre de copie des lettres de la mu- 
nicipalité ne contient aucune trace de demande de renseignements 
de la nature de celle à laquelle répond Barnave. 

M. Bérenger, de la Drôme,qui a dirigé la publication des Œuvres 
de Barnave. n'y a pas l'ait figurer cette lettre en entier, pour un 
double motif: pour n'avoir pas jugé que tout le texte qu'il avait sous 
les yeux eôt la même valeur, et aussi pour n'avoir pas connu le 
texte complet. Il n'a vu que le brouillon, demeuré dans les papiers 
de Barnave. et sur lequel ne figurent ni les surcharges ni le post- 
scriptum ajoutés à la dernière heure. On en trouve la preuve dans 
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ce fait que M. Bérenger n'a pas reproduit les surcharges relatives 
au passage publié. 

Dans la présente copie, les passages inédits autographes sont 
imprimés en caractères italiques, les paragraphes, également iné- 
dits, mais écrits de la main du secrétaire de Barnave, sont placés 
entre guillemets. 



Messieurs, 



Texte de la lettre de Barnave. 

Paris, 3o juin 1790. 



J'ai fait part à la Société des Amis de la Constitution de votre adhésion à 
l'arrêté qu'elle a pris en faveur des manufactures nationales et des inslruc- 
lions que vous lui avez adressées sur les inquiétudes relatives au mouve- 
ment des troupes du roi de Sardaigne. Je vais répondre en particulier à 
l'objet sur lequel vous m'avez fait l'honneur de me consulter personnel- 
lement. 

11 est impossible de dissimuler que l'union n'est pas aussi parfaite qu'il 
serait à désirer entre les membres du parti populaire de l'Assemblée natio- 
nale, mais la division très peu étendue et infiniment moins prononcée qu'on ne 
parait le croire, ne présente pas, je crois, de danger pour la chose publique. 
(La partie en italique est de la main de Barnave). 

l'eu de temps après la translation de l'Assemblée nationale à Paris, c'est- 
à-dire à la lin du mois de novembre 1 789, trente personnes, dont huit ou 
dix étaient membres de l'Assemblée nationale, formèrent entre elles une 
coalition d'affaires dont l'objet paraissait être de former un nouveau minis- 
tère et de s'y placer. M. de Mirabeau, l'un des trente, lit, dans cette vue, 
une motion qui a fait un assez grand bruit dans le temps et qui fut 
regrettée (ou rejetée?) {1) par l'Assemblée nationale. 

Celle société n'eut aucun succès et fut décriée dans l'Assemblée natio- 
nale, sous le nom de Comité des Trente, aussitôt qu'elle y fut connue. 

Le comité des Jacobins qui s'était formé dans le même temps, mais dont 
le caractère était la publicité et où tous les patriotes avaient le droit d'être 
admis, acquit au contraire la plus grande consistance, devint le plus ferme 
appui de la Révolution et assura au parti patriote la majorité dans l'Assem- 
blée nationale. 

Ce Comité devint par là même l'objet de la haine la plus active pour les 
ennemis de la Révolution. Il devint également odieux à la cour, soiï que les 

M Le mol n'eflt pas 1res lisible. 
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dispositions en faveur de la Constitution n'y fussent pas aussi sincères que 
quelques démarches du mi auraient pu le faire croire, soit que les prin- 
cipes de celte société y fussent calomniés. 

Quelques membres du Comité des Jacobins excités ou par les suggestions 
des ministres, ou par le regret de ne pas exercer dans l'Assamblée natio- 
nale et dans le Comité toute l'influence qu'ils auraient désiré, cherchèrent à 
en détacher un grand nombre de députés et les invitèrent à des séances 
particulières qui se tenaient aux marnes heures que les assemblées des 
Jacobins, chez M. de Crillon. Ils eu attirèrent jusqu'à cent vingt. 

Cette scission répandit une grande inquiétude, mais elle dura très peu. 
Les députés restés fidèles aux Jacobins tirent les démarches les plus actives 
et les (dus fraternelles pour ramener ceux qui s'en étaient éloignés; ceux-ci, 
qui étaient presque tous d'excellents patriotes qu'on avait entraînés, les 
uns en leur disant que ta présence ries étrangers aux Jacobins y rendait 
les discussions trop publiques, les autres en irritant leur amour-propre sili- 
ce que le Comité des Jacobins qui était en possession de faire les élections 
de l'Assemblée nationale ne les avait pas encore élevés aux honueurs «lu 
secrétariat des Comités, etc. , revinrent h l'instant sur leurs pas dès qu'on 
leur eut fait apercevoir les dangers de cette division, .et le comité de 
M. Crillon fut dissous. 

Alors, l'ancien ne Société des Trente se réveilla, elle s'associa à un très 
grand nombre de personnes sous le nom de Société de 1789 et, par une 
disposition assez extraordinaire, tandis que les membres ordinaires de la 
société devaient payer i-io francs par an pour sa dépense, les députés à 
l'Assembler' nationale qui voulurent être inscrits sur la liste furent dispen- 
sés de la contribution. 

Cette Société est, aujourd'hui, d'environ trois cents personnes. De ce 
nombre sont quarante à cinquante membres de l'Assemblée nationale. Je 
mets en dehors du nombre ceux qui sans contribuer, ont été inscrits sur la 
liste et ne vont point aux séances. 

Le reste est principalement formé de banquiers et gens rie finance très 
riches, de gens de lettres dont plusieurs ont une réputation bien méritée, 
et surtout d'un grand nombre de jeunes gens de la cour ou d'une grande 
fortune, qui, en quittant le parti rie l'aristocratie, aujourd'hui absolument 
décrié, s'attachent à cette Société pour se placer dans le nouveau système, 
sans renoncer aux avantages qu'on s'expose à perdre soit à la cour, soit 
dans les sociétés en s'altachanl aux Jacobins. 

11 est certain que la Société rie 1 7H9 renferme plusieurs personnes d'une 
capacité reconnue et d'autres, en grand nombre, d'une probité au-dessus 
de tout reproche. Après cela, on l'accuse d'être guidée par des chefs qui 
sont guidés eux-mêmes par ries vues personnelles de fortune et d'ambition. 
On pense «pie cette société est formée pour devenir le berceau et l'appui du 
parti ministériel dans nos Assemblées législatives. On rlit que la corruption 
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étant éloignée de notre représentation , soit par la perfection de nos formes 
d'élection , soit par la fréquence du renouvellement, cette société , h laquelle 
on veut procurer des affiliations dans tous les départements, servira, par le 
crédit, les talents, la fortune de ceux qui la composent, à suppléer aux 
moyens que notre Constitution enlève aux ministres pour s'assurer une 
constante majorité dans le Corps législatif. 

La Société des Jacobins offre une physionomie toute différente : elle est 
composée de douze à treize cents membres, desquels plus de trois cent- 
soixante sont députés a l'Assemblée nationale. Les Assemblées sont ordinai- 
rement de quatre à cinq cents personnes. (La phrase en italique est de la main 
de Barnave.) A côté d'un grand nombre d'hommes riches et accrédités et 
d'un beaucoup plus grand nombre d'hommes célèbres par leurs connais- 
sances et leurs talents, sont des patriotes de «jui on n'a exigé d'autres titres 
qu'une conduite constante dans ta Révolution et un zèle assez éclairé pour 
s'intéresser et prendre part aux discussions politiques qui sont le seul objet 
dont la Société s'occupe. Les admissions s'y délibèrent à haute voix, d'après 
le rapport de trente commissaires chargés de prendre des instructions 
(informations?) sur les personnes présentées. Elle a des affiliations et une 
correspondance dans presque toutes les villes importantes du royaume. 

I-a Société des Jacobins croit avoir eu la plus grande part à la Révolution , 
et son esprit actuel est d'en assurer les fruits à la nation. Sa gloire est délie 
conservatrice de la Constitution ; c'est le seul genre d'influence qu'elle pré- 
tend exercer. 

Aucun membre de l'Assemblée nationale n'a quitté celle Société, mais 
ceux qui sont attachés à celle de 1789 y viennent peu. Cependant ils 
évitent de paraître s'en éloigner et ils s'y montrent surtout très exactement 
dans les occasions où le public les accuse de se détacher du parti patriole. 
Le reste d-»s membres de l'Assemblée nationale attaché à la Société est très 
exact aux séances, et ne s'en absente que dans les moments absorbés par 
le travail des comités particuliers de l'Assemblée. Le nombre des personnes 
qui s'y présentent est toujours plus considérable, et chaque semaine on y 
reçoit des patriotes distingués de la capitale et des membres de l'Assemblée 
nationale qui, quoique attachés au parti populaire, ne s'y sont pas fail 
encore recevoir. En un mot, pour parler franchement, a la gauche du pré- 
sident on n'ose pas dire qu'on n'est pas encore de la Société des Jacobins. 
et, hors quarante ou cinquante personnes, on a peine à avouer qu'on s'est 
trouvé à celle de 1789. 

Les membres de cette dernière société ne sont pas moins, dans la plu- 
pari des questions, du même avis que les autres. Il est même des ques- 
tions, telle qu'a été celle de l'institution des juges par le roi, où ils sont 
partagés entre eux. Ils sont attachés à une réputation et, souvent, ils vien- 
nent dans l'Assemblée avec l'intention d'y soutenir une opinion, mais ils 
en sont détournés par la manière dont la majorité fait connaître son vœu. 
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ffCc sérail être injuste que <le croire qu'on n'a aucun service h attendre 
deux dans l'avenir. Ils ont une réputation à soutenir; plusieurs ont de 
grands talents, plusieurs sont irréprochables dans la pureté de leurs inten- 
tions, entraînés par l'ascendant de ceux avec qui ils sont accoutumés de 
vivre, h 

irll serait également mal vu (pensé?) d'établir de grandes inquiétudes sur 
cette division. L'influence de l'opinion publique et la surveillance de 
l'Assemblée, dont quelques circonstances ont réveillé les soupçons, sullit 
pour assurer que des décrets décidément mauvais n'obtiendront jamais la 
majorité.» 

n Mais, ce que les bons citoyens doivent bien se dire, comme aujourd'hui 
tous les membres de l'Assemblée nationale se le disent, c'est qu'il ne faut 
accorder de confiance aveugle à qui que ce soit; c'est qu'il faut, en toute 
occasion, juger les actions, les opinions et non les personnes, c'est que si l'on 
pouvait accorder une confiance absolue à des hommes, ce serait au moins 
après les avoir vus pendant dix ou quinze ans résister à tous les genres de 
séductions, et non pas seulement montrer durant une année une énergie 
(pion peut devoir quelques fois à des qualités toutes différentes d'un carac- 
tère inaltérable.* 

«On conquiert la liberté avec de l'enthousiasme, maison la conserve, au 
contraire, en résistant à l'enthousiasme, et nulle part, il n'est plus néces- 
saire qu'en France de se pénétrer de cette vérité.» 

"Il est impossible que le ministère n'ait pas un parti puissant dans les 
prochaines législatures, mais, si l'on considère que notre Constitution qui 
donne au roi, par le veto suspensif, un moyen extrêmement puissant de 
conserver les prérogatives qui lui sont attribuées par la Constitution, ne 
pourrait jamais cirer un moyen parfait de parer à ses usurpations s'il avait 
constamment, dans la législature, une majorité toute acquise, on pensera 
qu'il est nécessaire que l'influence ministérielle soit toujours contenue par 
une opposition respectable, capable de l'empêcher d'attenter à la Consti- 
tution. On pensera qu'il faut que la législature soit composée d'une majo- 
rité d'hommes qui, toujours prêts à adopter les idées utiles et constitution- 
nelles qui leur seront présentées, soient toujours en garde contre les 
pièges qui pourraient leur être tendus pour altérer insensiblement la Con- 
stitution. T) 

"Voilà ce que l'esprit de la Société des Amis de la Constitution tend à 
assurer, et voilà, je crois, ce qui doit former l'esprit de toutes les sociétés 
qui font cause commune avec celle-ci; voilà ce qui doit surtout guider dans 
l'élection des députés: voilà ce que les parties du royaume qui ont assez 
contribué à la ({évolution pour la considérer comme leur ouvrage doiveul 
se charger d'effectuer.* 

n Je sais (pie l'administration d'un grand royaume, que l'action du gou- 
vernement et le mouvement de la machine politique exigent que des hommes 
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de talent et de vertu se vouent particulièrement à la direction du pouvoir 
exécutif au Ministère, avec différents emplois, mais il est certain qu'il se 
trouvera toujours suffisamment de celle espèce d'hommes, et il n'est pas 
moins nécessaire à la conservation de la liberté, que des hommes capables 
et fermes se vouent à veiller sans cesse pour elle; que, sans être les enne- 
mis du pouvoir exécutif, ils en soient les sentinelles sévères; que, même 
pour s'assurer parfaitement d'eux-mêmes, ils se ra Hennisse ut contre toute 
séduction eu se promettant de ne jamais rien désirer, de ne jamais rien 
accepter. En Angleterre, on se meut dans une constitution dont les limites 
sont fortement prononcées : les deux partis se battent pour gouverner, tous 
deux sont corrompus, tous deux veulent des places et de la fortune. En 
France, la première sauvegarde de la Constitution, 0*681 la pureté de la majo- 
rité du Corps législatif que sa forme et le fréquent renouvellement des 
élections doivent nous faire espérer. Notre opposition ne doit donc pas être 
composée d'hommes qui veulent remplacer le ministère pour le remplacer, 
mais d'hommes détachés de toute ambition qui veulent que sa consti- 
tution demeure intacte, qui ne contrarient pas les opérations utiles parce 
qu'ils n'ont aucun intérêt à renverser ceux qui gouvernent, mais qui 
soient toujours prêts a les arrêter au premier pas qui commencerait ou qui 
préparerait une usurpation.» 

* Voilà, je pense, les espèces d'hommes que les Sociétés des Amis de la 
Constitution doivent s'attacher à former, et cela n'est pas aussi simple qu'on 
pourrait le croire, car, pour conserver ce caractère, il ne suffit pas d'être 
prolw» et désintéressé, il faut savon* résister à tous les moyens d'erreur et 
de séduction, mépriser les calomnies qu'on entend débiter contre soi, et 
se méfier de celles qu'on cherche à vous insinuer contre les autres, renoncer 
à l'empressement des sociétés les plus brillantes, pour se concentrer parmi 
ses amis, ne pas craindre de se voir déchirer par un essaim de libelles, 
voir ternir même la satisfaction qu'on pourrait recevoir de l'empresse- 
ment du peuple par les accusations constantes de vos ennemis, de le payer 
et de le mouvoir (?)-» 

Si ces réflexions sont justes, il ma semble qu'il eu résulte que la Société 
de 1789 est d'une nature absolument différente de celle des Amis de la 
Constitution; <pie sans avoir à se prononcer sur le degré d'estime qui lui 
est due, le but de son institution, l'esprit qui doit l'animer sont abso- 
lument distincts et qu'il est impossible de les confondre. 

Que la division qui a paru se manifester dans le parti populaire est 
beaucoup moins alarmante qu'on ne pourrait le croire, les principes étant 
tellement posés, et les personnes tellement liées par leur conduite précé- 
dente, qu'il n'est pas à craindre que des opinions gravement mauvaises 
obtiennent la majorité. 

Que, quant aux jugements à porter sur les individus, il n'appartient 
qu'à ceux qui les voient et les observent de très près de porter un avis 
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décide sur la personne, que. la nation ne penl juger que la conduite, les 
opinions, les actions; qno la confiance aveuglement attachée a l'homme 
in^tne est indigne d'un peuple libre et ne peut au moins être excusée que 
par de très longues et très constantes épreuves. Vous n'exigerez point que 
je vous donne sur les personnes ma propre opinion; elle est suffisamment 
prononcée sur ceux avec qui je suis intimement lié par mon attachement 
pour eux, et, parmi ceux mêmes avec qui je n'ai pas toujours été d'accord , 
il en est à qui elle serait très favorable, eu égard à la (sa) pureté; mais elle 
lient à une multitude de petites choses qu'on ne dit pas, et Ton ne doit pas 
jiieltre au jour ses résultats quand on veut cacher ses preuves ou ses 
indices. D'ailleurs, ce genre de jugement n'est point nécessaire au public. 
Son seul besoin, c'est la conduite et les actions des hommes publics; sa 
seule sagesse envers eux, c'est de louer ou d'improuver leurs actions et de 
n'accorder jamais à la personne même, une confiance qui puisse la rendre 
dangereuse au moment où elle. . ,W, 

hnliu, Messieurs, ce qui en résulte de pins important, c'est que pour 
que la Révolution, pour que le nouvel ordre prenne son assiette, il est indis- 
pensable que les législatures, et surtout la première, soient composées d'une 
majorité d'hommes sur lesquels on puisse invariablement compter. Car il 
était facile de résister au parti honteux, décrié ennemi évident de l'intérêt 
public qui, loin de nuire à l'Assemblée nationale, a servi jusqu'à présent à 
resserrer l'union des patriotes. Mais il sera bien plus ditlicile d'échapper à 
tous les genres d'influence el de séduction qui vont être employés [mur 
mettre une constante majorité du côté des ministres, et nous conduire sour- 
dement à l'altération de la Constitution. 

Je vous prie, Messieurs, de vouloir bien excuser le retard et l'incorrection 
de cette réponse; il y a huit jours que je la porte dans ma poche pour 
l'achever, rien n'égale la continuité des occupations les plus pressantes si 
ce n'est la lassitude et le besoin absolu de repos dans les moments qui leur 
succèdent Je ne puis pas prendre le temps de corriger celte lettre. Je vous 
envoie mes premières pensées que je ne craindrai jamais de mettre à décou- 
vert devant vous. Je suis, avec l'attachement le plus fraternel et la plus 
invariable fidélité, votre très humble et très obéissant serviteur. 

ISumvt. 

(Le post-script mu qui suit est tout entier de la main de liarnave.) 

a juillet. 

Je vous envoie un écrit que M. Alex, de Lameth rient de publier et t/ui , 
connu d 'avant-hier seulement, a produit déjà ici la plus grande et la plus 

m Ici quelques moU manquent. 
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générale impression , je me borne à vous en assurer la véracité dans la narra- 
tion des faits. 

Une circonstance que fai omise dans ma lettre et qu'il est intéressant de con- 
naître , c'est que lorsque la fédération du tù juillet a été arrêtée, quelques 
personnes au nombre desquelles j'étais, ont espéré que l'enthousiasme de ce 
moment et le désir de pouvoir faire jurer par la fédération la constitution achevée , 
pourrait opérer une parfaite réunion. En conséquence, nous avons convoqué aux 
Jacobins une assemblée extraordinaire des députés seulement. Tous les moyens 
de se rapprocher, de presser le travail sur les objets constitutionnels ont été 
proposés, enfin on est allé jusqu'à consentir ttne chose peut-être très dange- 
reuse, c'est que les étrangers fussent absolument exclus de la Société , et que 
les députés qui déjà avaient par semaine deux séances particulières les occu- 
passent toutes jusqu'à ce que les travaux constitutionnels fussent achevés, ('es 
propositions étaient accueillies avec enthousiasme, quatre ou cin/f personnes ont 
présenté des obstacles, ont conduit à temporiser; le projet s'est évanoui avec la 
seule circonstance que, de ce jour, la plupart des députés qui avaient été pré- 
sentés à la Société de tl8(j s'en sont éloignés pour rester attachés A celle des 
Jacobins. 

[ Archives inunici|).iles de Grenoble. LI.. G4. | 



Rapport nt: M. A. Bmel 

Stn V\E COMMVMCÀTIOS HH M. L'A II lié DeGBRT. 

bu poursuivant ses recherches sur fépiscopal, assez mal connu 
jusqu'ici, de Jean III Gutteritz, évêque de Dax, dont il a public 
naguère des constitutions synodales, M. l'abbé Degert a été' amené 
à étudier deux transactions signalées par la Gallia christiana comme 
faites par ce prélat, Tune avec son chapitre, l'autre avec les magis- 
trats de Dax, au sujet de la jouissance des privilèges de clergie. Le 
second de ces deux actes existe seul aujourd'hui aux archives muni- 
cipales de Dax, et M. Degert lui a restitué son véritable caractère, 
qui est celui d'une ordonnance d'ordre publie, rendue par le duc 
de Lan castre, lieutenant de Guyenne pour le roi d'Angleterre. Le 
texte s'en est conservé en deux exemplaires, tous deux en langue 
gasconne. Le plus ancien, celui que M. Degert nous envoie, a été 
inséré dans le Livre rouge de Dax, à côté des privilèges accordés à 
celte ville jusqu'en 1^100 par les rois d'Angleterre et de France, ce 
qui détermine la date de cette transcription. L'autre est une copie 
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du \\ c sirclc qui se trouve dans le Livre noir de Dax et qui a fourni 
à l'éditeur un certain nombre de variantes. 

Cette ordonnance se recommande à l'attention de l'historien à 
des titres divers. Elle est un exemple de la lutte des officiai! Ich 
contre les cours féodales, exemple assez rare en Guyenne, où grâce 
aux Anglais, l'autorité ecclésiastique lut longtemps souveraine. 
Toutefois les papes durent intervenir à la (in, notamment Jean XXII, 
qui écrivit aux archevêques et évéques de la province pour leur 
enjoindre de limiter les empiétements de la juridiction ecclésiastique. 
De même qu'un évéque de Dax, Bernard de Liposse, semble s'être 
inspiré dans ses constitutions synodales de la lettre de Jean XXII, 
lorsqu'il règle dans un article spécial les obligations des clercs 
mariés; de même, suivant la remarque de M. Degerl, certaines 
exceptions admises par l'évcque se retrouvent dans l'ordonnance 
du duc de Lancastre. 

Ce document nous révèle encore un curieux état des esprits et 
des mœurs à cette époque dans le diocèse de Dax, où certains corps 
d'état, tels que les bouchers, les ta^erniers et les barbiers, cher- 
chaient à s'affilier à la cléricalure pour jouir de ses privilèges, sans 
\ ou loir s'astreindre à ses obligations. 

Enfin, au point de vue du langage, celte ordonnance offre pour 
l'étude de la langue gasconne un texte des plus authentiques du 
dialecte parlé à Dax vers la fin du xi\° siècle, c'est-à-dire à une 
époque où la langue gasconne subissait déjà l'invasion du français 
et allait disparaître devant lui au moins comme langue ollicielle. 

J'ai l'honneur de proposer au Comité l'insertion dans son 
Bulletin de la communication de M. l'abbé Degert et de la notice 
qui la précède, en exprimant le désir que le texte de ce document 
soit soumis, au cours de l'impression, à l'examen de notre collègue, 
M. Paul Mcyer. 

A. Brukl, 

Membre du Coniiiû. 
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LE DROIT DE GLERGIE À DAX 

ORDONNANCE DU DUC DE LANCASTRE. 

(1889.) 

COMMUNICATION DE M. L'ABBÉ DEGERT. 



Los documente que j'ai l'honneur de soumettre au Comité con- 
tiennent une ordonnance qui régla la jouissance des droits de derjfie 
dans le diocèse de Dax sous fépiscopat et avec l'approbation de 
Jean Gutterifz. un évêque assez mal connu par la Gallia chrisliana. 
Par là ils complètent les renseignements que j'ai pu naguère fournir 
sur ce personnage, et auxquels le Comité a daigné l'aire bon accueil. 

La Gallia W nous dit de ce prélat qu'il signa deux transactions, 
l'une avec le chapitre, l'autre avec les magistrats de la ville, au 
sujet de la jouissance des privilèges des clercs. Au temps où écri- 
vaient les premiers rédacteurs de la Gallia christiaua. les archives 
de la ville et du chapitre possédaient encore l'instrument de Tune 
el de l'autre de ces transactions. Aujourd'hui, les archives de la 
ville conservent seules la seconde ; la première s'est perdue. 

Ce document répond, du reste, assez mal à la désignation que 
nous en fournit la Gallia. A vrai dire, nous avons ici une ordon- 
nance d'ordre public rendue par le seul duc de Lancastre, en sa 
qualité de lieutenant de Guyenne pour le roi d'Angleterre. 

Le texte de cette ordonnance nous a été conservé en deux exem- 
plaires, tous deux en dialecte gascon de Dax , mais le plus récent légè- 
rement rajeuni. Je ne transcrirai ici que le plus ancien, sauf à 
relever les variantes du second qui pourraient offrir quelque intérêt. 

L'ordonnance du duc de Lancastre fut insérée dans le Livre 
rouge W de Dax, à côté des autres chartes ou privilèges octroyés 
à cette ville jusqu'en î&oo par les rois d'Angleterre ou de France, 
en leur qualité de ducs de Guyenne. Ce cartulaire dut être achevé 
peu après îioo, comme le donnent à croire ses caractères paléo- 
graphiques et son arrêt à l'année 1600. Le Livre rouge a été 

(,ï Yoy. Gallia chrxttiam, t. I, col. toïja (édit Palmé). 

t,( (le livre se trouve aujourd'hui dans les Archtven mutiieipaUë de Dax, AA, 3. 
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intégralement reproduit an xv c siècle par le Livre noir W, et c'est 
ainsi que s'est formé le second texte de noire ordonnance^). 

Ainsi qu'il le déclare tout d'abord, le duc de Lancaslre a élé 
amené à légiférer dans l'espèce par les plaintes du maire et des 
jurats contre les empiétements de la juridiction ecclésiastique. 
Nous avons donc ici un de ces nombreux, mais toujours curieux 
épisodes de la lutte que se livrent depuis plus do deux siècles les 
oflicialités et les cours féodales ou municipales. Les exemples de ce 
genre sont assez rares en Guyenne où, #ràce à l'appui des Anglais. 
la juridiction ecclésiastique avait pu s'étendre plus que partout 
ailleurs. On devait dire plus tard: «Au temps des Anglais, les sons 
d'église gouvernaient lout^.n 

Pourtant, les papes eux-mêmes avaient du intervenir ù la prière 
du roi d'Angleterre pour réprimer ces empiétements. Dans une 
lettre qu'il adressa aux archevêques de Bordeaux et d'Auch et aux 
évèquesde Rayonne, Aire, Dax, etc. ,1e pape Jean XXII leur reprocha 
d'étendre outre mesure les privilèges et la juridiction ecclésiastique, et 
leur intima l'ordre de mettre un terme à cesenvahissements abusifs W. 

Nous serions assez porté a croire que le souvenir de ces sévères 
admonestations ne fut pas perdu pour les évéques de Dax. En 
tous cas, le successeur immédiat de celui que réprimandait ainsi 
Jean XXII, Bernard de Liposse, paraît ne pas les avoir oubliées. Quand 
en i35i, il donna à son clergé les constitutions synodales que 
nous avons publiées naguère^, il eut soin de régler par un article 
spécial les obligations des clercs mariés ( 6 >. Il leur était ordonné, 

& Ârch. mun. de Dax, AA,/i. 

tfï Pour la description et le contenu de ces livres, je ne puis que renvoyer à la 
communication qu'a faite a leur sujet, au Congrès des Sociétés savantes de 1898, 
mon confrère de la Société de Borda, M. F. Abbadie. 

< s > Cf. article du chanoine Allaîn. dan6 la Hevno des Questions historique*, 
octobre 1895, et tirage à part, p. a-'i et 5fi. 

'•*) Voy. Documents pontificaux sur la Gascogne , par l'abbé L. Guérard , p. <j3 et s. 

(*' A. Degert, Constitutions synodales de Vantnen diocèse de I)a.r, Dax, 1898. 

M On y lit : «Dr Clriucis cokjtigatis. l'ropter scandala, nltercationes el dubia 
que froquentor super priviiegiis clericnrum conjugatorum iosurgunl, juxta dispo- 
silionem juris communia statuimus et ordinamus qnod clerici conjngati etiam cum 
unicis et virginibns nullo gaudoant privilegio clericali, nisi tonsuram et vestes 
insimul déférant cléricales, preterquam si et jusla et ralionabili causa , utpote justa 
causa timoris, seu propter libratamalirujusnnlabilisdomini ecclesiastici vcl mnndani, 
videlicet episcopi , senescali, baronis vel alteriussuperiorisgradus. . . Constit.synod , 
citées p. 73. 
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sous peine d'êtrt- déchus du privilège de elergic. de porter fidèlement 
la tonsure et fhabit clérical. 

Parmi les raisons qui dispensent de porter cet habit, figurent, 
outre la pauvreté, l'obligation de porter la livrée de quelque 
seigneur ecclésiastique ou laïque, à savoir de l'évéque, du sénéchal, 
d'un baron ou d'un ofiieier de grade supérieur. 

Celte dernière exception est à noter. !\ous la retrouvons dans 
notre texte gascon et elle permet de la rattacher aux constitutions 
synodales de i35i. Sans doute, dans les conditions qu'elles impo- 
sent aux clercs mariés, elles s'inspirent des prescriptions générales 
du droit canonique- 1 ). Mais la dérrétale de BonifaceMII qui réglait 
la question n'admettait point, quant au costume ecclésiastique, 
l'exception caractéristique de la livrée, (le n'est donc pas de cette 
décrétale, mais bien plutôt de la constitution svnodale de Bernant 
Liposse que procède l'ordonnance du duc de Lancastre. 

Au point de vue historique encore, on pourrait faire remarquer 
les curieux renseignements que ce document nous présente sur 
l'état de mœurs et d'esprit de ces bouchers, lavernîers ou barbiers 
qui cherchent à s'assurer les avantages de la cléricature. 8808 
s'astreindre à la moindre de ses obligations. Nous préférons signaler 
l'intérêt qu'il offre pour l'étude de la langue gasconne. Nous avons 
ici un texte des plus authentiques du dialecte parlé à Dax W vers la 
fui du xiv* siècle. Le cartulaire en contient des spécimens plus 
anciens, mais celui-ci a cela de particulier qu'il permet d'étudier 
ce dialecte au moment où il commence à subir l'invasion du français 
qui l'assiège de toutes parts. Il en est de lui comme de la nationa- 
lité gasconne et de l'autonomie municipale: on sent qu'elle est à 
la veille de succomber. 

A ces divers titres, j'ai pensé que ce texte pouvait n'être pas in- 
digne de l'attention du Comité des travaux historiques et philo- 
logiques. 

W La disposition du droit commun qui réglait ce cas est le titre U, De cliricit 
conjugal», qui est constilué tout entier par une décrétale de Boniface VIII (c. an. 

ia<)H. Se\T1 I»ki HKï. L. Hl. Dl VITA ET HOÏIESTATK CLER1C0MJM ). 

W I*a pièce émane liieo de la chancellerie de Bordeaux ; mais, en dehors, des 
formules du commencement et de la fin, elle a été mise en dialecte de Dax quand 
elle fui couché** sur le cartulaire. 
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[Fol. 67 v*-68 r°|. Ordenance f,J deu duc de Guiayue, ah l'avus du conceitl 
reyau e de Vabesque t demie fÂX sus ton der.rs molherat: , en queny cas se 
deven gaudir de privilegi de demie e en quenyx no. hem, sober les bedoes 
e pupillis. 

Johan filh du Roy d'Angleterre J) duc de Lencastre, comj>te de Leycestre. 
de Nicole, de Derby, seneschal d'Angleterre e lieutenant d'Aquilayn[e] pour 
n[ost]re s[eign]or le roy d'Angleterre e de France faisons savoir a tonte que 
sur auguns dehalz et discencions qui estoyen malius per dnvanl nos enter (1 ' 
les mayre jurez, e université d'Ax de une part, e le révèrent père en l)iu 
mon* Joban Guterilz £1J evesque d'Ax e se clersie d'Ax d autre part, sur 
certains grieff complaintes que lesditz mayro, jurez e université disoienl a 
eux estre fetz pour ledit evesque e clersie en préjudice de leur juridiction . 
franchises e libertés, lesditz evesque e clersie disoient tout le contraire. 

Nos (J) bolentz ( * } proveoyr sur ce bon remedi , et a cause que negun dez 
buers en avant ne ait matera de complaiudre sur l'autre, mas que soyenl 
e remanguenft] en bon repos, pour lavis (7 ' du conceill (S) de n[os]tre seignnr 
le roy e aussi de boluntd e assentiment dez dites parties, avons ordene, 
déclaré e pronuncié, ordenons, déclarons e pronuncio[n|s pour le teneur 
d'iceslez pour le manere que s'en su\t : 

Premeremens {9 \ es onlenat eacordat q[ue| nulli clerc niolheral q|ui| no 
porli corone e bestidores clerigaus que no sien miey partides ni Iwtades 
no se gaudisque de nulh privilegi de clersie, sino que fossen livreyes de 
prélat de saute gli/.e (10) de officiers reyaus, e le livreye que sie gênera u. 

Item es ordenat e acordat que clerc molherat , q[ui| porte corone eraulies* 
clerigaus que no sien miey partides ni betodes, se gaudisque de privilegi 
de clersie en dus cas tant solcmenlz, soes assaber q[ue] q(uij lo bat, sie 
escomyuiat de canon e que eriminaumenl ni civilment per cause de c[ri]m 
no pusqu[e] estre constret ni condemnat per lo judge seglar. En entendent/, 
que se gaudisque tant quant portera le corone faite e rattbes clerigaus, car 

(,î Je reproduis lidelemenl le texte, sauf en le ponctuant el Ml résolvant les 
abréviations comme elles le sont généralement dam le texte du Livra noir. 

W Le texte R (c'est ainsi DUO ji» désignerai le lexle du Livre noir) porte après 
ces mois : tr duc de (iuiai/ne *. 

M B, entre. 

f » B, (iutlerùz. 

5 ' B, nous. 

W B, roulent. 

M B, abi$. 

W B, conseilh. 

W Ici seulement commence la traduction en dialoc|o de Dax du lexle de la 
chancellerie. 

t»> B, gkyz*. 
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portant l'un sens lautre no se gaudisi. E cnlenen de le/, bestidares 
appareils cum son gnne {, \ mantel, co!e. capcyron. Kn entenen que en lo 
cas que ed cometti no portant le corone efl abit corne dessus, no se 
gaudisque de privilegi de dersie, pansât que despuys prencos e portas les 
ranbes clerigaus, car en aquo sere feil** frau au judge seglar. 

Item es ordenat e acordat que per hoslar lots debatz per Tavesque o 
sons officiers BÎe feyla constitution sinodau J (pie tôt clerc inolherat qui se 
bulhe gaudir de privilegi de clorsie en lo cas que dessus porti sa corone 
feite e ranbes de clerc per le inauere n) susdite; aut[re]mcntz que no s'en 
gaudisque. 

Ilem es plus ordenat e accordât qfue| clerc inolherat en nulh autre cas 
que en lo dessus e per le manere que dessus no se gaudisque de pri- 
vilegi de clersie, so es assaber en [os conlreyls. promissions et obligations 
feites civilment que feu: mas se es prevengul ni citât sober losdits con- 
slreitz per davant lo judge seglar q|ue| aq|ui] responi e prenque judge- 
ment sens déclinai* lo for ni reclamar au judge ecc|les]iastic. E aissi (4J 
medix, si es prevengut ni citât per davant lo judge de le glisi, q(uej aq|uij 
passi judgement, e que per aquere no pusque estar treit ni mes per davant 
lo judge seglar, sino (pie sie en adjutori e subsidi de dret reqnerit |>er lo 
judge ecc(les]iastic. Le quau prévention sie feite per aissi que, quent sera 
cilat e mandat, lo sie noliflieal le cause per q[ue| lo cilen o lo manden. 

Item es ordenat et accordât qfue] los clercs qui s[on] carnassers, 
laberners. barbes, sien amoneslals q[ue| dedens .j. tlJ eertan lermi lasclnn 
los ofllcifs] si se bolen gaudir de lor privilegi clerigau autrement. q|ue] 
d'aqui en avant non s'en gauilisquen segonf le disposicion e ordenacion 
de dret canon (4) . 

Item es ordenat et acordat que clercs niolberats et autres, quent merra- 
deyen e menin mercaderies, sien tengutz de lors meiradevrics. e. per lo temps 
que les meneran,de pagargabeles, peatges. inquisitions e autres costumes 
degudes e acostumades pagar per lotz los locxs e niarchaus, car los drelz 
proliibeyssen clercs esser negociayres so es a dise niercaders. bendens ni 
crompans, los (pians Jliu Xrist gela deu temple. 

Item, es plus ordenat et acordat de les bedoes e pupils que si son 

W Tunique longue à manches étroites portée surtout par les moines : rt Laissa 
siècle pur devenir prodhom et prit la ;;onne et le noir chaperon n. Exemple cite 
dans le Dictionnaire historique, etc., de l.acurne de Sainte- balaye, au mot gTMfi*. 

W Mais celle constitution synodal 1 avait été déjà faite en i3/i">. En moins de 
'io ans elle était donc tombée en désuétude. Voir /,'muf. tynod., p. yS. 

^ B, tnaneyre. 

W B, ayti. 

(i > B, ung. 

fiî La prescription canonique à laquelle il est fait ici allusion est contenue dans 
le liv. I, De vite et honettate clericorum ; Clehentinari-m, lib. III. 
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prevengutz et citelfl per davant lo judge seglar q[un| aq|uij responin e 
pr|e|nque judgem|en|t scliet/ declinar lo for ni réclamai* au judge de 
la glisi. K aissi medix, si so[n| prevengudes ai cilades per davant lo judge 
de la glisi. q[ue] aq(uij passin judgcnient selietz déclinai* lo for ni redamar 
au judge seglar; lequau prevenrion si feite, so es assaber q[ue] quen sera 
cita! o mandai, lo sic notifirat le cause p|«»r] q| ae] sera citai mandai. 

Pour quoy (l - mandons e commandons de partno[st]redits[eign]orleroy 
e noslrcs as dites parties et a tous sen[esch]aux, preboslz, mayres, judges 
bailifs. officiers e ministres dudisl noustre seignor le roy e n|ostJres que 
des heures en avant tiegne|n|t, gardent et observent e facent tenir garder 
el observer de point en point les dites ordenanres santz riens enfraindre. 

Donné a Bourdeux le xxix' jorn d'octobre l'an * ecc iawix. 



Rappobt de M. A. Brvel 

SVH t!\B COMMUNICATION DR M. DF. GnASSBT. 

Noire correspondant, M. de Grasset, archiviste adjoint des 
Bouches-du -Rhône 1 nous communique une pièce et plusieurs 
extraits tirés des archives de son département et du fonds du cha- 
pitre métropolitain d'Aix. Comme ils ne son! que la suite de son 
avant-dernière communication relative à des testaments rédigés 
dans des formes particulières, nous n'aurons que quelques observa- 
lions à présenter sur ces textes. Le premier esl la copie d'une 
déclaration faite par deux prêtres, des dispositions testamentaires 
qu'ils avaient recueillies séparément, en confession, de la même 
personne, attendu l'impossibilité de trouver un notaire. C'est un 
acte italien daté de Melle, province de Cunéo, diocèse de Turin, 
le sS mars i4o(>, et qui renferme les dernières volontés de 
(îuillelme, femme de Pierre Pisan, originaire de Molines en Dau- 
pliiné. Il est certain que le droit canonique attribuait aux prêtres le 
pouvoir de recevoir des testaments, lin France, les ecclésiastiques 
avaient fait admettre leur autorité en matière de testament, soit 
comme statut, soit comme usage. Dans les derniers siècles, ce 
droit ne leur fut reconnu que dans les lieux où ils étaient en pos- 
session de les faire d'après des textes écrits, h l'exclusion de ceux 
où ils ne jouissaient que d'un simple usage. En était-il de même en 

tl) |ri reparaît le texte pur de la chancellerie. 
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Italie? C'est ce que nous ne saunons affirmer; mais au moins le 
testament communiqué par M. de (îrassel emprunte sa validité au 
droit canonique, plutôt qu'au droit civil. 

Le second testament dont notre correspondant nous adresse seu- 
lement des extraits, esl celui d'Almodie Ricard, femme de Jacques 
Gevaudan, notaire, fait à Aix, avec l'autorisation maritale, le 
10 janvier 1371 (1372), celle-ci ayant été surtout requise pour 
valider l'annulation contenue dans le testament d'une donation faite 
autrefois à la testatrice par sa mère. La Provence ne faisant point 
partie des pays où la femme ne pouvait tester sans l'autorisation de 
son mari, celle qui est insérée dans le testament en question n'est 
qu'un fait exceptionnel molivé par les circonstances indiquées ci- 
dessus et qui ne modifie pas la règle générale. 

M. de Grasset signale en terminant, à titre de renseignement, 
un testament fait avec l'autorisation du Saint-Siège, celui de 
M* Pierre Causer, du 10 décembre l^ioo, sans que l'on y trouve les 
motifs de cette intervention. Ne serait-ce pas tout simplement 
parce que le testateur était un scribe apostolique n Wterarum aposto- 
licamm $criptorfn. 

Nous proposons de remercier M. de Grasset de sa communication 
et d'en effectuer le dépôt dans les archives du Comité. 

A. Brukl, 

Membre du Comité, 



Rapport de M. Lasglois 

SUR USE COMMUMCATIOS DE M. TnOLIX. 

M. Tltolin communique une h Requête des trois États du pays 
d'Agenais (2 mars 1 363 ) au roi Edouard III, pour obtenir que la 
ville d'Agen soit désignée pour être le siège de la cour supérieure 
d'Aquitaine, que ledit roi se proposait d'établir. 

L'assemblée de 1 363 est la plus ancienne session connue des Étals 
du pays d'Agenais. Le procès-verbal de cette assemblée, sous forme 
de requête au roi, énumère les raisons qu'il y avait, au sentiment 
des gens du pays, pour l'établissement à Agen du futur parlement 
anglo-gascon de Cuicnne. C'est un plaidoyer pro domo. On regrette 
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qu'il ne soit pas dit, dans ia nolire qui précède la communication, 
ce que fit Edouard III. 

La pièce n'est connue que par une me'diocre copie du xvn" siècle. 
Que l'original en soit conserva à Londres, j'en doute; cependant, 
il faudrait dépouiller, pour s'en assurer, le fonds des Gascon 
Pétitions au Public Record Office. 

Cette communication me parait tout à fait digne d'être insérée 

aU Hitlirtui. 

Ch.-V. Langlois, 

Membre «lu Comiié. 
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REQUÊTE 

DES 

TROIS ÉTATS DU PAYS D'AGENAIS 

Ali ROI EDOUARD III, 

POUB OBTENIR 

QUE LA VILLE D'AGE* SOIT LE SIEGE DE LA COUB SIPEBIEUBE 

QU'IL DOIT ÉTABLIR EN AQUITAINE. 

(2 mars i36s-i363.) 
COMMUNICATION DE M, THOLIN. 



Lorsque le roi d'Angleterre, Edouard III, eut érigé l'Aquitaine 
en principauté pour y établir son (ils le Prince Noir (i36s), il 

s'avisa dune réforme urgente. 

Dans les possessions anglaises du sud-oues( de la France, il 
n'existait pas de parlement; les appels de leurs justices étaient 
portés en Angleterre, ce qui entraînait de grands frais et d'inévi- 
tables lenteurs. 

Késolu à créer une ou plusieurs cours supérieures dans l'Aqui- 
taine, le roi prit l'avis des intéressés. La charte agenaise qui nous 
révèle ce fait est curieuse à plus d'un titre, et son texte mérite 
d'être précédé d'une analyse et d'un commentaire. 

Le sénéchal d'Agenais transmit la bonne nouvelle, qui agita tout 
le pays. Une ambition soudaine unit dans la même pensée le 
clergé, les barons et les villes. Quelle bonne fortune si Ion pouvait 
obtenir que la ville d'Agen fût le siège de la cour supérieure 
d'Aquitaine ! 

Il y eut une assemblée des trois ordres ou des trois Etats, clergé, 
noblesse et communes. Qu'elle ait été convoquée par le sénéchal 
ou qu'elle ait été le résultat d'une entente spontanée, peu im- 
porte; il y avait là le germe d'une institution nouvelle. Dans le 
pays d' \genais, c'est le plus ancien exemple connu dune assem- 
blée de ce genre. 

En attendant que l'institution des Etats lut consacrée par la 
volonté des souverains et rendue stable et vraiment utile par la 
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périodicité, un précédent se trouvait établi. On avait pu reconnaître 
les avantages qu'il y avait à discuter dans ces jjrandes assises les 
intérêts du pays, a s'entendre pour agir avec plus de force et d'au- 
lorité. 

Les lacunes sont nombreuses dans les annales d'Agen. A partir 
de la réunion de Tannée t 363, nous ne trouvons aucune mention 
des états pendant une période de quatre-vingts ans. En février ou 
mars de l'année ift/i3, le roi de France, Charles VII, convoqua 
dans la ville d'Agen les Etats de la sénéchaussée d'Ajjenais et de 
Gascogne; il assista lui-même à une partie de leur session W. 

Par lettres en date du 5 mai i486, le roi Charles VIII autorisa 
les Agenais à réunir leurs Etats ^toutes fois et quantesqu'ilz verront 
eatre à faire < 2} ». 

Durant le cours du xvf siècle, les convocations furent périodiques, 
car il s'agissait pour les Etats d'accepter et de répartir les imposi- 
tions. Il est notable qu'en temps de paix, le clergé et la noblesse, 
sans doute en raison de leurs exemptions réelles ou prétendues, 
s'abstenaient généralement de se rendre a ces assemblées, qui se 
trouvaient réduites aux délégués des consulats. Il en était autre- 
ment en cas de péril public. 

Revenons à la requête adressée au roi d'Angleterre par les trois 
Etats de l'Agenais. 

S'il doit y avoir une seule cour d'appel, les Etats demandent 
qu'elle soit installée à Agen; si le roi doit en créer deux, ils expri- 
ment le vœu que la seconde soit établie à Angouléme. Il n'est pas 
question de Bordeaux, la seule rivale sérieuse, comme les Agenais 
le savaient bien, celle qui, à tous égards, devait l'emporter. 

Le tableau Iracé par les Etals des avantagea que la ville d'Agen 
oll'rail pour cet élablissemenl est naturellement exagéré. Lu seul 
de ces avantages était indiscutable et pouvait à la rigueur déter- 
miner une préférence. La position d'Agen était plus centrale que 
celle de Bordeaux, ce qui eût simplifié les déplacements en ce 
temps où les communications étaient fort difficiles. 

W Complet de Montréal, d'après M. A. Breuils : lia campagne de Charles 17/ 
en Gascogne. Une conspiration du Dauphin en tâûô (extrait de la Revae de» 
^ •n-Ktiunn historiques. — Janvier 189Ô). Paris, 1895, in-8". p. i5. 

{t) Le texte de ces lettre* a été publié. G. Tliolin. Des tailles et des impositions 
au pays d'Agenait, Agen, iuip. !\ Xoubul, 187'», in-8°, p. &o. (Extrait du 
Recueil des travaux de la Société (P agriculture a sciences et arts d'Agen, s* série, l. IV.) 
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Si la charte ageaaiscn été conservée en bon étal dans les dépôts 
d'archives de l'Angleterre, elle mériterait une étude au point de 
vue des sceaux qui v étaient apperulus. C'est toute une collection: 
douze de personnages ou d'établissements religieux, vingt-deux de 
villes, quinze de barons, au total quarante-neuf, dont quarante ne 
ne sont connus par aucun spécimen. 

La minute originale ne nous est pas parvenue. Nous ne connais- 
sons cet acte que par une copie du commencement du wii* siècle, 
dont l'auteur n'a pas su bien lire, car il a commis quelques fautes 
et laissé quelques blancs. 



Texte de la Requête. 

Serenessimoot illustrissime princi pi domino nostro reverendissimo domino 
Kduardo, Dei gratia régi Anglie, domino Ybernie et Acquitanie, veslri: 
episcopus agennensis, abbates de (ilairaco, de Exio, de Gondomio. de 
i'ayrinhaco et Sanrti Maurîciî (,) priores, capitula, consulesrivitatis Agenni. 
barones, consulatus et communitates villarum Marmande, Sancte Kidis. 
Penne, de Turnone, Montisllanquini et aliorum locorum senescallie agen- 
nensis, quorum sigilla in présente pagina sunt appensa, cum omuimodn 
roverentia se ipsos regia majestas pro cordis alFectione (,) intimât quod nos 
sibi subjectos et fidèles diligit et vult delTendi a pressuris et relevari fatiga- 
tionibus et expensis. Vesler autem senescallus agennensis nobis de vestro 
regio mandate literali insinuavit quod ne subjecli veslri dominii Aquitaine 
fatigentur in appellationum cansis transfretando mare ad vos et regniim 
vestrum Anglie pro ipsis appellationibus prosequendis accedendo declina- 
bat pro subjectorum utilitate vestra regia majeslas quod in dicto vestm 
dominio Acquitanie de consilio subjectorum locus sou loca sufticienlia 
eligerentur ad quern seu [ad ] que dicte appellationes possent ressortiri, «le 
quibusvestre majestatis régie ivgraciamus cum omni reverentia et bonore. 
Super qui bus dictus vester senescallus Agenni requisivit per nos consilium 
e| avisainentum et opiniones nostras inpertiri; igilur celsitudini majestatis 
régie série presentiiim significamus quod, super dicto negotio habita in ter 

ll > Abbayes de Clairac, d'Eysses (rom. de Villeneuve-sur-Lot), de Gondon 
(rom. de Monbahus), de Pérignac (corn, de Montpezat), de Saint-Manrin. Mau- 
ricii est certainement one mauvaise lecture pour Maurini. 

W Le copiste a é*cril affirn et reproduit un si^ne d'abréviation . preuve qu'il 
n'avait pas su lin*. 
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nos malura oi solemni daliberalione, attendentesquod civitas \estra Agenni 
illier alias ci vitales et loca dominii Acquilanic est delcctabilis, spaliosa, 
pluribus fit diversis edificiis construela, pluriuutquc |»ersonaruin quasi 
iuuumcrabilium rereptosa. in planea absque lalis omni temporc ad quani 
dclluil flumen Garone Clli applicanlur flumina Tarni, Vayronis, Olli el 
plura alia magna lliiniina. Item est dicta mitas fertiiis. abundans bladis. 
vinis bonis, fœnis , paleis, iignis. carnalagiis, grossis, minulis, domeslicis 
i-i sylxeslribus volatilibns et aliis pluribus piscibus tain dulcibus quant 
saisis, arborum fmctibns quibuscumque et aliis victualibus et ad bonum 
forum scntper oppulenta, solempnibus ecclesiis decorala, bonis clericis. 
fonsiliis, pei^sonis ecclesiasticis, notabilibus doctoribus, licenciatis, bacca- 
lariis in legibus et in jure |M»ritis ecclesiasticis et secularibus rcferta, civi- 
bus el babitatoribus pacilicis et modestis, non brirosis née malieiosis, insi- 
gnita. pacilica et qnieta el in qua fieri justitia BPmper consuevit <'l que el 
quasi tota lerra dominii Acquitanic reguntur jure scripto. Item est dicta 
civitas niolendinis lixis et navalibus ropiosa. Habet etiani vestra civitas 
ingressus, exitns et regressus el de leuca ad leneam vel quasi usqne 
ad partes longinquas loca bona rereptabilia ubi venientes et ivdeunte-s pos- 
siuit commode receptari. Est eliani fundata dicta vestra civitas Agenni quasi 
in niedio tolius vestri dominii Acquitanie, hobens de partibus superioribus 
scni'scallias Uuthenensem el (lalurcensem et ab inferioribus senescallias 
Burdigalensem et Lanarum et a laleribus senescallias Bigorre, terras Yas- 
conie videlicet Bearnii, Marssani, Armaninci, Fesenciaci et terras plurium 
aliorum polentium que versus Navarram et Hispaniam distant ab Agenno 
ad ullimum de finibus bene per quinque vel sex jornatas , quos credimus 
babeiv complacenliani si apud Agennum ressorcianlnr. Habet eliam ab illo 
lalere coniniuuicalum (un blanc) Leontanie, Altivillaris, Brulbesii et lerram 
Peudi Marconis et ab aliis laleribus senescallias Petragoricensem , Lemoti- 
censem, Xanlonensem et l'ictaveusem, ex quibus (m blanc), consilio inler 
nos omni aflectione postposita pro bonoreet commodo régis et subditorum 
totius dominii \cquitanie utilitale unanimes, consulimus el avisamentuin 
et opinionem (mm blanc) declaravimus cl declaramus quod nobis videtur 
expedientius et commodius, reverentia tamen regia et vestri excellentis 
consilii salva. quod dicta curia superioris ressorti in dicla civitate Agenni 
teneri babeat. Et ne regia majestas présumât nos aflectione duci pro dicta 
vestra civitate Agenni ad quani declinamns et in aliquo dubitet de bisque 
referimus de eadem de facili |>otest informari et cum pluribus etiam de 
regno vestrn qui fréquenter ad eamdem confluèrent. Si autem Majeslati 
vestre et ejus excellent] consilio videatur duo loca fort destinanda pro dicla 
curia tenenda (km blanc), opinamus pro alio suflicicnti civitalem vestram 
Engolisme, vestre Majeslati régie humilitcr supplicantes ut eidem placeal 
nos bal)ere recommendatos quant et (mm blanc) slatunt vestrum sent per 
conservais dignciur Mlissimus incoluiiiem el felicent. In quorum lestimo- 
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nium sigilia noslra huic parve (,) pagine duximus apponenda. Datum iit 
dicta civitale Agenni die secuuda niarcii anao Uomini luilleshno trecentc- 
sinio sexagesimo secundo. 

[L'&iuméraliou dos sceaux est faite dans l'ordre suivant: ] 

| A droite :J Episcopus agennensis, abbas de (ilairaco, Abbas Exii. abbftS 
de (iondonio, abbas de Perignaco, abbas Saucti Mauricii (sic), decanus 
de Moyraco, preceptor de Salvaguaco, prior Poraevici, prior sancli Cosnic, 
prior de Laydaco (,) , prior sancli Caprasii. 

[Au bas:] Consoles Agenni, Marmande, Villenove, Portas Sanctc 
Marie, Penne, de Turnone, Grandiscastri, Montisilnnquini, Yilleregalis, 
Montisclari, Castilhonesii, de Medicinn, Castricomitalis, Valenlie, Sancle 
Libérale, Casaonolii, Salveterre, de Fumello, Saocte Fidis, de Cnsornio, 
de (iontaldo, consules castri de Liniaco de Acideo, 

[A gauche:] Dominus de Podio Behuc (3) , dominus Hugo de Pujoliis, 
domini de Savinhaco, dominus de Faulheto, dominus Aslruc ' 4) . dominus 
de Preyssano, dominus Gruci (|,) et de Lavinhaco, dominus (FEspienx, 
dominus Sancte Liberate, dominus d'Escassafort, dominus Montis Alli, 
dominus Bajolimoutis, dominus de Fumello, dominus de Râpe Cornu, 
dominus Fezi Podii. 

| Cote ancienne: J [itéra misse Odoardo tune régi Anglie et occupant! 
ducatiun Acquitanie per très status pairie agennensis pro obtineudo privi- 
legium a dicto rege et duce dicli ducatus Acquitanie qnod sedes priucipalis 
seueseallie agennensis et Vasconie esset in civiUile Agenni. 

[Copie du xvn' siècle. Archives de l'hôtel de ville d'Agen. BB. 16.) 

W Sic, sans doute pour pretenti. 

W C'est pent-étre une mauvaise lecture pour Layraca. Le prieuré de Layrac était 
plus important que celui de Lédat. 

W On lit plutôt Itebiic. Nous pensons qu'il s'agit de Monbahus plutôt que de 
Tombe bouc. 

t4) Sans cloute Montastruc 

(5 > 11 faut corriger sans doute par C'irtU. La seigneurie de Cours, fort ancienne, 
est voisine de celle de Lauguac. 
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SÉANCE WJ LUNDI 3 JUILLET 1899. 



PRÉSIDENCE DE M. LÉnl'OLD DEL1SLE, PHESIDENT. 

La séance est ouverte à 3 heures cl demie. 

Le procès-verbal de la séance du lundi 5 juin esl lu et adopté. 

Il est donné lecture de la correspondance; une demande de sub- 
vention formée par la Société archéologique, historique et scienti- 
fique de Soissons en vue de publier un travail de M. Félix Brun sur 
des lettres et documents tirés des archives du Ministère de la 
[[lierre et concernant le Soissonnais, le Laonnais et le Vennandois 
pendant le xvu 8 siècle, sera l'objet d'un rapport à notre prochaine 
séance. 

Hommages faits à la Section : 

M. dk Flamark, correspondant du Ministère, à Nevers : Les Cour- 
tvnay de Boutin ; 

M. Plancouard, correspondant du Ministère : 

a. Notice historique et archéologique sur F église (le Verton-Kourg ; 

b. Verton-Bourg , notes historiques, suivies des écarts d'un sceptique, 
en collaboration avec M. Emile Delfosse; 

M. René Mkhlet, correspondant du Ministère, à Chartres : Notice 
sur M. Lucien Merlet. 

Remerciements, dépAt à la Bibliothèque. 

M. Brlel propose l'insertion au Bulletin d'une communication 
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de M. Bondurand : Détresse de F abbaye île Saint-Gilles pendant le 
schisme (f Occident ( 1 fi 1 7 ) < 1J . 

La séance est levée à h heures et demie. 

Le Secrétaire de la Section d'histoire et de philologie, 

A. Gazier, 

Membre du Comité. 



Il APPORT DE M. A. BRVEL 
SUH f/.VB CQMHVmCATWS DE M. Ed. BoMOXÂIID. 

M. lui. Bondurand communique un document relatif à Tétai de 
l'abbaye de Saint-Gilles pendant le grand schisme. Assez mal décrit 
dans l'inventaire de la série II des Archives du département du 
(lard, où il est conserve', cet acte serait demeuré inaperçu si notre 
correspondant n'avait eu le mérite de lui restituer son véritable ca- 
raclèrc et sa date. M. Bondurand établit par ses recherches qu'il 
s'agit d'une supplique (plus exactement la minute d'une supplique) 
adressée par Jean I er de Melzcu, abbé de Saint-Gilles, parlant au 
nom de son abbaye, à l'empereur Sigismond de Luxembourg, qui 
avait provoqué la réunion du concile de Constance. D'après ces don- 
nées, la date du document doit être fixée entre le moisd'aoïU 1&17 
et la lin de novembre de la même année. Cet acte, rédige' en assez 
bon latin, nous fait donc connaître l'état de l'abbaye dans le pre- 
mier quart du xv e siècle, et, pour l'apprécier, il est nécessaire d'en 
donner une rapide analyse. L'abbé rappelle l'ancienne prospérité 
de son église, les présents des papes et des rois; mais aujourd'hui 
tout est changé: la ville est réduite à dix-huit feux taillables, les 
revenusdiminués ne peuvent plus suffire, non seulement à l'achève- 
ment de sa magnifique église, mais même à l'entretien des toitures. 
Les moines, réduits au nombre de vingt-six, ne peuvent plus recevoir 
d'habits que tous les deux ans. La supplique nous fait connaître 
les conséquences directes du schisme sur les biens de l'abbaye : les 

(l1 Voir à la suite du procès-verbal _ 
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papes Clément VII, Benoît XIII et Jean XXIII lui enlevèrent Iroia 
prieurés, savoir : celui de Saint-Gilles Je Aceyo au diocèse de Reims, 
qui rapportait 700 H et comptait douze moines, il fut uni à l'arche>- 
\èrhé de Reims; relui de Laudun, au diocèse d'Uzès, dune valeur 
de . r >oo't, uni aux Céleslins d 'Avignon; enfliï celui de Saint-Apol- 
linaire ou de ISotrc-Dame-des-Artsions, au diocèse de Viviers, d'une 
valeur de 100*, uni à la mense du chapitre de Viviers, fên consé- 
quence, l'abbé demande à l'empereur, en premier lieu de l'aire ré- 
voquer ces unions, puis de faire rendre à son église les droils qu'elle 
avait sur l'abbaye de Sirmich ou Sumich, fondée par le roi de Hon- 
grie Ladislas, sous l'obédience de Saint-Gilles; de faire attribuer à 
la fabrique de l'église, sur les bénéfices dépendant du monastère, 
un revenu de ioo tt pour l'entretien des bâtiments, et un autre re- 
venu de valeur égale pour le vestiaire des moines; d'obtenir enfin 
du futur pape, pour ramener la prospérité de la communauté, des 
indulgences pour les pèlerins qui visiteront l'abbaye, où le chef de 
saint Gilles sera expose dans un splendide reliquaire. En terminant, 
l'abbé el le couvent supplient l'empereur de leur accorder la confir- 
mation de leurs anciens privilèges, de terminer la vieille querelle 
qui divisai! les moines de Saint-Gilles et les Hospitaliers de Saint- 
Jean-de-Jérusalem, possesseurs du tiers du territoire de l'abbaye 
et qui, à la faveur du schisme, avaient obtenu de ne plus payer les 
dîmes de leurs terres. 

Qu'advint-il de celle longue supplique? Nous l'ignorons. Toute- 
fois, M. Bondurand signale une bulle du pape Martin V, en date 
du 1 ti février 1/118, qui donne en partie satisfaction aux demandes 
formulées par l'abbé, et qui a bien pu être inspirée par l'empereur 
Sigismond. 

Pourtant l'état de l'abbaye ne fit qu'empirer. Nous en trouvons la 
preu\e dans l'ouvrage que le P. Deniile vient de consacrer à l'état 
des églises de France au xv c siècle, d'après les registres du Vati- 
can* 11 , et où l'on peut lire deux requêtes des moines de Saint-Gilles, 
adressées aux papes Martin V et Eugène IV pour demander des 
exemptions de taxes. D'après la première, datée de îàa'i, la popu- 
lation de Saint-Gilles était réduite de dix mille à quatre cents habi- 
tants; les revenus de l'abbaye ne pouvaient plus faire vivre que dix 

W Le P. Denifle, La Désolation des églises, monastères , hôpitaux en brance, 
vers If milieu dn xv r siècle,, t. I", p. 953, in-H", 1897* 

lilST, KT PII1L0L. — N°* H-A. «8 
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moines. Kn i44*j, la situation est plus lamentable encore, le mo- 
nastère est en ruines, abandonné; les religieux en sont réduits à 
demander l'union à la mense conventuelle de l'office de pitancier 
dont, le revenu annuel était «'value seulement a *>o tt de petits tour- 
nois. 

A cause de l'intérêt de ce document et des rapprochements qu'il 
permet d'établir avec les documents publiés par le P. Denifle, j'ai 
l'honneur de proposer au Comité l'impression dans le Bulletin de la 
communication de M. Bondurand, en retranchant toutefois les notes 
qui ne sont pas indispensables. 

À. lin mx. 

Membre du (Comité. 



( * . . ,1 , Original ftom 



PRINCETON UNIVERSITY 



DETRESSE 

DE 

L'ABBAYE DE SAINT-GILLES, 

PENDANT LE SCHISME D'OCCIDENT. 

(1417.) 
COMMUNICATION DE M. BONDURAND. 



Les archives du Gard contiennent (H. a) une supplique sans 
date, adressée à un empereur qui n'est pas nommé, par un per- 
sonnage qui ne se fait pas connaître. Ce texte est sur parchemin, 
et d'une écriture soignée, pouvant appartenir à In fin du xiv* siècle 
ou au commencement du xv*. Il concerne l'abbaye de Saint-Gilles. 

Dans son inventaire de notre série H, M. de Lamotbe s'exprime 
ainsi au sujet de ce document : er Supplique, ou plutôt projet de 
supplique à l'empereur de Bohême et de Hongrie (date incertaine, 
mais antérieure à la réforme). . . ». Outre qu'il eût été plus exact de 
dire : rà l'empereur d'Allemagne », la lecture du contexte permet 
de sortir du vague pour la date et de préciser Tannée de la rédac- 
tion. 

En effet, le rédacteur s'adresse à un empereur qui dirige le con- 
cile de Coustance. Cela nous apprend qu'il s'agit de l'empereur Si- 
gismond de Luxembourg et place la rédaction du texte entre thik 
et 1 /i 1 8 . Le rédacteur parle au nom de l'abbaye de Saint-Gilles, 
et ne peut être que son représentant le plus naturel et le plus au- 
torisé, c'est-à-dire l'abbé. Dans cette période de quatre ans, on trouve 
deux abbés : Salvator Guillelmi, qui meurt en 1/117, e * -' ean '"de 
Melzen, élu cette même année. Il obtient de Martin V, le 1 1 fé- 
vrier 1618, une bulle datée de Constance contre les détenteurs 
des dîmes, censives et autres biens da l'abbaye de Saint-Gilles (Bul~ 
laire de Saint-Gilles, publié par M. l'abbé Goillbn, Mines, 1882, 
p. 39(i). Si cette bulle n'est pas une réponse tout-à-fait directe à 
la supplique, laquelle s'adressait à l'empereur, elle donne du moins 
satisfaction à quelques-unes des doléances de notre texte. 

98. 
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Poussons plus loin l'approximation de la date de la supplique, 
8D remarquant qu'elle fait allusion au futur pontife romain. Perfu- 
turum romanum pontijlcem, y est-il dit à trois reprises. Or, Jean XXIII 
fui déposé le 9g mai 1 h \ 5 , Grégoire XII abdiqua le 'i juillet t h 1 ô , 
et Benoit XIII fut déposé pour la seconde fois le a6 juillet 1617. 
Ouanl à Martin V, il fut élu pape le 11 novembre 1A17. Noire sup- 
plique a donc été rédigée du mois d'août 1&17 à lin novembre de 
la même année (il faut tenir compte du temps nécessaire pour que 
la nouvelle de l'élection parvint à Saint-Gilles). 

L'abbé Salvator mourut, nous Pavons vu, en 1/117. L'abbé Jean I' r 
lui succéda la mémo année et fut confirmé par Martin V après le 
1 1 novembre. Le rédacteur de la supplique est-il Salvator ou Jean? 
Salvator a pu mourir avant l'interrègne. Jean a certainement été 
abbé pendant l'interrègne. C'est lui que je considère comme l'au- 
tour de la supplique. 

Celle-ci est écrite dans un latin aisé, que l'orthographe et la gram- 
maire du scribe chargé de le transcrire sur parchemin déligurent 
un peu, mais qui indique une réelle culture littéraire. 

L'abbé commence par rappeler les légendes dont le passé de 
l'abbaye est resté entouré. Il les confond avec l'histoire, comme font 
encore de nos jours les écrivains ecclésiastiques. 11 passe ensuite à 
des renseignements d'un ordre vraiment historique. 

Le roi de Hongrie Ladislas a fondé à Sirmich une abbaye sous 
l'obédience de Saint-Gilles. Depuis longtemps, les rapports eulre 
ces deux monastères sont interrompus. L'abbé demande que les 
droits de l'abbaye lui soient rendus. 

Les rois de Bohême ont autrefois visité le tombeau de saint 
Cilles et enrichi le trésor de l'abbaye d'objets de prix qui subsistent 
encore. Les papes ont reçu en don le monastère et l'ont comblé de 
grâces et de privilèges. Jean VIII a déclaré les membres de l'abbaye 
inséparables du chef. Louis le Pieux ne lui demandait que des 
prières. 

Mais aujourd'hui les épidémies et les calamités qui ont aflligé 
l'univers ont entraîné la cessation des pèlerinages à Saint-Gilles. 
La ville s'esl follement dépeuplée qu'elle no contient plus que dix- 
huit feux laillables. Les revenus du monastère onl diminué, depuis 
cinquante ans, de plus de 4, 000 francs d'or, et suffisent à peine à 
nourrir vingt-six moines. Ils manquent totalement pour l'achève- 
ment de l'œuvre admirable de l'église et du campanile. Bien plus, 
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la partie couverte dos constructions sera inévitablement ruinée si 
l'empereur et le concile de Constance n'y pourvoient promplement, 
car les revenus de la fabrique suffisent h peine pour faire sonner 
les cloches aux heures canoniales, dépense qui incombe à l'ouvrier 
de la fabrique. 

Les revenus affectés naguère au vestiaire des moines ont telle- 
ment décru, qu'à peine de deux en deux ans permettent-ils de con- 
fectionner la moitié des babils nécessaires. Aussi beaucoup de moi- 
nes souffrent-ils de la rigueur du froid. 

Devant les aulels de saint Gilles, brillaient habituellement, nuit 
et jour, six grands cierges de cire, provenant des offrandes des pèle- 
rins. Maintenant elles suffisent à peine à l'entretien de deux lampes 
d'huile. 

Beaucoup de réparations sont urgentes dans l'abbaye et les 
prieurés. 

Pendant le schisme qui accable l'Église, le monastère a été am- 
puté de quelques-uns de ses principaux membres. Clément VII lui 
a soustrait le prieuré de Saint-Gilles de Aceyo, au diocèse de Reims, 
d'une valeur de 700 livres, abritant douze moines avec un prieur, 
et l'a uni subrepticement a la mense de l'archevêque de Reims, 
déjà incomparablement plus riche que l'abbaye. Ensuite Benoit XIII 
lui a soustrait le prieuré de Laudun, au diocèse d'Uzès, d'une va- 
leur de 000 livres, et l'a uni subrepticement à la mense du cou- 
vent des Célestins d'Avignon, nonobstant l'instance pendante au 
possessoire, devant le sénéchal de Beaucaire et Nîmes, entre l'ab- 
baye et un certain Alard, détenteur illégitime du prieuré. Enfin 
Jean XXIII lui a soustrait le prieuré de Sainl-Appollinaire ou de 
Notre-Dame-des-Assions au diocèse du Viviers, d'une valeur de 
100 livres, et l'a uni à la mense du chapitre de Viviers. 

Eu présence de ce désordre et de cette ruine, qui violent la bulle 
de Jean VIII et les intentions de tant d'autres papes, l'empereur 
est supplié de faire révoquer ces unions désastreuses par le concile 
et le futur pape. Les revenus des prieurés indûment soustraits se- 
raient all'ectés à la fabrique de l'église et du campanile jusqu'à leur 
achèvement. 

Mais il ne sullirait pas d'achever l'église et le campanile s'ils ne 
devaient pas être entretenus en bon état dans l'avenir. Aussi l'em- 
pereur est-il supplié de faire unir, par le roncile et le futur pape, 
à 4 l'œuvre ou fabrique de l'église, un revenu de ion livres sur les 
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bénéfices dépendant du monastère, au choix de l'abbé et du cou- 
vent. En «(tendant, l'ouvrier de la fabrique, autorisé par le con- 
cile ou le pape, pourrait rerevoir, des bénéfices vacants, et sous 
forme de commende, jusqu'à ioo livres par au. 

Pour compléter le vestiaire des moines et pourvoir aux autres 
charges du couvent, l'empereur est supplié de faire unir au monas- 
tère, par le concile et le futur pape, un nouveau revenu de ioo li- 
vres sur les bénéfices dépendant de l'abbaye, au choix de l'abbé et 
du couvent. 

Eu raison delà cessation des pèlerinages, qui furent la cause de 
la fondation de l'abbaye et de la prospérité de la ville, toutes deux 
aujourd'hui réduites à rien, l'abbé et ses moines ont décidé d'expo- 
ser en public, avec plus de magnificence, le chef de saint Gilles el 
d'autres insignes reliques. La tôle lera enfermée dans un splendidc 
reliquaire dont le modèle peint est conservé à l'abbaye. Il faut beau- 
coup d'argent pour cela. Aussi l'empereur est-il supplié d'obtenir 
du futur pape la concession d'une indulgence plénière pour les pè- 
lerins qui viendront le jour de la fête de saint Gilles. 

L'empereur est supplié rie confirmer les privilèges accordés à 
l'abbaye par les empereurs et les rois do Hongrie ou de Bohême, 
en en accordant de nouveaux, s'il lui plaid 

Les frères de l'Hôpital de Saint-Jean-de-Jérusalem ont obtenu du 
Saint-Siège, pendant ce schisme détestable, la dispense de payer à 
l'abbaye les dîmes de leurs terres, même de celles qu'ils ne font 
pas cultiver à leurs frais, que ces terres aient appartenu aux Tem- 
pliers ou qu'elles aient toujours été à l'Hôpital. Cependant des con- 
trats formels obligeaient les Hospitaliers et les Templiers à payer 
la dîme. Les Hospitaliers possèdent le tiers du territoire de Saint- 
Gilles. Ils oublient l'accueil que leur firent les abbés à l'origine, 
dans le premier élan de leur piété. Ils s'efforcent tous les jours de 
se dérober à leurs obligations et empêchent leurs colons d'y satis- 
faire. Ils négligent de reconnaître à l'abbé leurs possessions et de 
payer les lods. 

Une proposition de transaction leur a été vainement présentée. 

Urbain V, pour faire cesser ce scandale, avait projeté de faire 
céder à l'abbaye, par les Hospitaliers, toutes leurs possessions «lu 
territoire de Saint-Gilles, moyennant une compensation assise sur 
les biens de l'abbaye. Il y a des enquêtes sur ce sujet au monastère. 
Mais, prévenu par la mort, il ne put recevoir de rapport sur celle 
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affaire. LVmpereur est supplié de faire rendre justice à l'abbaye. 

Telle est la substance de la supplique. 

La bulle de Martin V montre que cette supplique n'est pas resiée 
à l'état de projet, mais qu'elle a été' envoyée à l'empereur, car le 
rt futur pontife romain". devenu Martin V lui-même, s'est empressé 
de donner satisfaction à l'abbé de Saint-Gilles dans la mesure de 
ses moyens. 

Ainsi donc, un document, qu'au premier abord on pourrait être 
tenté de négliger, se trouve avoir pour auteur un personuage 1res 
bien informé des traditions el de l'histoire, a provoqué une bulle 
papale, et contient, sur la condition d'une grande abbaye, à une pé- 
riode critique du moyen âgQ, des renseignements nouveaux el inté- 
ressants. 



Suplicatio Imperatori. 

Sereuissiine Princeps, vestram imperialem -inageslateni non credimus 
ignorare, quoliler sanclus Egidius, natione grecus Athenis editus, ex utro- 
que parente de slirpe regia genitus' 1 ', inspirant»' Deo hic applicuit, ul>i 
longo tempore in beremo caruis inedia maceratus, a Flavio condam Goto- 
rum rege (,) repertus, lioc sacrosanctum cenobium fundari fecit. Ouantis 
vero in vita miraculis claruerit in Legenda aurea que Flores sancttrrum 
nuneupatur, lacius coutinetur. Quanta ecium succreverit devocio et pero- 
grinacio (ideliuni cbristianorum de omnibus parlibus hic ad sanrtum sepul- 
rrom saucti ifyidii . post feliceni ejus Iransitum conlluentium, testantur 
inira edilicia ipsius monasterii t3J et tocius ville saucti Egidii . que de obven- 
cionibuslideliura ibidem venientium fuerit constructa, quia, ut tradit scrip- 
lurarnm memoria, in dicta \illa solebant esse xxx u milia focagia hominum 
et ultra (t) , et quamplures monnchi in codem monasterio ad divinum servi- 
ciimi niancipati, in lanLuni quod presens abbatia reputabaLur bonorabilior 
et locuplctior bujus provincie. Quodque a centuni annis citra i|uiclani 
ahhas cjusdeui monasterii, felicis memorie, xlu uionachos ibidem una die 

W Détails purement légendaires. 

[i > On a identifié ce roi fabuleux avec YYaraba, roi des Wisigoths d'Espagne, 
(|ni vint en Septimanie combaUre la révolte du duc Paul, vers la lin du vu* siècle ; 
mais dans aucun texte historique il n'est question de la rencontre de Wamba avec 
saint Gilles. 

W On verra plus bas que ces constructions magnifiques étaient loin d'être ache- 
vées en 1Û17, époque probable de la rédaction de la supplique. 

W L'exagération de ce chiffre traditionnel de 30,000 feux n'a pas besoin, je 
pense, d'dlre démontrée. 
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induit, oiiines uobiles prêter onutn, iket aiitoa uoraquaginta essont 
ibidem résidentes et ultra. 

Devolione igilur et perogrinaeione fidelium sir llorentibus apud sanrluni 
Egidiuiu. illustris memorie Lamlislaus. prederessor vesler, l'ngaroruin rex 
in partibos Pannonie '\ ol> devociooem sancli Kgidii, fundn\ii imam 
abbatiam que Sumich seu Sumicbensis dicitur '', qnam sub obedientia 
présent is nmnnslerii Snnrti Kgidii inslituilct esse voluil. licet a niultis tem- 
poribus cilra dicti Abbales SuicbeDBÎ8 monaslerii ad générale capituliiiu 
presentis monnslerii rcssa\erint, ni consueverant . venire seu mitlere. sed 
neque per nos fuerinl visitai i , (juod cedil in utrius pie prejudirium et gra- 
vamen, cuni srriplum si( : n Frater qui juvatur a fratre. quasi civitastula-. 
Ouapropter dignetur vestra iniperialis Mageslas presens monasterium lacer*: 
inlegrari de dicta Abbalia Sumichensi. cum omnibus juribus et pertinenriis 
suis universis. 

Quanta vero eciam fucril devocio in aliis predecessoribus el progeni- 
Inribus wstris apud sanclmn Kgîdium. lestantur eciani nolabilia omamenla 
el alla varia doua per serenissinios reges lioemie, predecessores veslrns, 
li!'- dimissa, quando sanctum Bepulcrum beali Kgidii dévote visitaverun! : 
que munera adbnc ;id sefvicîum divinum el ad bonorem beati Kgidii iu 
presenti monasterio conservanlnr'**. Quinymoet Romani pontifices presens 
ceitobinni in jus et proprielatem beali Pétri el Kerlesie Romane de iiiaui- 
bus beati Kgidii susreperunt, ut tradit litterarum appnsLolicarum auclo- 
ritas (3J , multisque eciam privilegiis, graciis et libertalihus munierunt. et 

W Ladislas 1", le Saint, roi de Hongrie, né vers 10&1 , mort en ioo,5, fonda en 
1091 l'abbaye de Saint-(ïilles de Sumich on Sirniieli dans sa ville de Sirmirli, 
diocèse de Yeszprim, sons l'obédience de l'abbaye de Saint-faille* de la vallée Fia- 
vienne (cf. Saint-Gilles, son abbaye, sa paroisse, son ffrand prieuré, par l'abbé 
(loiffon, Nîmes, 1889, p. 66 et suiv.). 

W II subsiste aux Archives du Gard , dans le fonds de l'église collégiale de Saint- 
Gilles, un inventaire des reliques conservées dans celle église. Il est du 17 février 
l36a v. s., el a élé publié par Ménard dans son Histoire de Nismes, t. Il, Preu- 
ves, p. »66, avec une exactitude suffisante. Il fail aujourd'hui partie de la liasse (ï. 
i.3t. 

ï*> JMénard (llist. de Aïimes, t. Vil, pr. des addilions, p. 719) publie une 
huile de Benoit II, datée de 6S5, et où il esl dit que le monastère de Sainl-fiilles 
a été récemment offert par saint Gilles à l'Église romaine:".... moNasftrîttai 
renerabdis nri BgfdH noriter ab ipso notas est trnditmn~. La huile commence ainsi: 
r (Initia Dei xuiiimu* pontifex Benedictust. Il n'en faut pas davantage puni' montrer 
qu'elle est l'œuvre d'un faussaire peu experi. Kn effet, la formule invariable des 
papes est: Itenedietus (ou tout autre nom), episcopus, servus servontm Dei. { n 
moine de I'ahba\e a fabriqué tant bien que mal ce texte pour tâcher de faire entrer 
dans l'histoire la légende du voyage de saint Gilles à Rome. On ne compte plus 
les exemples de ces fraudes pieuses dans les dépôts d'archives, Au lieu de rejeter 
nettement celle fausse bulle, les nouveaux éditeurs de Vtlistoire de Languedoc l'ont 
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decrevcruut «piod Itunume Ecclesie liberlnlibussenipiM' perfiuatur. Etiosu- 
per, providere cupienles'' 1 quo<I ipsum inonnslerium cum suis membris 
integrum et inseparabililer unitum rémanent, dominos Jokanoea papa 
vin"* J) , présidons in consilio Trerassino '*■ . colehraln an no dominire Inrar- 
nationis viif i.\xix (4 '. présente domino Lodovico rege sm-nissimo 46 ', in 
fnvoreui dirli nionasterii in ter alia sub liiis vernis hoc fecil ilerretuni : 
"Oh iil eciam divino fretus juvamine. ego et onuies episcopi liujus consilii, 
ex auctoritate doniiui nostri Jesu (îhrisli. per i|ucm et per ipsuni et in »pio 
constant oinnia, sub ornai anathemnte, detestamur, inlerdicinms et excom- 
municamus, ni nullus successoruin iiostrorum in bac sanrta sede appos- 
lolicacui, auctore Domino, deservimus, nunquam vel usquam, presen- 
libiu vel futuris lemnoribus, quioanam de biis rébus, aec împerator, 
nec rex. née ulla mundialis potestas beneliciare, coinmulare acsubcensu 
concédera, per futurs tempora posait»* 9 '. Sereoiramus eciam Ludo- 
vicus împerator, prout Lradunt cronice, inler alia cenobia in provineia 
Seplirnanie existenlia primum voiuit cenobium sancti Egidii et decrevit 6880 
iinmnne a solvendo doua vel miliciam, sed quod laulum orarent pro sainte 
[mperatoris ac iilioriim suorum et imperii slabililate. 

Sed hodie, protli dolor, propter mortalitaU's {[ontium et alias aeris ac 
leinporis inconinioditates que sii|»ervenerunt uni verso orbi' 7) , cessavit 
devocio et pereyrinaeio fideiium chrislianorum apud sanctum Egidiom, ob 

attribuée à Henoil VIII, la datant de !Oi9 à ioa/i (t. V, Prouves, col. 1700"). 
Encouragé par cette condescendance inexplicable, M. l'abbé Goillbn a considéré la 
bulle comme authentique. Dès lors, il a pris au sérieux les mots: noviter où ipso 
tvaditum, et comme il est difficile à un personnage du vu* siècle de remettre lui- 
même quelque (iiose en mains propres ù un personnage du xi\ quelque habitué 
qu'il soit à faire des miracles, M. l'abbé Goiflbn, poussé par une sorte de logique, 
a attribué la bulle à BenoiL II, comme l'avait fait Ménaid. Aussi figure-t-elle en 
trie de son Hullaire ilr Saint-Gilles (p. 3), ouvrage d'ailleurs plein de science et 
de conscience, comme tout ce qui est sorti de la plume de mon infatigable et honoré 
confrère. 

t'ï Pour cupiens. 

W Jean VIII fut pape de Sya à 88a. 

W Le concile de Troves, réuni en ^78 par Jean VIII . pour obtenir des secours 
rontre Lamhert, ducdcSpolèle, qui l'avait chassé de Rome. 

M II faut lire 87H. 

'■' J '> Louis II le lïègue. 

On retrouve tf» passage, avec de légères différences, dans la huile «le Jean \ III , 
du îS août 87K, donnée à Troves, eu concile, rappelant et confirmant la sentence 
qu'il a rendue à Arles touchant l'autorité immédiate du Saint-Siège sur le monas- 
tère de Saint-Gilles. La variante la plus notable est suO cen$u ntmmtUere. (Bullaivc 
dv Saint- Gilles, p. l3). 

W II s'agit surtout de lu peste noire, qui fit périr un tiers des habitants de l'Eu- 
rope vers |348< 
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quod tola villa Sancli Egidii fuit el est adeo depopulata quod in en vu sunt 
\ v 1 1 T ° foca|[ia hnniinum taliiabilin velcirca, propter quod iriictus, redditus 
seu proventus présent is cenobii a l aunis ci Ira cl ultra fucrunt et sunt 
diminuti de mi'" francorum auri in suis rcdditibus el longe ultra, in tantum 
quod vix sulliciunt ad vilain \\\i inonarhorum . aliis omnibus supportatis. 
sed nequc sulliciunt ncc sullieerc poluerunt ad cousuminaeionem mirilici 
operis ecclesie et cauipanilis ejusdem monasterii. Quinymo illud quod coper- 
liini in eadeni ceruilur, iucvitaliilem patilur ruinant, quod si corruat. 
nisi per vestram celsiiudinem et providentiam sanrti consilii Constantiecele- 
riler provideatur, nunquam de redditions tabrico ejusdem ecclesie poleril 
reparari, quia vix sulliciunt ad faciendum pulsari eampanas horis canoni- 
cis, ad quod npcrarius ejusdem fabrice etiam tenctiir. 

i\ec est eciam tacendum de redditihus duduin assijpiatis pro vestiario 
monachorum ejusdem monasterii qui ex causis premissis in tantum decre- 
verunl quod vix de duobus in duobus aunis possunt siillicere ad médium 
vestiarium, ob quod muitis frigoribus interdum multi ex monachis oppri- 
muntur. Solebaut etiam anlere nocle diequc, anle altaria beati Kgidii, sex 
m;i;;iit' randcle ceree, de ohlationibus ibidem supervenienlibus, que pro 
nuur minime suilir.iunt ad farieiulum ardere duas lampadas olei. Suntque 
etiam nécessaire milite reparaciones, (am in rapile quam in membris dicti 
monasterii, in quibus est su in me rompaciendum et de remedio op[>orUinn 
breviler pro\idendum, quia nisi de céleri remedio provideatur. totum 
mmiaslerium pro majori parle corruel. De quo etiam summe doiendum si 
tain bonorabile meiubrum ecclesie totaliter indeflensiun corruat. iNec est 
etiam pretermitendum. ymo cuin totius cordis amariturline el lacrunabi- 
liter vestre inqieriaii Majcstali rellerendum. qualiter isto dorante |>eslilVern 
scismale univei-salis Ecclesie catholice . presens monasterium fuit horribi- 
liler et ineflabiliter suis principalioribus membris detruncatum. 

Dominus namque Clemens papa vu u \ eodein durante orrendo cismale. 
de facto substraxit huic presenti monnsterio unum de suis prinripalio- 
ribus membris. videlicet prioratnni conventualcm Sancli Bgidnrfe Aceyo. 
Kemensis diocesis (1 \ valons vu* librarum Turonensium vel circa, in quo 
solebaut stare xu monachi ejusdem monasterii. cum uno priore, ad servi- 
cium divinum ibidem mancipali, ipsumque prioratum sub absconso vda- 
mine el uullis seu paucis scientibus. univit et incorporavit mense domini 
archtepiscopi llemensis, lîcet non egeret, ymo incomparabiliter plusbabun- 
det quam monasterium predictuni, ob quod diminulus est rultus divinus. 

Successive vero dominus I Virus de Luna. cum in papaïu presidebal , 

(n II n'est pas question du prieuré de Saint-* iilles tU Aceyo dans Iq Saint-Gtlleu 
de M. l'abbé Griffon, Son éloigneraient l'exposait â être perdu l'on de* premiers 
pour l'abbaye. Il y a, dans !.■ Marne, un village de Saint-GiHas, près de Fismes, 
arrondissement de Iteims. (l'est évidemment là qu'était le prieuré en question, 
uni par Clément VII à la mense de l'archevêque de Iteims. 
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eodern durante tempore scismatis, et substracfa sibi prima obedientia sou 
alias quandocuDKjue etiam substraxit présent! monasterii prioratum de 

Lauduno, Uticonsis diocesis' 1 ', vnloris v e librarum Tnronensium vol circa. 
ipsumrpio eliam, snb absoonso velamine, ot nullis sou pauois scientibus, 
iifiivil el incorporavil mense cnnvontus (lelestinorum de Avinione, non 
obslanlc quod super possessorio ejusdom prioratUB de Lauduno lis pende- 
pet indécise in caria senescalli BoUîcadri etNomausi, intor ipsum roonaa- 
lerium et quemdam Âlardum, Uiue ipsius prioralns illicitum delentorein. 

Poatque etiam dominus Baltbasar papa, Jobannos xxiii" ultimo nuncii- 
patus, etiam sobstraiit présents monasterio prioratum sancti AppoUinaris, 
sou Béate Mario do Assio, Vivariensis dioresis (>) , valoris c. librarum \ol 
circa. ipsumque prioratum, nullis seu paucis scienlibus, etiam univit ol 
incorporavil monso capiluli Vivariensis. K\ quibus clare potest videri tolalis 
subvercio, deslruetio et confusio ejusdom monasterii Sancti Kffidii. do qno 
summe dolendum et morito providendum. 

Et quia idem dominus Johannes papa vin 1 ", ni promiltitur, multique alii 
predeeessores ol aoccessorcs Bui, ob devocionem beati K^idii, eu m ma^na 
deiiberacione decreverunt ipsum monasterium Sanrti Egidii eu m omnibus 
ineinbris suis uuitum ot intégrant perpetuis temporibus permanore, sitquo 
indocens inombra a suo capito dotruncare, ideo, vestre imperinli Majostati 
bumilitor supplicatur <piatonus por sacrosanctum ronsilium Constantie el 
per futurum romanum ponlilicom. premissas uniones janidictoruin prima- 
lunm revocari, et do ipsis prioralibus presens eenobium réintégrer! Faeere 
misericordilor digiiomimi, ipsorum prioraluum fructibus ol proventibus 
Fabrice ecclosie el campanilis prosentis monaslorii assifpiatis. donoc et 
qnouaque sulliiienter consummata Fuorinl ot reparala, aliis omiibus suis 
congritentar supportait*, quia decens et valde convenions est ut peter de 

proloclibus liliorum suorum gaudeat. 

Kl quia non suilicorot eeobsiaru presoiilis monasterii cum suo campanili 
consuramare, perlicero ol repararo, nisi eliam manutenori ol conservari 
possont in Futurum, ideo eliam bumilitor supplicatur oidom vestre impé- 
rial i Majesluli, quatenus perdictum sacrosanctum consilium Constantie ot 
por Futurum pontificem romanum, misericordiior dignomini Faeere uniri 
opori seu Fabrice ejusdom ecclosie cenlum libres Tnronensium reddilualos 
in el super benellciis a dicta monasterio depondenlibus, prout abbas et 
convonius ejusdom monasterii dtixorinl eligendum, el qnod intérim ope- 
rarius ejusdom Fabrice. aurtnrilalo dicti Gonsilii sou ipsius suinmi ponti- 
licis, possit acceptare. de boneficiis ejusdoui monasterii vaccaluris, por 
modum commande, usquo ad summain »: librarum Tumnonsiiim. donoc ol 

" Le prieuré de Lauduu, au diocèse d Usés* 

J Le prieuré de Suiril-Apollinnire ou do Notre- Dame-dos- A s^iona, au diocèse de 
\ Mers. 
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quousque dicte uniones faclc fucrînt elsnmii debitum sortite eiïeclum. Nain 
maximum pericolum est in mora. nisi de céleri remedio provideatur. 

Successive eliam supplicatur voslre inq>eriali Majestati quatenus ad snp- 
plemcnliim vesliarii inonachorum et aliorum oneruni convcntus, par dielum 

sanclum connlium (lonstantie et per futunim romairam pontifierai 

(minime) dignemini facere uniri eidem conventui alias G libres Turonen- 
siiim reddiluales in et super beneliciis a dicto monasterio deppcndenlihus, 
proill abbas el ipse conventus ejusdem monasterii duxerint eligeudum. 

Prelerea, quia, ut premillitur, apud Sanclum Egidium cessavit devnlin 
ei peregrinalio (idelium christianorum, que ah initio et continue fuerunl 
cause mirilice fundationis ejusdem monasterii el totius ville Sancli Egidii. 
et ol) hoc ipsum monaslerium cuni tota sua villa fuerit ad nichihim redar- 
lum, ideo per ipsum dominuni Abbatem et conventum ejusdem monasterii 
fuit conclusum et decretatum qnod caput beati Egidii et quedam alie reli- 
quie quampliirimiim venerande in publicum magnificentius ostendanlur. 
ipsumque caput in quodaiu solenni relupiiario cujus finira hic servalur 
depicla, solenniter recondatur, ad qnod perficiendum sunt nécessaire milite 
pecunie. Quaprnpter humililer .supplicatur vestre imperiali Majestati qua- 
lenus ad perficiendum premissa vestras manus dignemini porrigere adju- 
Lrices, et oblinere a romano pontîlice futiiro, quatenus dignetur concedere 
plenariam indulgentiam omnium peccatorum. hiis qui cum devotione et 
peregrinacione in die festivitatis sancti Egidii annuatim convenerint. Hue 
indulgentie quamplurimum convenient sancto Egidio. si bene attendalur 
privilegium a Deo par angelum sibi trausmissum, sicque reparabilur piv- 
missa devocio el peregrinacio apud sanclum Egidium, ad laudem et glo- 
riam Dei ac sancli Egidii, neenon et ad consolalionem genlium, et ad ves- 
Ire celsitudinis honorem el meriliim, toliusque monastei'ii et ville repparn- 
lionem. Speratur enim qnod ipse bealus Egidius. qui fuit causa fundalio- 
nis ejusdem monasterii, erit eliam causa repparalionis. 

Dignetur etiam vestra imperialis Majestas conlirmare omnes el singulas 
libertales et privilégia eidem monasterio aclbenus |>er serenissimos impe- 
ratons et i*eges Ungarie seu Boemie concessas seu concessa , et de novo alîa 
dnreeteonferre, prout placuerit vestre Majestati. 

Restât insuper aliud maximum inconveniens et presenti monasterio 
mullum prejudiciabile, fratres namque bospitaiis sancli Joliannis Joroso- 
liiuilani ,J . durante islo orrendo scismatc, impelrarunl, utdicilur, a sede 
appostolica, qnod non solvant décimas de terris suis, et eliam de illis qu:is 
non suis sumplibus excoli faciunt. licet de omnibus quas possident in Ira 
Lerritorium Sancli Egidiî, sive faerint Templariorum , sive ipsorum , delieanl 
el teneautur solvere eidem monasterio décimas, juxla conventiones el parla 

W Los Hospitaliers Ao Sainl-Jean-de-Jéruaalem ataient à SninMïillos un do 
louis pinda prieurés. 
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interipttos Hospitaiarioe ac Templarîos et Âbbates sancti Kjjidii aclhenus 

raclas cl inlnlïi. quando primo inluilu piel;ilis per Ahhales el conventum 
Sancti Egidii fuerunt ibidem admissi et rrca|>lati : . quodque ipsi llos|>i- 
lalarii, qui lerciam partem locius territorii Sancti Ejjiilii niinc delinmt. 
sen quasi, isto durante Bcismate sobstraxerunt, et coticQe subtrahere oituiv- 
inr eidem monasterio, omnes décimas et cenaua et pentiones per ipsoa 
eidem monasterio débitas, quinymo nec permitlnnt, ymo expiasse prohi- 
bent quod facbcriî sive eultores lerrarum suanmi eidem monasterio nullam 
solvant (lecimam, et ipsam sibi ipsis de facto retinent, in prejudiciuni 
lanien dicli nionasterii et convenlionnin snanim nredictarum, e! nllerius 
ipsi Ilospilalarii non cnraverunt neque curaui per domimim Abbatem el 
conventum sancti Kgidii facere sibi londari {,) pocessiones et alia predia sua 
inslica >el nrbana scila înfra territorinm Sancti Kgidii. sed nec ea que 
fuerunt Teinplariorum. quod facere del>ent juxta conventiones anliquas. 

Et licet fuerit eis presensatum, pro bono paci.s el roncordie, quod ainbe 
partes compromitterent in unani personam ecdesiasticnni solenneni et noia- 
bilem, ad dicendum jus de omnibus questionibus et debatis suis, ipsi 
lainen Ilospilalarii boc facere retardaverunt . et adiiuc retardant, interimque 
occupant et detinent ipsas décimas ac census et pentiones \ter ipsos eidem 
monasterio débitas. 

Est tamen verum quod dominus lirbanus, sancte memorie, papa quin- 
tus, proprio motu, dum vivebat, attends premissis et mullis scandalis 
Inde seculis, disposuerat quod dicti Hospitalarii quicquid babebanl infra 
tcrrilorium Sancti Egidii cédèrent et dimitterent eidem monasterio . et alibi . 
de bonis ipsius monasterii fieret eisdem Hospitalariis debila compensalio. 
super quo exslant processus in dicto monasterio. Sed, quia ipse dominus 
Urbanus fuit morte prevenlus, non fuit sibi facla relatio, nec inde de pre- 
missis facla conclusio, <|uod, absque dubio, ipsa disposicio lam sancli \iri 
fuisset ulrique parti utilis el necessaria. et adiiuc expedirel. Quapropter 
dijjnelur veslra impcrialis Majestas tabler vices vestras in premissis in Ici - 
ponere. quod monaslerium premissum in jus suum integrum restitualur 
ac reintegretur. 

[Parchemin de 608 millimètre* de haut, snr 590 millimètres de large.} 

W Fondé en 1OU9 en Terre Sainte, Tordre des Hospitaliers de Saint-Jean-de- 
Jérusalem ne larda pas à profiler de la situation avantageuse du port de Saint- 
Gilles, où s'embarquaient do nombreux pèlerins, pour s'y établir. Ils décidèrent 
Bertrand, fils de Itaimond, coinle de Saint-Gilles, à y bâtir pour eux un hôpital, 
dont l'administration leur fut confier. (>el hôpital, la plus ancienne maison un 
Tordre en Europe, existait déjà en nia. Il fut l'origine du giand prieure! de 
Saint-Gilles. C'est donc aux comtes de Toulouse qu'est due celte fondation, que 
les abbés de Saint-Gilles ne purent faire autrement que d'accueillir. L'abbaye el 
le grand prieuré devinrent tous deux trop puissants pour ne pas entrer en lutte. 

,,J Les Hospitaliers négligent de payer les droits de lodfl aux abbes. 
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SÉANCE DU LUNDI 6 NOVKMBRE 1899. 



PltfelDKNCE DE M. L. UKLISLE. PRÉSIDENT. 

La séance esl ouverte à 3 heures el demie. 

Le procès-verbal de la séance du lundi 3 juillet est lu et adopté. 

M. lk Président fait part à la Section de la mort de M. Marty- 
La veaux, membre du Comité, décède' le i î juillc! dernier. M. De- 
lisle rappelle que, conformément aux volontés de M. Marty-Lavcaux. 
il n'y a pas eu de discours à ses obsèques; une note rédigée par 
M. Delisle sera imprimée dans notre Bulletin W. 

M. a Président annonce en outre la mort de M. Eugène de 
Beaurepaire, correspondant du Ministère, et celle de M. Klammer- 
mont. qui a beaucoup travaillé pour le Comité, et qui lègue à la 
Bibliothèque nationale les documents recueillis par lui au cours de 
ses missions à l'étranger W. 

II est donné lecture de la correspondance, avec renvoi à divers 
rapporteurs de la demande de subvention et des communications 
dont suit le détail. 

Demande de subvention : 

La Société libre de l'Hure sollicite une subvention en vue de la 
publication du cartulaire de l'abbaye du Bec. (Jette demande sera 
l'objet d'un rapport h notre prochaine séance. 

Communications : 

M. Barbai», correspondant du Ministère, à la Roehe-sur-Yon : 
Notice sur Philippe de Commincs et la principauté de Talmont, et copie 

W Voir à la suite o*u procès- verbal. 
W Ibid. 
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d'un airct du Parlement de Paris du au mars iù85. — Renvoi à 

M. fend. 

M. 1 abbé Deukht, à Dax : Un système métrique du moyen âge. — 
Renvoi h M Omonl. 

M. Th. Iv;k, correspondant du Ministère, à Saint-(Juenlin : Une 
lettre de F archiduchesse Isabelle, plie de Philippe //, roi d Espagne. — 
Renvoi à M. do Barthélémy. 

M. Mkschinkt dk Richkmond, correspondant du Ministère, à la 
Rocbelie : Notice sur le brevet d'un don fait par btuis XIII pendant le 
siège de la Ilochelle; copie du brevet. — Renvoi à M. Bagueuaull de 
Puchesse. 

M. le chanoine Pottier, correspondant du Ministère, à Monlau- 
han : Liste de prénoms trouvés dans les archives de la amimune tFAutri- 
rourt (Côtc-dOr), au iru 4 siècle. — Renvoi à M. Paul VIeyer. 

M. Aug. Vidal, correspondant du Ministère, à Alhi : Quelques 
pages des comptes consulaires a" Alhi île i36û à l'ijo. 

M. 1 abbé Bled : Rouleaux des morts. 

M. DlLiSLE rend compte de cette communication intéressante; il 
s'entendra avec M. Bled pour quelques vérifications à faire sur le 
manuscrit. 

M. Portai., archiviste du Tarn, adresse par l'intermédiaire de 
M. Paul Meyer quelques bandes de parchemin sur lesquelles se 
trouve un fragment inédit dune histoire en \ers. M. Delisle propose 
l'insertion au Bulletin de celle communication qui sera accompa- 
gnée d'une noie de lui et d'une note de M. Lougnon < J Î. 

Hommages faits à Ut Section : 

Le vieux Mulhouse, documents d'archives publiés par les soins 
d'une commission d'études historiques. 



,y Voir il la suite du pror es- verbal. 
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Société d'émulation d'Àbbevilie : 

n. Im Chronique de Centuh (M. Ernest Prarond); 

1). Mémoires, tome \x (in-8°); 

C. Ijps reliures artistiques et armoriées de la Bibliothèque communale 

(FAhbcville (M. À Ici us Ledieu); 

(I. Table du tome / rr des Mémoires in-//'. 

M. Beau vois, correspondant honoraire du Ministère, à Corberon 
(Côtc-d'Or) : //// élève du grand Coudé; Hérard Bouton, comte de Cha- 

milly, chef d'un corps d'armée au début de la guêtre des Pays-Bas en i fij •>.. 

M. A. BlSSON, aux Sables-d'Olonne : Journal il un Foutenaisien 
pendant la Révolution. 

M. Holrdkry, correspondant du Ministère, à Limoges : Catalogue 
des émaux peints appartenant à la Société des antiquaires de F Ouest, a 
Poitiers. 

M. Adrien Champion, juge de paix à Flavigny (Gôle-d'Or) : lle- 

cherches historiques sur r abbaye de Flavtgni/sur-Ozaain. 

M. Du ikhic-Dkscombkk, correspondant du Ministère, à Périgueux : 
Iss litres en Périgord avant [introduction de [imprimerie. 

M. !>k GrbiK-Ricard, à Marseille : La mission tlun magistrat, épisode 
de la peste de Marseille de ijao; documents inédits publies par Ilde- 
fonse de Vaux, avec annotations et appendices. 

M. Eugène Hubert, correspondant, du Ministère, à Cbâteauroux : 
Becueil gétiéral des chartes intéressant le département de [Indre {vf-xf 
siècles). 

M. Jadart, correspondant du Ministère, à Reims : Les anciens 
registres paroissiaux de Sévigny-Waleppe (Ardennes), en collaboration 
avec M. Jules Prillieux. 

M. René Kervilkr, membre non résidant du Comité, à Saint- 
Nazaire : Répertoire général de bio-bibliographie bretonne; fascicules 
3o et 3t. 

M. Lafont de Senthnac, de la Socie'lé ariégeoise des sciences, 
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lellres el ails, à Foix : Bibliographie ariégeoisv; analogue pur ordre 

alphabétique. 

M. Babouin, de la Société dunoise d'histoire el d'archéologie, à 

(llialeaudun : Notice sur Bonneval (Ewe-et-Ij>ir), depuis son origine 
jusqu'en 178g. 

M. J.-J. Vkrmkr, correspondant du Minisière, à Troyes : 

a. Mandrin et les Mandrinistes ; notes et documents; 

b. Philijtpc le Hardi, son mariage avec Marguerite de Flandre en 

t36g. 

M. Jow, correspondant du Ministère, à Vitry-le-Frnnçois : Spici- 
lege de Vitry , tome l ar . 

M. (Iastk, professeur à l'Université de Caen : Une demi-victime de 
Boileau; les poésies de Jean Bardou. 

M. Arnaud, notaire à Barcelonnetle : 

a. Ij's tribulations a?un notaire de Barcelonnette sous la Terreur. 

I». V altitude primitive des Alpes. 

r. Ia' -j" centenaire de Jean de Matha. 

d. Le cet J de Grande-Commune. 

0. 1a* notai iat et rinsinuation à Barcelonnette. 

1. Conférence sur la vallée de Barcelonnette. 

jj. Guide de £ alpiniste dans la vallée de TUbaye. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

M. Paul Mkykr propose l'insertion au Bulletin d'une communica- 
tion de M. Bruu-Durand : Copie de timentaire d'un barbier de Crcst 
en tâù'j W. 

La séance est levée à 5 heures. 

Le Secrétaire de la Section d'histoire et de philologie, 

A. Gazibk, 

Membre du Comité. 
W Voir à la suite du procès-verbal. 
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(lu. Mmty-Lâvbai i. 

L'un de nos plus dévoues collègues, M. Cbi Marly-Laveaux, est 

décédé subitement le n juillet dernier, à Vitry-sur-Seinc, à Page 
«le 76 ans. 

Il avait suivi avec succès les cours de l'Ecole des chartes, de 18'ifi 
à 1 8 A 8 . L'enseignement qu'il y reçut exerça la plus salutaire et la 
plus durable influence sur son esprit et sur la direction de ses 
travaux. 

Nourri dès son enfance des sou\enirs de son grand-père maternel, 
le grammairien Laveaux, il était encore sur les bancs quand il 
donna une nouvelle édition du Dictionnaire des difficultés de la langue 
française. Le goût inné qu'il avait pour les éludes grammaticales 
s'affermit et s'allina grâce aux conseils et aux encouragements d'un 
de ses professeurs, François Guessard, dont il devint bientôt PuD 
des plus intimes amis, et auquel il a depuis payé sa dette de recon- 
naissance en retraçant, dans une notice émue, le caractère d'un 
maître bien-aimé et en rappelant les travaux qui lui avaient valu 
une juste célébrité. Il n'avait cependant pas encore trouvé sa voie 
quand il sortit de L'Ecole, au mois de janvier 18/19, n I >ros «voir 
soutenu une thèse sur le grammairien \ irjjilius Maro. 

Appelé à prendre part en 1802 à la rédaction du Catalogue des 
livres imprimés de la Bibliothèque nationale, il se fit remarquer 
par des habitudes d'ordre et de précision dont tous ses travaux 
portent l'empreinte. Il devint bientôt le chef adjoint du bureau du 
Catalogne, et il serait h coup sûr arrivé à un grade plus élevé s'il 
ne s'était pas décidé, en 1865, h quitter la Bibliothèque, pour se 
ménager un peu de liberté et de loisir, de façon à poursuivre des 
travaux sur la littérature française qui avaient toujours eu pour 
lui un attrait particulier. 

En 1 853 , il avait donné, dans la Bibliothèque de l'Ecole des 
chartes, un Essai sur la langue de La Fontaine, prélude d'une édition 
très soignée des œuvres du grand fabuliste et conteur, qui parut 
de 1 856 à 1860. Il remporta eu 1 858 le prix que l'Académie 
française avait proposé pour un lexique de la langue et du style de 
Corneille. Il s'était ainsi préparé de longue main à publier la 
monumentale édition des œuvres de P. Corneille qui a pris place 
dans la Collection des grands écrivains de la France. 
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La littérature du \\\' siècle n'était pas moins familière à \larty- 
Laveaux que relie du xvu'. Il l'a prouvé par les soins qu'il a donnés 
à une édition de Rabelais, et surtout par l'exécution de celle belle 
édition des poètes de la Pléiade, à laquelle il a joint, en i8<)(ï et 
1898, un appendice intitulé : La langue de la Pléiade. Le meilleur 
juge d'un tel travail l'a loué dans des tenues qu'il faut citer pour 
n'en pas affaiblir la portée : 

rrLa belle édition des poètes de la Pléiade, disait récemment 
M. Gaston Paris, vient de recevoir son couronnement par ces deux 
volumes consacrés à la langue de la Pléiade. On ne peut concevoir 
sur cet intéressant sujet un travail plus satisfaisant, mieux com- 
pris, plus facile à consulter, plus sobre et en même temps plus 
complet... Ce livre apporte à l'histoire du français littéraire, pour 
le \\\ siècle, une contribution de premier ordre...; il fait autant 
d'honneur au jugement et au goût de l'auteur qu'à sa conscience 
et à son savoir W.* 

Les labeurs qu'exigeaient la préparation et l'impression d'œuvres 
aussi considérables et aussi consciencieuses n'empêchèrent jamais 
Marty-Laveaux de remplir avec ponctualité les devoirs que lui 
imposaient les missions dont il fut chargé depuis sa sortie de la 
Bibliothèque : à l'École des chartes, dont il fut secrétaire-tré- 
sorier de 1868 à 1872; — au Comité des travaux historiques, pour 
lequel il rédigea de nombreux rapports, toujours très étudiés, sur 
diverses communications relatives à l'histoire littéraire du xvif et 
du xviii* siècle; — dans les Commissions d'examen à l'Hôtel de Ville 
et dans une chaire de littérature instituée pour les aspirants au 
brevet supérieur. 

L'Académie française, qui l'avait choisi comme auxiliaire et 
archiviste, couservera le souvenir de la collaboration qu'il a appor- 
tée aux dictionnaires et à l'édition des procès-verbaux du xvif ol 
du xviu* siècle. Elle lui restera reconnaissante de la générosité avec 
laquelle il lui abandonna de précieux matériaux amassés en partie 
par Haynouard et par Guessard. 

On voit tout ce qu'a produit, sans bruit et avec une sage lenteur, 
le confrère dont une mort soudaine vient de nous séparer. 

L.D. 

W Journal de* Savant*, l8()8, p. 3i8. 
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EUGENE DE H EAU REPAIRE. 



Le Comité a perdu également un de ses correspondants qui a 
lui aussi bien mérité de la Section d'histoire et de la Section 
d'archéologie. M. Eugène do Beaurepaire, ancien conseiller à la 
Cour de Caeu, est décédé dans cette ville le 8 juin dernier, à l'âge 
de 72 ans. C'était un homme d'esprit, de goût et de savoir. Ses 
nombreux travaux se recommandent à la fois par l'originalité du 
fond et par l'élégance de la forme. Les habitués de nos Congrès ont 
gardé le souvenir des communications qu'il y a faites sur des sujets 
1res variés. H a donné une très active collaboration aux Sociétés 
dont il était membre, la Société archéologique d'Avranches, sa ville 
natale, l'Association normande, la Société française d'archéologie, 
la Société de l'histoire de Normandie, la Société des bibliophiles 
normands et surtout la Société des antiquaires de Normandie, dont 
il a été le secrétaire pendant une trentaine d'années. Il a traité 
avec une égale aisance des questions se rattachant à l'histoire, à 
l'archéologie et aux beaux -arts. Il s'est notamment occupé avec 
succès de la poésie populaire en Normandie, des palinods et de 
l'histoire de la Révolution. Nous lui devons de bonnes éditions de 
deux anciennes histoires de l'abbaye du Monl-Saint-Michel et de la 
partie la plus considérable du Journal de Gilles de Couberville. 
L'un de ses derniers travaux est le gros volume in-/i° intitulé Coen 
illustré, dont le texte, aussi bien que les gravures, forme l'ouvrage le 
plus complet que nous possédions sur l'ensemble des monuments 
et des souvenirs historiques de la capitale de la Basse-Normandie. 

Peu de carrières ont été plus noblement et plus utilement rem- 
plies que celle d'Eugène de Beaurepaire. Le caractère et les travaux 
de cet homme de bien ont été dignement appréciés par M. Félix, 
dans le dernier cahier du Bulletin de la Société de l'histoire de 
Normandie. 



NûTM DE M. L DeLISLE SUR DES FRàQMB\TS d'iMPRIVÉs DÉCOUVERTS 

DANS DE VIEILLES RELIURES. 

La trouvaille de M. Portai, dont il a été rendu compte dans 
une de nos dernières séances, me fournit l'occasion de signaler au 
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Comité la récente découverte de fragments d'anciens imprimes qui 
étaient enragés dans des reliures et qui sont venus enrichir les 
collections de la Bibliothèque nationale : 

i° Une moitié d'un grand placard, imprimé en lettres gothiques 
sur trois colonnes, qui contient un calendrier astrologique rédigé 
en français pour Tannée l5a3. Des inscriptions mises au bas de 
la pièce nous en font connaître l'Auteur, qui est le célèbre Corné- 
lius Agrippa, et l'imprimeur, Jacques Viviand de Genève. On lit l\ 
gauche : crÀulore Henrico Cornelio Agrippa*, et à droite : n Apud 
Gebennas, Jacohus Viviand impression! dédit». 

La date de Tannée se déduit de ce que la fête de Pâques y est 
fixée au 5 avril et de ce que des éclipses de lune y sont annoncées 
pour le i' r mars et pour le 9 5 août. 

Le fragment qui subsiste se rapporte aux mois de mars ol 
d'avril, juillet el août, novembre et décembre. Il mesure Ut centi- 
mètres sur 29. 

a° Fragment d'une pronostication imprimée en caractères go- 
thiques, laquelle, d'après Tindication des lunaisons, doit s'appli- 
quer à Tannée 1 5 1 8 ou i53y. L'auteur de cette pronostication 
avait composé un traité intitulé : Fetale destinée, auquel il fait allu- 
sion dans le passage suivant : 

Or fault icy sravoir que moult de gens par cecy attendent ung autre 
déluge de eaue, ce que j'ai réprouvé, en mon traicté nommé Fetale des- 
tinée, bien au long, combien qu'il soit assés de eaulx et dérivations de 
rivières et exundutions. C'est bien assés que outre elles signifient mort el 
granl dommaiges aux nobles et aulx hommes et l'inlerfection du grand 
seigneur et prince. Dieu vueille modérer icelles influences. Amen. 

3° Fragment d'un grand calendrier contenant des pronostica- 
lions météorologiques et disposé selon toute apparence sur huit 
colonnes, dans la dernière desquelles sont indiquées les foires 
franches de Lyon, de Taris, de Troyes, de Sens, de Chalons, de 
Reims, de Poitiers et du Poitou. Au bas de cette colonne, Tadresse 
de l'éditeur : b A ïroves, par Denis do Villerval, demourant en la 
rue Notre-Dame) devant la petite tannerie. 1 Le calendrier a été 
fait pour une année dans laquelle l'Ascension tombait le 96 mai. 
probablement pour Tannée l588, 

il ne subsiste plus que la partie des mois d'avril, mai, juin, 
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octobre, novembre et décembre. Le morceau qui subsiste mesure 
3 1 5 millimètres sur 3/10. 

Denis de Villerval est connu W pour avoir exerce l'imprimerie à 
Troyes en 1 587- 

h n Le premier cahier d'un livret in-16, intitula : Almanach pour 
Fan de fpace mil sir cens onze, cakutê sur le pays de France et autres 
lieux circonvoisins , par M. Claude Mord, natif de Saint-Amour, au 
comte de Bourjjongne, dédié à Sa Majesté. A T[royes], | chez 
Jean M || et 

Cet almanach contient des pronosti cations météorologiques ana- 
logues i\ celles du calendrier précédent. Tous les deux ont été 
donnés à la Bibliolht'que nationale par M. Kruesl Petit, membre 
non résidant du Comité. 

5° M. Claudin a donné à la Bibliothèque nationale ia feuillets 
d'un livret in-4°, imprimé selon toute apparence à Houen en 1607 
et contenant le texte latin et la traduction française de ÏOpusculum 
tripartilum, de Jean de Gerson. L'édition en fut faite pour être 
répandue dans le diocèse d'Evreux. Elle s'ouvrait par un mande- 
ment de l'évêque Raoul du Fou, ainsi terminé : irSi ordonnons 
finablement que tous curez ou leurs vicaires apportent à nostre 
senne ce présent livre latin et françoys, avecques uoz status syno- 
daulx, et nous informent de l'obédience ou inobedience de ceste 
présente ordonnance, laquelle désirons et commandons, pour nostre 
descharge, estre désormais inviolablement observée. Fait à Ëvreux, 
en notre senne de Penthecouste, le xxv' jour de may Tan mil cinq 
cens et sept.» 

Parmi les feuillets subsistants se trouvent ceux qui portent Ion 
signatures a Ml, bi, cm, eiili, dm et dliu. Au haut du feuille) 
coté « Fo. XII r> se lit le titre courant : De l'instruction des curez. 

ll) Corrard dk Birba* et Thikmit-Poox , fiecherchet mr l'imprimerie à Troyr», 
p. 175 el 176. 

W Peut-être Jean Griffard, dont il existe do* impressions datées depuis tâyti 
jusqu'en i(îi5. 
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INVENTAIRE 

DK8 

BIENS D'UN BARBIER DE CREST 

ES 1427. 



IhppoBT 00 M. Paul Mbï eh sur vnk cohviiwcatios 
de M. Bnu\-I)oitAxn. 

Rappoi I lu à la séance du lumli (> novembre 1899. 

M. Brun-Durand, correspondant du Ministère à Cresl (Drome), 
communique la copie do l'inventaire après décès des biens 
meubles et immeubles d'un certain Berlbon de Sainte-Hélène, en 

son vivant barbier à Crest. (le document est daté de 1&27. Le dé- 
cédé esl de condition modeste, et, comme d'ordinaire à cette 
époque, le mobilier est des plus simples. Toutefois, M. Brun- 
Durand fait justement remarquer que dans cet inventaire se li-enl 
plusieurs termes qui ne figurent pas dans les glossaires de la 
langue du Midi au moyen âge. Cette considération suffit pour justi- 
fier l'impression du document dans notre Bulletin. Afin d'en mieux 
faire ressortir l'intérêt, je joins ici un relevé alphabétique d'un 
certain nombre de mots dont le sens n'apparaît pas à première vue, 
et que je me suis efforcé d'expliquer à l'aide des dictionnaires de Du 
'lange, de Itaynouard, de Mistral, parfois de Godefroy, lorsqu il 
s'agit de termes communs au provençal et au français. On verra 
([ne plusieurs mots ont résisté à tous mes efforts. Je dois ajouter 
que la lecture du manuscrit présente parfois de réelles difficultés. 
Aussi doit-on savoir gré à M. Brun-Durand de nous avoir adressé, 
en même temps que sa copie, le registre original, appartenant aux 
Archives municipales de Crest, où l'inventaire est inséré. J'ai pu, 
grâce à cet original, compléter la copie de M. Brun-Durand, dans 
laquelle certains articles avaient été omis; j'ai pu aussi rectifier 
certaines lectures. Voici maintenant lu petit relevé que j'ai annoncé, 
et qui, tout imparfait qu'il est, ne laissera pas d'offrir l'explication 
d'un certain nombre de passages difficiles. 
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Aliijtlr, 63. Ce mot, !n*s lisiblement écrit, mais pour moi inintelligible, 
osi l'épithète de put-apsides (écuelles). 

Austanda, iruna mensa sappis cum austmidis rondins valoris» . 17; il s'agit 
probablement de rallonges de tables qui peuvent se mettre et s'oler 
à volonté'. 

BachûMsia ad pastandum , 5, pétrin. Mistral, bachasso: Du Gange, bachas- 
sii m; Godefroy, rachat, bâchasse. 

litilastti 9 81, 90. banne, (fraude corbeille; dauphinois ha/asto; Mistral. 

BAYASTO. 

lilnquier, i4, bouclier. Du Gange rloolbrius. 

lirousouni, 4i. becs de lampe: il s'agit d'une lampe à six liées. Mistral. 
broissoun, rrgoolot, tuyau». 

Catitarium, a5. Est-ce un chantier pour placer les tonneaux. (Du Gange, 
cantariim, /1), ou n'est-ce pas plutôt un vase à mettre le vin (can- 

tkaru$)1 

(IhtmeuH Jrrri , 36, peut-être des chenets de fer. 

(Int/uipriidium, 35, sorte de grande marmite. Du (lange, coci pendiii*. 

Cordethia cum copercrllo, ai ? 

Grocibohm lotoni, 4i, lampe de laiton. Du Gange, cricirium: Mistral. 
r.Risoii; Godefroy, croisbl. 

Croùntiy 69 ? 

Etîfflu, 73, enclume? 

Eicarideti (ou estarideti ) , 83? 

Eschn [ / [faronum heris , 3a , chaudron ou bouilloire d'airain , peut-être bassi- 
noire, lie prov. mod. escaufaire (Mistral, kscai'fadou) a ces deux sens. 
(]et article est souvent mentionné dans les inventaires. Ainsi : *.j. 
escauffaire de cuyvre a cubersel, .ij. antres grans vieux escau flaires de 
cuivre sans cubersels a tenir leschîcun (Invent, du cbftt. de Baux, 
Rev. des Soc. sav., 6, VI, i5o). Il s agit dans cet exemple dune sorte 
de chaudron avec ou sans couvercle, (liions encore -Min uni eschalfavre 
de terra « (Rullet. archéoL, 189G, p. 95). 

Eschanihic filli, 10, échevaux de fil. Mistral, escagno; Godefroy, f.scaigne. 

Estoys, (n. boites, étuis: estoy se rencontre dans un ex. cité par Du Gange 

SOUS ESTEGIUM. 

Flassana, 9 » jlassata t 5, 18, 46, g5, couverture de laine. Haynonard 
(III, 3a5) flbssada: Mistral, fussado: Du Gange, flansata, flassada, 

FLASSATA, FLASSANA. 

Folheta stangni, 5, i3, petite mesure de vin, -mensura vinaria-, Du Gange 
(fuliikta). D'après Mistral (kiieto) cette mesure valait, dans le Midi, 
la moitié du pechié, le quarl du pot ou de la pinte (les 3/5 du litre). 
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Frachissa, *cdc& — , -ao, chaise pliante. Il est souvent Fait mon lion, dans les 
inventaires, de tables yWicAma*, ainsi, dans l'inventaire du château 
de Baux , *une table frachiaae avec ses tretiaux - ( Rcv. des Soc. sav., 6 , 
M, i'ia). 

Gtrla 3 9a , jarre, cruche. Mistral, gkrlo; Du Gange, gbki-a, gkrii.a. irla- 
gena, vas vinariunm. 

Gratuzaferri, a3. 45, râpe. Du Cange, gratlsa; Mistral, grvtuso. 

Lotifferia , 8, nappe, serviette longue, essuie-mains. Du Cange. i.ongbria; 
(iodefroy. i.ongierk. 1/» sens du prov. mod. louiiffiero est un peu diffé- 
rent, voir Mistral. 

Mosterie (on pourrait lire mostine), 89, sorte de récipient? Voir ri après, 
p. /1G6, note fi, 

Soinperas, y 3 ? 

Trnlhia y 79. C'est évidemment un ustensile de barbier, mais lequel ? 

Tralissium , 18. treillis, sorte de grosse toile. Du (lange, transi.kîimi , 
trasucii m, TRAi.ir.n m; Mistral, trf.ms. 

Turibotum, 5s, mot d'une lecture incertaine . pcut-élre triubolum* qu'on 
pourrait identifier avec le prov. mod. tiblo, dauphinois triblo, truelle 

(Mistral). 

Viseta, «un capsia de nuce cum visetis operala- .11, misse de noyer ornée 
de vis? Mistral, viskto. 

P. -5. En parcourant le registre des Archives de Crcsl qui nous 
a été communiqué par M. Brun-Durand, j'ai remarque au fol. 08 
un autre inventaire, rédigé en juin 1^29, qui présente à peu près 
le mémo genre d'intérêt que celui du barbier de Crest. Cet inven- 
taire qui occupe les fol, 68 et 69 r°, fait suite à une tutelle concer- 
nant un certain Jean, fils de Guillaume de Tournai (Tornoya)( l h 
J'ai transcrit la liste des biens meubles, laissant de côté les im- 
meubles, et je la publie à la suite de l'inventaire communiqué par 
M. Brun-Durand. 

Paul Mbyer, 
Membre du (iomité. 

{l ' Tournai, rom. de Margta, rant >l«» Saint-Donat, nrr. <lo Valence. 
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COMMUSICATIOS DE M. BrVS-DvRWD. 

[/inventaire que voici est tiré d'un registre faisant actuellement 
partie des Archives municipales de Cresl (AA. i), sur la couverture 
duquel on lit : Actes particuliers ou sont bien au long les priviUfres de 
Crest, mais qui est, en réalité, le registre de la cour majeure établit 1 
dans cette ville, dès le xiu" siècle, pour les comtés de Valentinois 
ni de Diois, et remplacé en 1667, par une vi-sénéchaussée dont le 
ressort était singulièrement plus restreint. Quant à l'inventaire que 
nous y avons relevé et qui y occupe la plus grande partie des feuil- 
lets k\ et 4a, il est celui d'un barbier, dont le père, également 
barbier, comptait parmi les notables de Crest, en 1 398 ; et si, 
ronime nous favons déjà remarqué à propos de l'inventaire d'un 
jurisconsulte de Valence, les inventaires de bourgeois, quoique 
naturellement beaucoup moins riches que ceux d'églises ou de grands 
personnages, «ont l'incontestable mérite de nous faire pénétrer 
dans l'intérieur de gens appartenant à une classe non moins inté- 
ressante et singulièrement moins connue que les classes aristocra- 
tiques^, combien cette remarque s'applique-t-elle mieux encore 
aux inventaires de gens d'une condition inférieure à la bourgeoisie! 
Dans les inventaires d'artisans surtout — et celui de notre barbier 
en est un — la pauvreté du mobilier proprement dit est rachetée 
par l'indication des outils ou instruments nécessaires à la profes- 
sion, ce qui n'est pas sans utilité, on en conviendra, pour l'élude 
des sociétés disparues. Or, h cet a\antagc, l'inventaire des biens 
de Berthon de SanlalèneW joint celui de renfermer un certain 
nombre de mots qui ne se trouvent pas dans les glossaires. 

Imcnlarium bonorum Bcrt/wni de Sancta Mena, condam barberii ('riste. 

In Chrisli nomine, amen. \ovorit nioderiiorum presencia el fuliironmi 
posteritas non ignore t, quod. anno Domini millesimo quadringenleninio 
vicesiiun sepliiun, du- ver*» décima quarla iiirusis seplcmbns. illiislrissimo 
principe el domino noslro domino \ îeunensis dalphino, comilatmim Ya- 



m *ie personnage est appelé rHerlIion do Sainte-Hélène», dans un acl<- du 
3 décembre l&ig, mais Pierre, son père, est dit «fa SmUnlenn dans une cbsrto 
de 1898. 
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lentinensis et Dyensis comité existente. mandatn venerabilis et eminentis 
vî ri domitu Hngonis Grandis* 11 , juris utriusque periti . judirismajoris romi- 
latmim prodictorum . pro eodem domino nnstfO dalphino et comité, michi 
subscripto notario curie majorisdictorum comitatnum apud Cristam , Dyensis 
diocesis conslitiite, scribe jurato et substituto ore thenus, ad requisicionem 
providorum virorum Gonneti de Portu (i) , drapperii. pro jure et interesse 
honestemulierisMarparile, ejusronsoiiis.asserentisseesseuiiiversalemhere- 
dem Herlhoni de Sancta Alena, condam barherii dicti loci Criste, ejusdem 
Marjfarite fralris defluncti cl presenti die tumulati. per ipsum HeHhoniun 
tesUimentoin8litute;et Durant i Papani, coyraterii dicti loci Criste. pro jure 
et intéresse Johannis et (iuilhelmi Pajjani, liberorum suorum rommunhun 
et Caterine condam ejus conaortis eciam sororis ipsius condam Berllioni, 
procedentis et asserentis dictos suos liberos, per médium dicte condain Cale- 
rine ejus matris, esse substilutos in bonis Pétri de Sancta Alena. condain 
barberii, [>atris ipsorum Berthoni. Marjfarite et Caterine, posl morteui Ber- 
tboni, tenore testamenti ipsius condam Pétri et substitulionis per euni in 
dicto ejus testamento facte locum sibi vendicantis in personas ipsorum 
Jobanis et (ïuilhelmi requirentium i[>sa bona ad salvum jus habentium in- 
veulariari facto^ 1 sive factuin invenlarium de bonis que ipse Berthonis tem- 
pore mortis sue possidebal et que sibi perlinebant, per me notarium sub- 
srripluin, commissarium ad hoc per dictum dominum judicem depputalum. 
in presentia Gonneti et Duranti: et fuerunt reperta bona sequentia : 

Primo, quedam domus scila Criste. in recta carreria (t) . prope fonlern 
carrerie, quam dicti paterel lilius. dura vivebant, inbabitaliant, confrmi- 
tans a parte orienlali mm domo heredum Bertrandi Gai*anbolis t&) . et a 
partibus boree et occidentis mm carreriis publicis. et aparté venli cum 
domo beredum Jobannis Saleté (tt} condam. et infra dictam donuim fuerunl 
repperta bona rnobilia que sequuntur : 

1. Primo, in caméra posteriori dicte domus. unus lectus munilus nnn 
matalassio niodiri valoris el uno coppertorio diversornm colorum. 

2. Item, unus alius lectus parvus munilus duabns flassanis. una alba 
et alia diversornm colorum. 

3. Item, una pana sedes. unum scammum. unus postis. 

{,} Hupues Grand, qui paraît avoir été nommé jujçe-mafte à Créai aussitôt 
après l'annexion des comtés de Valentinois et de Diois au Dauphiné, fut remplacé 
le s& oclobre i4»7, par Pierre Marc ou Marclii. 

( *> Gonel de Port, un des notables de Cresl, à qui les habitants de celte ville 
donnèrent procuration le 8 décembre lui g, pour soutenir un procès contre le 
comte de Valentinois, leur seigneur, au sujet de la leyde. 

M 11 y a plutôt facio, mais, de toute façon, la phrase est incorrecte. 

W Partie de la rue du marché longtemps appMée fia Drelrhe (lliarrièren. 

W Bertrand Garaftuol, un des notable* de Cresl en 1 '119. 

W Jean Salellcs ou de Salelles. tisserand, comptant parmi le*» notable*» en 1 '1 1 9. 
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'i. Item, ii nus bassinelus bonus eu m visent, unum par frandeletorum , 
lillum par brasselelonim, unus Jodex alboux {lï . 

5. Item, trefl bacbassias ad paslandum, una alla flassata allia mm Uirris, 
iiua folbela sUngni, una bachassia. 

6. Item, una capsa nueis bona, in qua su ni sequencia : Primo, quedam 
parve tabule ad scribendum, cnm pondère balenciarum ad ponderanduni 
aurum. 

7. Item, decem linleamina duarum lellarum cuni dymidia, quatuor 
linteamina duarum trllarum. 

8. Item, decem ma|>e Uni bone quant prave, se\ loDgertAS. 

\). Item, inslruiuenlum teslaiiienti Pelri de Sancla Mena, palris dicti 
les ta loris, receptum jier Johannem Ade ,j , anno Domini m" quatercente- 
sinio tertio el die xiii mensis nnvembris ipsius anni. et groaaatum ae sifpta- 
! 1 1 ut par Johannem Roboti, noUrium (iriste. 

10. Ilem. oclo esebanihie lilli. 

11. Item, una alia capsia de nitoe hona mm viselis 0|>erala. 

12. Item, sex linteamina corlinarnnt que asseruntur esse relicte dicti 
delluncti. 

13. Item, una folheU stanfliii. 
1/|. Item, unum bloquier. 

15. Item, una alia para capsa in qua erant certa instrumenta, que non 
fuerunt inventariata, se<l, de ipsorum (ïonneli el Ihiranli consensu, fuit 
ipsa capsa sijfillo curie si}[illata. 

16. Item, unum parwim sramnum. 

17. Item, in caméra anteriori dicte dont us. primo, una mensa sappis 
mm auslandis modici valoris. 

18. Item, unus lectus munitusunopiilvinali . una culcilra plume. dunbus 
linteammibus, una llassala alba «*t uno Iralissio diversorum colorum. 

11). Item, duo scamua. 

20. Item, una arca nucis nova, una sedes fracbissa 1 * 1 . 

21. Item, una ronlelliia eu m eopcrtvllo. 

22. Item, una arca plata sappis. 

23. Ilem. una gratUM ferri- 

24. Item, unum veru. 

25. Item, unum cantarium. 

26. Item, una lanterna ferri. 

27. Ilem, unum morlerium oum pilla. 

28. Item, duo racabi ma^ni. una cassia bona, una alin allia. 

<■) Sic, Faut-il corriger albu$T 

E*) Jean Àd«», notaire, qui figure dans un a<;lc do i3«>K et ilont les dmemianl* 
•Uaient encore dans \o notarial à la fin du xvi* siècle. 
W M».J'arnrltiMta. 
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29. llem, 1res olle cupri. 

30. Item, duo aertairines. 

31. Item, due câpre ferri. 

32. Item, unum escba[l]faronurn beria. 

33. Item, duo candélabre. 

34. Item, una jwrva bassina. 

35. Item, unum coquipendiuni. 

36. Item, quedam chaneus ferri. 

37. Item, unum parvum cacabum. iikmIîcj valons. 

38. Item, unum parrain stangnum^ qucû prope ignem. 
3!>. Item, quosdam pectines. 

'i0. Item, très morterios. 

'il. Item, unum crocibolum lotoni bonum cum se\ brousonis. 

42. Ilem, unani lanternam fuste. 

A3. Item , tves pitalpbi, très dymidie, nna evffueria. una saleria. »»clo 
parapsides aluple [,J . quinque parapsides cum aiiriculis. dno platelli »-t 
quatuor scutelloni stangni. 

A4. Item, unum pestour modici val(»ris. 

45. Item, una gretusa ferri. 

46. Item, una llassata diversorum coloruiu. 
'i7. Item, una scalla (scala) modici talons. 
4H, Item , una postis sappi. 

41). Item, duo candélabre ferri. 

50. Item, iinus ensis evaginatus modici valoris. 

51. Item, una massa cupri pro escid)iis (excubiisj. 

52. Item, unum ptrvum turibolum eris. 

53. Item, unum coclear perforatum ferri. 

54. Item, una caria modici valoris. 

55. Item, in operatorio dicte domus : Primo, 1res sedes barberii. 
i>6. Item, una pana scalla. 

57. Item, unum scamnum. 

58. Item, quinque bassini barberii. 

59. Item, decem rasour. 

60. Item , quinque fortipetes ( forci pes ? ). 

61. Item, duo estoys. 

62. Item , sex pectines. 

63. Item, quatuor lapides pro evaginando rasour, tam boni quant previ. 

64. Item , duo 8|>ecuJa. 

65. Item , unus postis speculorum. 



10 pour Kcainnum. 

( *> Ce mot est écrit deux fois dans [*• manuscrit, la première fois nhtphe (il h 
été rayé) et la sacoude abwb. 
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fi6. Item, aucun magnum candelabrum ferri longum. 

(il. Item, una cartago parva modici valons. 

68. Item, una mola ferri modici valons. 

69. Item, una crolina cum baculu- ferreo. 

70. Ilcm, circa duo sextaria farine cum sachia. 

71. Item, duc parve caps** modici valons. 

72. Item, decem novem parve tralhie pre barbeyaAda 

73. Item, imam parvam engin pro apUmdo «mineras. 
7 &. Item, uimm mariellum. 

75. Item, quedam parva teualliia pro scindendo fernini. 

76. Item, Ires paivr lanrcte garni te de argealo IJ . 

77. Item, in grauerio rétro opcratorium : Primo , dwem oclo sextaria 
Iriimenli ad exliuiani. 

78. Item, unum canale (,, (?). 

79. Item, una archa magna nunc vacua. 

80. Item, una aiia parva archa nunc vacua. 

81 . Iirm , duc halastc. 

82. Ilem, duo risa s OOCOm ad cxlimaïu. 

83. Item, duo cM-aridcti (ou eslarideu), 

84. Item, unus culcllus magnus pro maccllandn. 

85. Item, nna capcllina. 

86. Item, certa alia ferramenta. 

87. Item, in penorc dicte, dormis: Primo, una tiua quercoris tenons 
quatuor mod. (% ' vei circa. 

88. Item, quatuor vasa magna. 

89. Item, octo mosterie tam hone quant prave vacue. 
*>0. Item. qtiiri(]iip halasle. 

91. Item, unum banale. 

93. Item, unum scaïunum. 

93. Item.indomo que fuit Johannis de Sancto Aucberio. videticet in 
(wiioi-e : Primo, una tina «picreoris tenoris circa sepleui mod. in qua est 

una corba (l) . 

\)'\. Item, una perla quercoris tenoris sex sauniatamm [ *> circa. 



*') On sait que les barbiers d'autrefois pratiquaient la saignée. 

(*) [On pourrait lire aussi cruraU, qui m .ment pas de sens, car ce mot ne rem- 
ploie qu'au pluriel, ou cimale. Ce dernier mol pourrait être, le prov. $emal, tanau, 
benne servant à porter la vendange (Mistral). — P. M.] 

(,î Pour rasi. Le ras était une mesure équivalant à environ ho litres. 

(4) Le muid, qui se composait de îa baraux de 37 pots chacun, équivalait à 
/iA5 litres. 

(4 J Une cuve ayant des cercles en bois appelés courbes. 

(6) La salmée ou saumée était d'environ a3o litres. 
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95. Ilem, in stagio superiori dicte donius : Primo, duo lin team ina una 
llassala alba, una modica culcilra, mm uno modico pulvinali plume. 

96. Item, quedam archa nucis pauci valons. 

97. Item, una forma lecti. 

98. Ilem, plus iu penore domus supra confronlale fuerant reperta de 
nucibus, Sf\ rasa. 

99. Item, do vîno, xxun or somme. 

100. Item, de amigdaln dymidium rasi. 

101. Item, fuerunt reperta hona inimobilia tpie sequuntur : Primo, 
quedam terra sita in mandamento Criste. loco diclo ol Pereyrol. rontinens 
(juincpio sesl. (l) terre vel circa, con front, cum terra Johannis Bnmelli a 
vento, et cum itinere publico quo itur Avinionem (, \ ab orln solis. et cum 
lerra Guillelrai Davini, alias Jolybnis, a borea. 

102. Item, quedam alia terra, sita ibidem , rontinens circa septem sestar. 
terre, confront. cum terra Gnillelmi Davini alias Jolybnis a vento, et rum 
terra que fuit Goneti Rostangoi^ 1 condam notarii, a borea, et enm dirto 
itinere publico oiagnoquo itur Avinionem. 

103. Ilem, plus, quedam alia terra rontinens circa nnam sestar. terre, 

M(a iu dicto mandamento Criste, loco dirto ol Ghami dol Chier, confront cum 

terra dofali Johannis Barralis ab ortu solis, et cum terra cpie fuit Anrherii 
i Vntbonîî?) mrrcatoris quondam, et rum itinere dol Ghier. Item quedam 
vinea sita in dirto mandamento Griste. loco dicto en Puey Rambert (4 \ con- 
tinens CÎrca novem fbsscrias vinee, confront. a vento cum terra Teulerii de 
Chausscn ' 5) . cum vinea Johannis Boudrati et vinea Pétri Mayerii , a solis ortu. 

IO.'i. Item . plus quedam parva trelhia sita in loco dicto ol Chaste!, con- 
front. cum vinea que fnil domini Bernardi Achardi et cum trelhia que 
fuit Pétri Goqui. 

105. Item, plus quedam vinea sita in mandamento Criste, loco dicto en 
las Sesloyras W, confront. cum vinea Johannis Poreili ab oriente , et cum 
vinea Pétri Bran don is. 

De quo quidem invenlario memoralus doiuinus judex lieri precepit pro 
interesse et aliorum super bonis ipsis se jus habere pretendentium publi- 
era iustrumenturn necnon dictis Gonneto et Duranto quibus supra nomi- 
nibus petentibus duo publica instrumenta cuilibet ipsoruni. uiium per me 
notarium publicum et scribam subscriptum, et U>t quoi habei-e vohierint 



(l > La sélérée. de Cresl est de uoo toises, soit de o bect. '.1379 mètres carrés. 
W Aujourd'hui la roule n° 9.3, dite de Monlélimar à Bcaurepaire. 
(s * Famille depuis longtemps éteinte; les Hoslaguotu ont laissé leur uom à un 
quartier de la banlieue de Crest. 

(*) ppyrambert, quartier de la banlieue de Crest. 

(i > Cliosséou, quartier de la commune de Suze-en-Diois. 

( * J Les Sétérées, quartier de la commune de Cresl. 
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et reuuirenda duxerint pubiica instrumenta. Aria fuerunl liée Craie, lam 
infra quani extra diclaiu domum, in presenlia (licloruiii Goneli «1«* Poilu et 
dicli Pagani, necnon Johannis Rufli, notarii, Firmarii, Laurencii Chatardi, 
Pétri Boconi, servienlis dicte curie, testium ad premissa vocatorum. 

Voici maintenant l'inventaire annoncé plus haut. J'y joins quel- 
ques notes explicatives (P.-M.): 

INVENTAIRE DKS MEUBLES DE JeàN DE ToURVU (7 jllill ifog). 

. . . et primo in caméra anteriori : 

Primo .ij. coquipendia. — (a) .j. chanevas. — (3) .j. hoc ferri. — 
(4) .ij. sartagines, quarum una est parva et paucci valons. — (5) .j. co- 
clear prforatum de eram. — (6) .ij. tassias albas, una magna et alia 
parva. — (7) .ij. parvas bassinas. — (8) .j. colayre (I) . — (9) .j. cocobum 
(corr, cacabum) lenoris circa unius canlarii (,) . — (10) .j. grelha ferri. — 
(il) .iij. palalpbos (corr. pit-), .ij. rotundis (S) et alio quadralo stagni. — 
(ia) .j. folhetam stagni (4) . — (i3) .iiij. discos stagni. — (1 4) .vj. calinos 
stagni. — (i5) .v. scutelias, .ij. plalellas, et .iij. cum auribus. — (16) .ij. 
salerias stagni. — (17) .j. gratusa (i> . — (18) .j, duodenam cissoriorum. 

— (19) j- balansias. — (90) .ij. morterios. — (a>) j- crucibolum {6) . — 
(22) .j. jusarma. — (*3) .j. massa cupri. — ( a 4) j- securim pauci va- 
loris. — (*&) 'U- candelabra ferri et alia duo habencia pedes fuste. — 
(a6) .j. parvum labrum sive bachassiam (7) . — (97) .iij. cops E8) fuste. — 
(28) .iij. paracides. — (99) j. veru sive aste. — (3o) .j. lirabrasa (g) . — 
(3i) .j, moas (?) ferri. — (3a) .j. parvum barrale in quo erat de aceto. — 
(33).j.mensamsapi cum duobusaslandis et duabus formis sive scamnis. — 
(34) .j. candelabrum munitum .ij. barris (?) stagni(?) et .iiij. branchiis ferri. 

— (35) .iij. sedes frachissas (l0) . 

Item, in armario de supra gradua penoris(?) dicte domus. (36) .j. char- 



(I > Passoire. Mistral, collaiek. 

W Ici le sens est bion celui de vase ou mesure pour le vin; dans le précèdent 
inventaire (*5) le sens est douteux. 

ts > .Sic. On remarquera que le latin de cet inventaire est extrêmement incorrect. 

t4ï Voir plus haut, p. 456, le glossaire. 

^ Une râpe. Voir p. 457. 

(ê > Voir plus haut, au glossaire, cbocibolun. 

W Labmm a été employé pour désigner une sorte de cuve; voir Du Gange. 
Quant à bacha$sium , voir ci-dessus le glossaire. 

t,J Coup est enregistré dans Mistral avec le sens de mortier métallique, d'étui, 
de mesure de capacité. 

{9) Tire-brais* (Littré). Mistral, mo-MASO, 

Mo) Voir, p. 656, le glossaire de l'inventaire précédent. 
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das |ni> lana. — (87) .j. bosliam longftin bouaui. — (•>#) .ij. malaria (,J . 

— (89) De peciis ferri minuli extimati ad .ij. g-. — (flo) .j. parvum piano. 

— (4i) .ij. lenliculas. — (4îi) .j. magnum cliscum rush». — (A3) .j. car- 
lam. — (^4) -j- eyminale. 

In caméra ejusoVm domus bassa : (45) .j. loricam pauri valons. — 
(46) .j. ensaladajmj f,) parrain. — (^7) -j- pnbeurypr sive baci pauci va- 
lons. — (48) .j. parvam capsam. — (^9) j- crenbie et .ij. sodas 13 ', 
.j. parva et alia magna. — (5o) .j. parvum ligonem **l .j. serjmm. — (5i) 

.j. seram sine clave. — (5s) Aliam parvam et pravam capsam. — 

(53) .j. calât mu sive panier pulcrum copercelalum. — (54 ) Aliiiin parvum 
pauci valoris. — (55) .j. aivham longam sapi. — (56) .j. cabas. — (67) 
.j. maguam archam sapi, tenoris rirca .\iij. sest. — (58) .j. penches pro 
canapo '* } . — (67) -j- molam parvam cura ejus lays. — (58) .iiij bachassias 
ad paslandum. — (5(j) -j. tinayerium [i K — (60) .j. lodicein conipetenteui. 

— (61) .j. pulvinar plume. — (64) j. formain lecii. — (63) Aliam ar- 
cham nucis bonain tenoris circa .vij. sest., que eral saysila el fuil dissaysita, 
infra qnam eranl .ij. cairelli al> una parte de seda et alio (sic) de veluel. — 
(64) .j. .\ij. blocarum (fl) lotoni roluudaruin parvarum. — (65) .j. griffu 
lotoni. — (66) .j. novaculam. — (67) .xj. pecias rolundas jayeli grossi tu- 
dinis .j. avellane, et .iij. alias platas et rotondas. — (68) Duos parvos 
coffros. — (69) .j. chapellum perliarum facto (sic) a las sainti Georgio, cuin 
sex avibus argenli el tribus botouis perlbiarum. — (70) .j. tressias sede. — 
(•7 1 ) -j- parvam crumenam textani filisdeauratis. 

In caméra super iori .xj. linteamina : (73) .j. vestem de sanguina nub- 
cialem cum capucio eciain de sanguina. — (73) .v. mapas. — (74) .ij. da- 
vanlerias 17 '. — (75) .ij. alias lodices quoi-um una est nova. — (76). ij. ban- 
chilas pauci valoris. — (77) -ij- vestem pcrcici. — (78). ij. capucin quorum 
unuin est de inelinar (aï (?)rubeum et aliud es! de percico. — ( 71J ) -j. [ilalcis 
bonas. 

In caméra média : (80) .j. (deuj- mots que je ne puis lire). — (81) -j. ferre 
pro pectinando. — (8a) .j. mensam cum .ij. astaudis 9 \ — (83) .j. for- 
mam cubilis munita .ij. puivinaribus el .j. culcitra plume, quorum llunia (l0) 

(1 J Melar (Mistral) e>i un vase à huile. 
« Salade. 

W Tamis de crin; Mistral, sbdo. Pour creuhfo, crible, voir Mistral, cheveu 
t4J Peignes pour le chanvre. 
tsJ Peul-ètre une cuve? 
W Une douzaine de boucles ou agrafe*. 
t 7 J Devanliern, tabliers. 
( * ; Il semble que ce soit un nom d'étoffe. 
iw ' Cf. le (çlos-tf ire , auttowla. 

ll0 ' La toile on laie oVs oreillers el de la rouelle. Du (lange, lum. (fui 1I0ÎI 
•Hre \\vjlunio, Mistral ri.ÙM. 

HlST. El PHILOL. t \ ul 3-4. 3 H 
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est pauci valons. — (84) .j. aiiain parvam areham uucis pauci valons. — 
(85) .j. «mdelabrum periens (?). 

In penore dicte domus: (86) -j. tiuam lenoris ,vj. modioruui. — (87) 
.j. parvam gerlam foloyra (l) . — (88) .ij. mosteria8 t,) et .ij. vayssellos tam 
magoos quam parvos. — (89) .j. busi (?). — (90) .j. enboter (X ' pro 
niosteriis(?) cum canone ferri. — (91) Aliam parvam moateriani .iij. so- 
matannn. — (92) .j. eschalam parvam. — (<)3) .iiij. balasla8 (4J . — (g4) 
.j. lanseam. 

W Gerlo, en prov. mod. est une jarre, etfoulieni, subsl. , est la cuve où on 
foule la vendange (Mistral). Ici ce mot doit dire employé comme adjectif, et gerla 
désignerait une sorte de cuve. 

W Motlerxa, ici et aux art. 90 et 91 (Cf. le précédent inventaire, art. 89), 
doit désigner une sorte de récipient. Je irai trouvé ce terme dans aucun diction- 
naire. 

(5Ï Ou enbocerf C'est peut-être un entonnoir; cf. emttnutadou (Mistral). 

f* 1 Voir le glossaire. 
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SÉANCE DU LUNDI h DÉCEMBRE 1899. 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à 3 heures et demie. 

Le procès-verbal de la séance du lundi 6 novembre est lu et 
adopté. 

M. le Prksidrnt fait part à la Section de la mort de M. Charles 
Révillout, professeur honoraire à l'Université de Montpellier, un 
des plus anciens correspondants du Ministère; M. Delisle rappelle 
les travaux de M. Révillout sur quelques points intéressants de 
notre histoire et de notre histoire littéraire. Il fait également part 
de la mort de M. Dast Le Vacher de Boisville, un de nos plus 
jeunes correspondants, qui s'attachait à étudier les archives de 
Bordeaux et publiait un inventaire des plus anciennes de ces 
archives. L'expression de nos regrets sera consignée au procès-verbal 
de nos séances. 

Il est donné lecture de la correspondance et les communications 
suivantes sont renvoyées à divers rapporteurs : 

M. FniUND Cortez, correspondant du Ministère, à Saint-Maximin 
(Var) : Procès de sorcellerie en Provence au commencement du x ri* siècle. 
— Renvoi à M. de Barthélémy. 

M. Maurice Raihballt, attache' aux archives du département des 
Bouches-du-Rhône, à Marseille : Un maréchal de France savonnier à 
Marseille. — Renvoi à M. de Boislisle. 

M. l'abbé Sabarthès, de la Société des arts et sciences de Car- 
eassonne, à Cavanac (Aude) : Une date et un nom à rectifier dans la liste 
chronologique des abbés de Saint-Paul de Narbonne (Gallia christiana, 
tome VI, c. i5o,C.) 

M. Panard d'Hbhmansart : Documents inédits contenus dans les ar- 

3o. 
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chices de Saiut-Omer ; commandement fait U' vendredi api h F Epiphanie 
(i 33«j). lions de mi-mars et d'août: les ouvriers sans travail. — Itcmoi 
à M. Paul Mever. 

M. Poi :pk, correspondant du Ministère, à Draguignan : La fête 
de la souveraineté du peuple en fan vi dans le département du Var. — 
Renvoi à M. Aulard. 

M. Arnaud, à Barcelonnette, adresse au Comité, à titre de don, 
une pièce d'archives romaine relative à une confrérie autorisée et 
la copie d'une patente d'immunité relative à une famille de dix 
enfants (i65o). — Renvoi h M. Paul Meyer. 

Hommages faits à la Section : 

M. Loi is Favrk, avocat à la Cour d'appel de Paris : 

a. Dictionnaire de la prononciation française . 

b. Sur la réforme de Torthofrraphe française. 

M, Léon Plancoiard, correspondant du Ministère, à Clt h ry-en- 
Vexin, par Magny (Seîne-et-Oise) : M. Louis-Emile Defosse. 

M. Jow, correspondant du Ministère, à Vitry-lc-François : Pierre 
Herbert et ses travaux inédits sur F anthologie de Planude. 

François Tissard et Jérôme Aléandre, contribution à C histoire des ori- 
gines des études grecques en France. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

M. Paul Meyer propose le dépôt aux archives de deux communi- 
cations, Tune de M. le chanoine Pottier : Liste de prénom» trouvés 
da?is les archives de la commune dAutricourt (Cote-dOr) au xvu* siècle , 
et l'autre de M. Auguste Vidal : Quelques pages des comptes consu- 
laires dAlbi de î36û à iS'jo. Cette dernière communication pour- 
rait être reprise par son auteur et publiée par lui dans une revue 
locale W. 

!li Voir à lu suite du procès- verbal. 
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M. 0*0\T propose également le dépôt aux archives pour une 
communication de M. Degert : Un système métrique du moyen âgeW. 

La séance est levée à h heures et demie. 



Le Secrétaire de la Section d'histoire et de pliilologie, 

A. Gazikr, 

Membre du Comité. 



Rapport de M. Paul Meykr son des commuwcatiovs 

DE MM. POTTIER BT VlDAl. 

(Rapport lu à séance du h décembre 1899.) 

J'ai à rendre comple au Comité do deux communications d'une 
importance très inégale. 

La première, de M. le chanoine Pottier, est une courte liste des 
prénoms relevés dans les archives de la commune d'Autricourl 
(Côte-d'Or, arrondissement de (ihâtillon-sur-Seine), au xvn e sicVIe. 
Bile contient quarante-deux noms. La fréquence relative de ces 
noms n'est pas indiquée. Je ne puis que proposer le dépôt de ce 
relevé dans nos archives. 

L'autre a pour auteur M. Auguste Vidal, bien connu par ses 
puhlications relatives à l'Albigeois. Elle est intitulée : (Quelques pages 
des comptes consulaires (TAlbi, de t36ù à i3jo, et nous donne la 
copie des comptes de l'exercice de ces deux années. La transcrip- 
tion paraît exacte. Elle est accompagnée de notés historiques et 
géographiques. A la suite sont placées diverses remarques sur la 
langue et. un glossaire. Sans contester le réel intérêt de ces comptes 
pour l'histoire locale, je ne crois pas que leur place soit dans notre 
Bulletin , où ils occuperaient un espace trop considérable. Ils seraient 
évidemment mieux placés dans les mémoires d'une société savante 
du Tarn. D'ailleurs, il n'y a pas de raison pour publier les comptes 
de 1309-1370 plutôt que bien d'autres que renferment les riches 
archives d'Àlbi. Je ne puis donc proposer que le dépôt de ce docu- 

lj Voir à la suite du pror.Vverbal. 
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ment aux archives. On pourrait renvoyer à 1 auteur son travail, s'il 
désire le publier quelque part 

Paul Meykr, 

Membre du Comité. 



Rapport de M. Ohost 

SUR USB QOMMUniGÂTION DE Af. LABBB DbGBRT. 

VI. VM)é Degert, professeur à l'institution Notre-Dame deDax, 
a emoyé au Comité le texte d'un petit traité intitulé : Liber de 
mensuris et ponderibus, qu'il a emprunté à une copie faite, au 
xvu" siècle, par Dom Esliennot, dans un manuscrit qui semble 
aujourd'hui perdu et qui renfermait plusieurs opuscules d'Arnoul. 
moine de Saint-André d'Avignon. 

Dom Rivet, dans YHisloirr littéraire, et M. l'abbé Degert après 
lui, n'hésitent pas à mettre ce petit traité anonyme sous le nom 
d'Arnoul. Il est plus que probable que celui-ci n'en est pas l'auteur. 
En tout cas, ce texte n'est pas inédit ; on le trouve imprimé tout au 
long dans les Itei agrariœ auctores legesque variœ de Nicolas Rigaull 
(éd. d'Amsterdam, 167/1, U*"^°i P* 3ao-3a5), sous le titre de : 
De mensuris secuudum geometricm disciplina rationem ex voluminibus 
eruditorum virorum excerpta. 

Je propose de déposer aux Archives du Comité la communica- 
tion de M. l'abbé Degert. 

H. Omont, 

Membre du Comité, 
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